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DE LA TRADUCTION ARABE 
de nioscotum:s. 

fcî t VF S- T ftA DU TÉOVS AftABtS ES çÉNÉJUÎ., 
*TUPEJ PIULOMKIQUJS* POl'H PAlUt MUTE À CELLE* 
S I.E LBS BE ITIfAfi., 

PAH \L L. LECLERC. 


Dans un travail sur Ebn Béitbar, nous avons 
étudié eei auteur au point de vue du grec, du latin 
et du herlière* Nous avons exposé les règles de Sa 
transcription du grec en arabe; nous avons relevé 
un certain nombre de mots talfns ou néû-latins 
empruntes par les Arabes à Sa langue des di ré tiens 
espagnols, langue appelée latine par Kbn Bcithâr; 
enfin nous avons recherché des traces de l'article 
dans quelques mots berbères. 

Aujourd'hui nous venons ajouter un complément 
à ce travail par des recherches dont nous avons 
pris les cléments surtout dans la traduction arabe 
de □ioscorirlçs, que contient le rnamiscrïl 1,067 
du Supplément arabe de la Bibliothèque impériale. 

Voici comment nous allons procéder. 
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Nous parlerons d'abord de t e précisai et véné¬ 
rable manuscrit de sou texte et des notes marginales 
qui l'enrichissent. 

Nous dirons quelques mois sur In manière dont 
les expressions géographiques ont été rendues eu 
arabe. gj j 

Nous donnerons* d après ces noies, une liste 
nouvelle de termes botaniques empruntés au b tin. 

Nous signalerons certains faits prouvant que les 
médecins arabes de fAndalousie pratiquaient les 
herborisations* 

Nous donnerons quelques nouveaux noms ber¬ 
bères* 

Enlîn, nous parlerons des Iracluctions arabes en 
général, et nous développerons cette proposition, 
que, quand on traduit de l'arabe en matière scienti¬ 
fique cl surtout médicale, on doit toujours senqué* 
rir si les Grecs n ont point passe là . et nous don¬ 
nerons de nombreux exemples à l apptiL 

Le manuscrit 1.0(17 du Supplément arabe de b 
Bibliothèque impériale, est un in-folio de i h h feuib 
lets. L'écriture* de style oriental* est loiite dune 
mairu Sam être élégante. elle est d une facture large 
et très-lisible points diurnliqnc-.H manquent par¬ 
fois, mais $e suppléent facilement. Les télés de eha- 
pitre sont en gros caractères et en encre noire. 

Ce manuscrit iï p a pas moins de six siècles et demi 
d'ancienneté t ayant été terminé nu mois de novembre 
de l -inuée i 3 1 g * ainsi qu'il est relate dans une note 
dont l« derniers mots sont asseï peu lisibles, mais 
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que nous croyons devoir lire ainsi : *jU 

U# iJt** J fl ÉM ij 

Le corps du manuscrit est dans un assc* bon état 
île conserva lion. Le haut des pages a été en paille 
envahi par l'humidité. Les marges, d'une largeur 
d'environ trois doigts, sont parfois complètement 
couvertes de notes précieuses qui P malheureuse¬ 
ment, sont quelquefois détruites soit par l'usure, 
soit par des bandes de papier appliquées pour sou¬ 
tenir le bord des feuille!*. La reliure aussi, trop 
serrée, empêche d>n lire quelques-unes tracées sur 
tes marges internes. 

Quelques annolations sont à signaler. A la lin de 
chaque livre il est dit que la collation eu a été 
faite et que le texte a été trouvé conforme- lf paraît 
même, d'après deux notes, que la collation * sinon 
la copie, aurait été faite par un certain Abd cl Ma¬ 
lek ben 'ÀbH Fateh\ sous le contrôle d'un botaniste 
lissez souvent cité par Ebn Beithâr. à savoir Abûul 
Abhâs Enoabaty, qui pourrait bien être fauteur de 
certaines notes marginales dont nous parlerons tou t 
à L'heure 1 . 

Nous avons aussi le nom de trois propriétaires de 
Cette ropic bénite £j&JlV r dont l'un sous 

forme de cachet Sous le nom de l’un d eux, nous 
lisons : ■ A Constantinople, Ainsi notre volume est 

1 AbotlT Alilat, n( : ii ÏWvjLîe, royjgeil en Qrivnt- H *rnïjin u 
Al t‘x antln ■ en i JifL Quelque* obM^alioDS fii^' ^ Bfl 
KKiipliralc ponrr*îen? «usai Éïrc df lui- ^ 
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aile de Lorient à l'occident, la plupart dre notes ay ant 
élé ta ites en Espagne. 

Voilà pour le matériel* Parions du contenu. 

Ce volume contient le» cinq livres de Diosco- 
rides, plus les traités des poisons et des venins 1 . 
Tel est le titré : *jÿ tr* V , "* £ = 3 

^ ^JaîS S 

^ ^ & y^^c qui veut dire: 
« Livre de Dioscoridre ! originaire d Anazarbe , sur 
ta matière médicale, traduction détienne h revue 
par Abou Zcid lloneïn ben Isliaq^ pour Moham¬ 
med Mouça de Bagdad, 

Étienne et lloneïn étaient contemporains et vi¬ 
vaient an i\ - siècle de 1ère chrétienne* On sait bien 
peu de choses sur le premier, Madjï klialfa le cite 
comme ayant fait plusieurs traductions, entre autres 
celle de Diosc ondes. Ibn AbS Ossaihph dit que 
comme traducteur il approche de lloneïn, dont les 
traductions lui paraissent parfaites. Quant aux run- 
nmss&Dce* linguistiques de Soqeïn, il dit quelles 
s'étendaient û ère quatre langues : ( arabe, le sy¬ 
riaque. le grec et le persan. 

D'après les notes de noire manuscrit, Étienne t 
dont I autorité est souvent invoquée, a dù faire plus 
que des traductions, c'est-à-dire dre commentaires. 

1 Ncuj* imanO* à I» lin du cmrjuifctMÇ lîvr* une noie f^ui conlciLr 
fomsHIpoc^ E'allrïhulian de eu lnilci à WoscnritJrt CVil .hp^i 
r&pïnion éc Sprtrtgth iiwfterp Wjcn&fJiJi «jf udratnr □ di- 

^m.Void une pariÉedecu-Llu rvoït ; ^ L-. JJ*" L.|jL^jj 4 ,J 
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Nous avons une preuve que la traduction de Dîos- 
rondes était oussi regardée connu* l'œuvre de Uo- 
iiein* par une note écrite vis a-vis t'huile de poix : 
^ tfyljJî 

Nous avons colla Donné d'un bout à lauUc aveu 
l'édition de Dioscoridcs donnée par Spreogel. et 
i loi is n avons trouvé que de légères dilïêrences. 

Nous n'avons pas trouvé, sinon drus ou trois lob. 
les synonymes, en langues étrangères* qui accom¬ 
pagnent générale ment renoncé du médira ment, sj - 
nonyines généralement omis par les éditeurs. Nous 
avons aussi lait la comparaison de celle traduction 
de Dsoscorides avec celle que nous trouvons dans 
Etui Beilhar, et nous n avons pas rencontré de dillè- 
rences notables. Il en est une cependant à laquelle on 
devait s'attendre. Dans notre premier travail, eu lâf- 
sant f historique. à après M . de Sacy + de la traduction 
de Dîoscorides, nous avons dit que les traducteurs 
avaient conservé les noms grecs dont la synonymie 
leur était inconnue, en attendant que le temps révé¬ 
lât leur connaissante» Dans Ebn Hcilhar, I s para¬ 
graphes poêlent en tête le nom arabe du médicament. 
Dans la traduction de Dioscorides, od trouve cons- 
t a minent en lete du paragraphe le mol grec transcrit 
en arabe. pub son synonyme,quand il est connu , ce 
qui n'existe pas dans environ \t tiers des cas, C est 
ainsi, par exemple, que commence le paragraphe 
relatif au miel ; JU. \ ûîcî lui clis asi^ez eu 

ricui + où I on a conservé toute «ne petite phrase grec¬ 
que. 11 s'agit des mille-pieds, et le teste grec corn- 
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meucc ainsi : Ôvct d ûwbràs vSptaç. Nous tisons dans 
l'ara bu celte Iran script ion quelque peu défectueuse: 

Une noie tu a rginale porte : 
HJ Awl 4^Jl i^- »- ■ Dans te 

cas ou le synonyme a Fait défaut à la rédaction pri¬ 
mitive, on le trouve soil au-dftfeu* de lu ligne, soit 
eu noie marginale. On rencontré dans le corps des 
paragraphes ce que fou rencontre au commence¬ 
ment, rVinsL à propos du lyncuriam „ il est dit : e + est 
t'êlccmn, La traduction rend simplement le mot 
ijjjpkjnLI, et on lit dans une note: yî 

Sk ï yj^iljUIad L 

Il en est pour les noms de maladies comme 
pour ceux do médicaments* Dioscorides recom¬ 
mande fencens contre ïes myrmêcies, sorte de ver¬ 
nies qui s'accompagnent de fourmillement. On Ht 
dans l'arabe ■ £s^Jt. Le sens 

du mol n’a pas clé compris; mais nous trouvons 
cette note : ^ y! ^ 

AAaît^* ^ i j-g-L-^1 

! Leï êrmira de Li (mdlIClmn *Qui aiusî rHcvén par Te* iudLcs. 

\ipm Klknne a tniluil par ^ «Je fumfterit.i 

13b# ilckI I riEbn brilbf co clI s'i^cl î t cvliv vomou j 

autrti correction marcinjJc. 
Diucoridu rapporte ip lu nkislru *tc* renvieiincdt poor It* épi- 
nyciîdei rt le churW La valeur du prrmî^r mot nr fui ^ canELBa 
illWd , H «n S^“ Immpa sur I e SPCOQd. Le telle porir f 

*SyO>M r Sr,u * lis&ïiscn mprgfi jl JÜü 

^Ulf jUl .jjjJÎ uL£ u f 
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(Test ainsi que h bogue des Moallutfat et du Cui'an 
débutait dans la science; mais peu è peu elle s'en¬ 
richit Les mirmikya de Honem sont franchement 
appelées par Abulcaris. et ['arabe a b même 
étymologie que Je grec : fun et f autre rappellent b 
fourmi. Ces tâtonnements oni aussi leur intérêt, et 
l'on conçoit combien il est facile, avec de tels docu¬ 
ments, d'établir sur de$ hases solides une technolo¬ 
gie medicale. Malheureusement on n>sL pas assez 
enïrè dans cette voie pénible t mais sûre. Nous y 
reviendrons en finissant cette étude. 

Il est encore nu bit que nous devons signaler* 
Parfois Dioscorîdes bit mention des divinités grec¬ 
ques ; ainsi quand on arrache la racine d ellébore 
noir,on adresse des prières i Apollon et ïi Lsc.it b pe. 
Ici. la traduction arabe met simplement la divinité 
*us Nous lisons, de plus, rhea Khn Brithâr 

■m £ 

Parions maintenant des notes. 

Nuus avons dit quelles cou vrai vu l parfois touil¬ 
les marges- Nous répéterons que malheureusement 
un rrrand nombre sont perdues rt complètement 
illisibles. Nous croyons devoir les ranger en quatre 
catégories. 

La première est d'une écriture très-tine. I auto- 
rite J’Etiemie y est pi expie constamment invoquée, 
et quelquefois celL de Honein, Généralement ces 
notes sont très-intéressantes; elles Ont trait à des 
variantes, des ex pi irai ions, des définitions de me- 
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dicaïuenU cl du maladies, que le te * le donne cn 
„rcc, des et sinologies, des nolions géographiques, 

L valeur des poids et mesures, etc- T lis-abonda» tes 
dans les deo* premiers livres, elles deviennent en¬ 
suite plus rares. 

Lu deuxième série porte e» tète J. et nous se¬ 
rions tenté dy voir b maîn d’Abouï Abbas Eona- 
butv- Parfois il contredit Ebn Djoldjol, le plus sou¬ 
vent il cherche à déterminer les plantes et en in¬ 
dique les stations en Espagne. Deux de ces notes 
sont particuliérement curieuses. L’une, qui h trait 
au persea , est reproduite par M. de Sacv dans son 
Abda Hâtif; l’autre combiil l’opinion qm lait du tri- 
naiiort do Dioseorides le iurèift 

Une troisième série se compose de citations à hlm 
Reitiiàr, relatives aux synonymies, citations très- 
précieuses pour qui ne possède pas cet auteur. 

Nous comprendrons dans une quatrième sens 
toutes les autres notes n'accusant pas une origine 

commune. ,, 

Une double note, appartenant ù l une et a I antre 
de ce» deux dernières catégorie», nous a paru, digne 
d'être relevée. en ce qu’elle porte sur une question 
de philologie grecque-, elle vient à propos du (ami- 
BitT, ou vigne noire, en grec ampelos irieèiinn, Le 
telle porte 'w)u, qu'il fût fallu écrire W^U, et qui 
a éti lu IflSU et confondu avec Le premier com¬ 
mentateur ne veut pas que l’on traduise ce mol par 
noire. Il admet bien que jJt-, qui se rencontre 
plus duue fois, signifie finir; mais il veut que lüU 
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signifie lisse, attendu qu'il a re sens à propos des 
deux ■finiliu', dont J une est dite lisse lili el i outre 
rugueuse ^£^1. Le second veut que nés deux inol> 
aient une racine commune. Les lettres set a, dit-il, 
ne sont pas radicules chez les Grecs, maïs s’ajoutent 
à In racine, comme le fonoaïn chez les Arabes. Ccsl 
ainsi que l’on trouve clic/, eux Mitnu, nwfdianni 

Il nous a parti intéressant de rechercher com¬ 
ment les expressions géographiques avaient été 
rendues par les traducteurs : il y a là un indice de 
l'état actuel des connaissances géographiques dans 
l’O rient. 

Le nombre des termes franchement rendus en 
arabe est assez restreint. LVa bord il y a le nom de 
l’Arabie. Quant à l'Arabie aromatifère, elle est 
rendue par Ajaliï! Aiull Nous sommes 

étonné que les copistes aient assez mal rendit le 
mot naiôtkéeiu. pour qn il aîl été lu Ultk^L ou m< me 
Uâ,Uaèi par Sont h aimer. Quant à Pétra, son nom 
sc lit bien t mais son adjectif est mal rendu. Parmi 
1rs noms hicn rendus en arabe, nous citerons 
l’Égypte, luThëbaïde. I Éthiopie ou Abyssinie, Pai¬ 
ns y re , la mer ftouge, Unité» I Armé nie. La Judée 
est rendue par , hahylcuic par JjI*- Quant ,i 

la Syrie, elle est vendue plus souvent par que 
par ^LaJ! *3^. Quant à la Perse . on la voit rendue 
par aÿj ; mais le mot persùjue est simplement 
transcrit. U en est dv même du mot méditât. Ci- 

1 Ccrta*. on ne ilirii pas que relis Induction * Air ÛHc sur une 
tradnrtÎDEi ■yritqii*- 
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tons encore l'ïle de Chypre, donnée sous le nom 
qn «U« a conservé. Tous les autres noms son! sim¬ 
plement transcrits sous ente forme invariable et 
fastidieuse,*.,**, Jüb ^Jï * 5 Xj Le Pont est 
quelquefois bien écrit : mais nous lisons sou¬ 
vent De même, pour (ri Lyhie,nou -5 trouvons 

plus souvent que ^y^i, Parfois il y a une note 
marginale» Ainsi nous lisons que le pays dit Uilfrml 
est 1 Andalousie, ,j*J &SÏI i^j T que la Thrace est 
aux confins de Constantinople. Une autre note nous 
donne l'Italie comme le pays des Francs. Une attire 
confond h Gaule, Uttflà, avec la Galilée. 

lin mot que nous croyons, comme tous les tra¬ 
ducteurs, une expression géographique h na pas été 
considéré comme tel. Dioseorides rapporte tpie le 
maçer vient de la Barbarie T ét jSxpëdpou^ On sait 
que le nom de Barbarie s'appliquait aux rives de la 
mer Rouge, et même du golfe Pemque, La version 
arabe a pris ee mot pour un adjectif, et fa rendu 
de cette façon curieuse : y t*xJÿ ^ ^ 

Il est une traduction que nous devons signaler. 
Iæ mot /îonuiiVs, Papolbf» se présente mie dbainn 
de Ibis, et constamment il est rendu par J^i. 

Quant an mot ftapgftrfG que tous les traducteurs 
rendent par latine, en latin, il se présente trois fois, 
et trois Fois ifest ainsi rendu : i^fijàTf\^ m Ainsi, pour 
les Arabes h Rome n'était plus dons Home, elle était 
dans rem pire de Charlemagne, 

M. de Üary a largement usé île notre manuscrit 
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pour sa traduction d'Abdallàtif, et ce qui nous a 
étonne, cest qu’il ait remarqué seulement une fois, 
à propos de la fève d’Egypte, le mot bl , que 
nous rencontrons an moins anc centaine de jois dans 
les notes marginales. Voilà pourquoi il a commis 
l'erreur* de croire que cela voulait dire en français 
ou en italien. Nous n'ayons pu déchiffrer tous les 
mots accolés à cette qualification, mais nous en 
avons lu environ soixante et dix, plus ou moins 
altérés, sans doute par la négligence ou l’usure, mais 
dont un bon nombre accusent leur origine latine. 
D’autres ont une physionomie franchement espa¬ 
gnole. Ainsi, pour les Arabes d'Espagne, la langue 
de leurs voisins représentait le latin. Nous trouvons 
même deux ou trois fois la distinction de fofh uni’ 
ÿnire. ^*U)1 Au lieu de . nous trou¬ 

vons quelquefois, mais bien rarement, 

Tous les mots que nous allons donner soûl cons¬ 
tamment accompagnés de cette qualiiication 

Il est à remarquer aussi que la prononciation de 
ces mots est , par exception, à peu près constamment 
accusée par l’écriture. Ainsi le mol ' herbe « se 

lit toujours ajh- 

L’iris, juJu!. et , prise comme une espèce 

de lis. 

Le jonc odorant, eu espagnol ijunco.» 

Le baume , . 

La cassia , |«i^, sam doute pour 
L’helemum . I 4 * 1 , eu espagnol » rai* de 

alla, a 
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La jusquiaine,; eu portugais » memendro. « 

Une espère de cèdre, a.***». sans doute la sa¬ 
line. Du reste, les dm* articles se suivent. 

Le laurier, Bjp. 
î.r tamaris* 

Le rhamuus, en ■ wwnbrones. « 

La noi* de galle. *1^-. 

L'arbousier, çn espagnol a madronbo. » 

L'aveline + 

A propos de l'hippocampe. on nous dit que le 
chien de mer se nomme m espagnol i lija. * 

Le scolopendre, en espagnol « cieoto 

pies, i" 

La belette, , en latin « mus tel a. « 

La cigale, *uUp- . 

La salamandre, 

A propos de l’araignée, nne note dît qu’il jf a simi¬ 
litude entre le grec et le latin, jkj-*-!' t**"* 1 

Le seigle, impus,yfè». c n espagnol « centeno. » 
Le navet. 

Le pourpier? y» 14-1*, en espagnol * balilroi'gas. » 
Le plantain, ^UiL, en espagnol «i lliantem. « 

La chicorée, 

L’anagallis, .« morsu* gallium » 

Le lierre, en espagnol •. vedra.» 

i,a centaurée* 
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La coriandre, en espagnol xcœntro. « 

La massette* en espagnol «iutico.» 

Lblismn, -- * oreîHe de lièvre, n 

Lliyperîcum» j^ï *^5< en espagnol « roraîon 

/illio, » 

La ronsonder 1 xk^û;, 

La ciguë, ÜfiÿjUy-, 

Le sureau, u sambunis * sabugo. » 

La fougère, ajsL> i Filix, * 

Le polypode. 

Voici d'autres «oms qui ne son I plus donnés 
rom me fcitivts , mais rommf 1 en usage dans te vul¬ 
gaire, 

Pasleoague, jsjUx^. 

Blatte, x>^Ln . 

Raphatuts, jw^- 
Saugé h 

Sarriette* -v^Lu- 
1 Cornouiller. £a|^S. 

Veau marin* en espagnol u bney ma- 

rîno- 1 * 

Une observation sur ces notes. Elles ont été su¬ 
perposées parfois Confusément et à des époques 
diverses* 11 Faut quelquefois chercher leur attribution 
parmi plusieurs médicaments décrits dans la page 
ou cités dans ie corps d'un paragraphe 1 . 

Nous i Savons cité que celles qui noos ont semblé 

1 |oui aven» Iransrril pËiqut- louie* le* ütftrs dft ^ mmuKri' 

^nr L man;edt Sulff DÎMCOrïHc* * ^dliîflO Sprrnprl. 

r ï\+ 

4 
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dïmc lecture positive, Nous ajouterons encore les 
suivantes : 

? «i rose de chien ; * « saxi¬ 

frage. » 

Indéterminée, a—^ 

Glemalis ïhunmuhi „ jUît a^æ sUsk-^ a^j k 
^.aL.— ï Ayjù herbe à la rate.u 
Les noms signales par Ebn Beithàr comme ayant 
un cache! de terroir sont de deux sortes les uns de 
provenance étrangère ou latine r aa-*^Jî 
les autres ayant cours chez les Arabes d’Espagne, 
^UÎV^ Beaucoup de ces derniers son! re¬ 
produis dans nos notes, et pins souvent avec l'éti¬ 
quette latine. Il est probable que l'introduction de 
mots la lins dans l'arabe se fit de bonne heure, et 
quEbn Beitliâr ne donna cette qualification qu'aux 
derniers venus. Le nombre de ces mots, puisés à 
celte double source, nous parait 5VLever à environ 
deux cents. A notre avis, si les médecins arabes les 
ont exhibés, ces! que leur connaissance était néces¬ 
saire et qu’ils avaient passé flans l'usage vulgaire : 
cette exhibition n'a rien de commun avec celle que 
nous faisons aujourd'hui des synonymes. 

Nous trouvons fréquemment dans les notes les 
lieux o u croissent telles ou telles plantes. Les raves 
de Tolède sont citées pour leur longueur. Quelque¬ 
fois l'annotateur nous dit qu'il a lui- même recueilli 
la plante eu question dans telle localité. Les loca¬ 
lités le plus fréquemment citées sont Jaén y 1 * 1 ^, 
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Séville auXuyLl, Malawi *ü 5 j , Cordons Dé¬ 
nia *nû\> t Grenade iJab^é, Eivire Alméria 

ajjnU. etc* C’est ici encore le lieu de regretter que 
les notes soient aussi souvent illisibles. 

Nous donnerons les quelques noms berbères que 
nous avons recueillis, comme une tri ce probable 
des invasions africaines. 

LesrPnrîijtiüi, l'acacia <i>è!Uiâïi 

ic sorbier j*y=r* farum 4 jJ, le cymua Je 

chiendent jbl r une fougère **—>*1 + le rhamnus 
oJbd-pL 

Nous ayons rencontre avec plaisir cette dernière 
synonymie, qui nous avait clé déjà donnée à Cous- 
lamine par M. Hénon, interprète et naturaliste. 
L'amliles ligure des premier* dans Ebn Beitluïr* 

Jusqu’à présent nous nous sommes plus particu¬ 
lièrement occupe des notes de notre manuscrit* 
Nous allons maintenant revenir sur ie texte lui- 
même. et ce sera pour nous ï occasion de parler 
dkme question qui ne nous parait pas pouvoir être 
mieux placée qu iri f à savoir, que quand on traduit 
de l'arabe P il faut toujours s'inquiéter des Grecs, 
tant pour le fond que pour la forme. Négliger celte 
enquête, c'est rompra le fil de la tradition, pour 
le renouer peut-être péniblement ou rencontrer des 
erreurs el des déceptions* 

Toutes pénibles quelles sont, ces recherchés 
sont indispensables pour plusieurs raisons. Les Arabes 
oui glissé sur la pente où les entraînait fatalement 
leur système d'écriture, et nous oni laissé des co- 
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pies remplie* de fautes, Los traducteurs du moyeu 
âge n ont pas mis assez de critique dans leurs œu¬ 
vres, on n'ont pu trouver assez de moyens de con¬ 
trôle- Enfin les lexicographes, où vont se rensei¬ 
gner les orteil talis les t ont trop négligé de recourir 
aux sources. La technologie des sciences médicales 
et naturelles est donr fort imparfaite et encore à 
faire. 

Ces pensées s'étalent souvent présentées à nous 
dans le cours de nos traductions; elles nous sont 
revenues plus pressantes en lisant le Dioscorides 
arabe. Cet ouvrage a ce qu’il faut pour établir cette 
technologie, 'foutes les sciences médicales et natu¬ 
rel les, à part fanatomie et b chirurgie a qui ny occu¬ 
pent que peu de place, y sont représentées. Comme 
nous l'avons déjà dit, tous les noms de médicaments 
sont d'abord inscrits sous b Forme grecque, puis 
b synonymie arabe est donnée à b suite. Quand le 
texte fait défaut, les notes y suppléent, et de plus, 
par leurs nombreuses synonymies, elles nous met¬ 
tent sur b voie des dénomma lions modernes, Il en 
est à peu près de meme des termes de maladies, qui 
sont en grande partie d'abord transcrits en grec T puis 
donnés en langue arabe, soit dans le texte* soit dans 
les notes. 

Nous allons maintenant donner des exemples à 
f appui de ces réflexions, et nous comnjeziccruns par 
Avicenne. 

Le Canon fut traduit de bonne heure, ccsï-A-dii c 
an milieu du %tî* siècle , par Gérard de Crémone. 
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Son influence fut grande sur le développe me rit des 
études médicales, C'est après Galiexi l'autorité la 
plus souvent invoquée pai Guy de Chnuliac, méde* 
eju du xiv T siècle. On ne saurait se montrer bien 
sévère pour 1rs fautes de la traduction latine du 
Canon, quand on songe n l'étendue des travaux de 
Gérard, le Canon ne représentant qu'une partie de 
ces travaux- Cependant il y a Heu dp s'étonner de 
rencontrer un certain nombre de mots importants 
plutôt transmis que traduits* C'est ainsi que les su¬ 
tures du crâne, déjà désignées par Celse sous le nom 
qu elles onL conserve, sont dites adoren i, dejya , le 
carpe ra$etü\ de£**j, l'aorte orithi^ Ttesophage nien, 
l'épiploon zirbïï} T dctjjj, le péritoine $iphac r etc. 
De même pour 1rs noms de maladies; ainsi la cé¬ 
phalalgie , soda . le coma, sebet, etc, Il y a pins , pour 
la pliréiiésie on a trouvé le mot mal transcrit du 
grec et ou en a forgé le barbarisme cnm- 

bîtus. Parfois le mot grec se trouve dans l’arabe, par 
exemple pour le péritoine, et on passe outre en le 
transcrivant tant bien que mal. 

La plupart de ees mois sont restés dans l'usage* 
et on 1 rs renrontre encore dans Ambroise Paré* 
Ce qu’il y a de plus étrange, c'est que nombre de 
mots ainsi transcrits du grec et conservés dates la tra¬ 
duction même à coté du synonyme sont considérés 
rom me des mots arabes, et on en trouverait au 
motos une centaine ainsi qualifiés dans le Diction 
naire de matière médicale de Mérat et Delens. 
Ces confusion* expliquent les invectives de Tnchs 


n MNVÏEU 3aû7. 

et autres médecins de b renaissance contre Jes 

Arabes, 

Nous renfermant dans Je terrain circonscrit par 
l'ouvrage de Dioscorides, noos allons donner la liste 
des ira use ri plions vicieuses qui se trouvent dans le 
deuxième livre du Canon, parce quAvicenne est 
une autorité invoquée par les J eau cographes et les 
historiens. ïl est fâcheux, autant pour l'honneur de 
la médecine arabe que pour l'intérêt de ta science, 
que l'ouvrage d P Ëbn Beithàr ait été méconnu ou 
négligé. Avicenne a de la méthode t mab il njanque 
de critique, sans parler des fautes séculaires du 
teste» Ebn Beitliâr, au contraire, tout en procédant 
des anciens aux modernes, des Grecs aux Arahes, 
et faisant ainsi rimtorique de la science, prend tou¬ 
jours la parole quand il est nécessaire que la l umière 
se fasse. De plus, son système de compilation porte 
avec soi le remède aux erreurs possibles. Nous com.- 
prenons les doléances de Sprengel, quand il aborde 
l'histoire de la botanique chez les Arabes ; h Nihil 
magis doico quatn ejuod hsec rei herbariie historia 
conscribenda sitabsque ulloBeilharidïc ndjumento. » 

Nous aurons occasion de signaler quelques erreurs 
dans lesquelles est tombé Sprengd pour s être ap¬ 
puyé sur l'autorité d'Avicenne, du moins de l'Avi¬ 
cenne qni est entre toutes les mains, celui de Borne. 
Nous ne donnerons dans la liste des médicaments 
que les noms transcrits du grec et figurant comme 
tètes de paragraphe, 

ju*J ti*M ; 
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Iws : 

kSdfKfj. 


^.ybJsi j^4a-* s 

Àff7arjp élrtxis. 


ljJ^U 

AiwysAA/f. 

U**** 1 

l 

Ÿ 3üf JP0G s. 


yjyUffJ ^ 

MJt/ÉTapci 1 . 

(jj,! Jvjryl 

tJj5Î*XS^*l 


j^V^? 


□fUXé&UW» 



LupWrlwJ IIwXgjî. 

jw^jüajtjyS 


ApUOTrlep/jf* 

1 Js n jjj 

^1 *X-A «— ttji-0 

Tircjc to-7/f. 


u*j^yj 

Ôfa^iA!ff + 


j— 

yVsMThns. 

J ^3 * fr*** — 

^jwjVl hii — 





^ju+jÿjy^» 

üj^y<À 

T pl7TSX*Û v. 


u*^*ycP fl 

Tpix 0 ^ 1 '^- 

UJ^VUs 

t^-V4= 

T n>.*$tQV. 

UaïU^L 

loÀïtïl^L 

Tpdty'oxapflot» 

u.iXj^S^îa 

(jyy^ 3 

TEVJEpfQ*'- 

U>'j 

(JlÿjUjuJÎ 

ÀAtfgocaf&J'- 


idy^y® 

Tpaf^ioi'. 

ià^J° 

U>[^ 

Tpifyo*. 

l r^v**j} 


Aeuacj/pa^iV* 

Jâ*** 

yÿv* 

> 

Alrfx&i». 

jL*iUa*j 



j*~ 

(jy* 

— lû*'- 

uM* 

fjoÿ+m 

Sv/Z^VTW* 
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llKiJ y^Ai i^jOU 

HpovS&hov. 


<rj*f** Lry^* 

2ôfy* xypiùï. 

U* 3 * 1 * 






tj-w** 



,j*—jyU 


l'oEX/oi^itf- 


0, U* 11 * 

r ïàicî 1 . 

l^v, ^^vûu 1 


K^Aaüïro?, 



^yÂÀûr. 



Kp-üx^i)^, 


«***•*• 

Kijciror. 

y v 

(j-î" 

Kjxy*apap- 

& 

V 

<baî*£ïÏH 



Sx^pjjgv- 

jjp^Éj^jyVâ- 


XfÀiÆ&’tû»* 

u> lU 


FVlfOT, 


Sprengd n'a malheureusement pu voir le dndi- 
■lonium des Grecs, la chélidoine. dans le mot assea 
peu travesti cl il en fait un eurcuma 

roimdû, alors qp'Ârimme reproduit en partie le 
paragraphe de D io & tond es* 

Il a transcrit pour le cv- 

dam en. et cette transcription vicieuse se trouve par¬ 
tout. 

Il a fait du Je sjmphytum de Dioscûrides, 

un Astragalus cmarginatus. 

Ou peut aussi reprocher à Spreugcl d'avoir plus 
d\mQ fois dlé dans son chapitre des Arabes dos 
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plantes clou I les anciens leur avaient tiammis de 
toutes pièces la description et les propriétés, soit que 
le nom grec ail été ccmservé. comme pour l'agat- 
foebe soit qu'il ait fait place à im imin 

arabe, centime pour le glaurium UL«U, «te. No- 
tnm encore qti p il a lait du Jdàx^, b coloquinte de 
Giosc-e rides, un chteriimi momordica T du c 
nu dolichos, etc. Le mot tahlab s'applique ou peut 
s'appliquer â tonte plante grimpante p et resi bien 
du lierre de Dioscorides et de Galien qu'A victime h 
parlé i Mais Forskal donne ce nom an dolichoi ta- 
biab^ dans sa Flore égyptienne* et voilà comme on 
tombe dans I Vri eur, faute de rcmonter aux sources. 

Nous allons continuer notre revue par Ebn Bei- 
tbàr et ses traducteurs allemands Dielz et Sonîbei- 
mer. 

Nous ne reviendrons pas sur le mérite hors ligne 

iFËhn Beithàr. 

Nous dirons seulement qu'il renier me tout Ibos 
cor ides et les simples de Galieti. En somme, les 
Grecs Font plus de la moitié de son livre. Il com¬ 
mence Lüojours pardonner le nom arabe cl quel- 
cpiefois les synonymes* ensuite 1 article de Oiosco- 
rides en tête duquel se trouve habituellement le 
mot grec. 

DieEz a donné en lati.. traduction sommaire 

des lettres objet ha. Nous avons déjà dit ailleurs que 
Dictz ignorait la valeur du moi aijèmw quil 
rend par nomen pçrsiaint, batbamm ou itfrn$m f et que 
les tenues berbères sont pour lui lettre close. Nous 
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ajouterons que celte traduction est remplie d inexac¬ 
titudes et (Terreur*, que le système d'abréviation est 
très-arbitraire. Diet* cependant a consulte Dio$co- 
rides dont il transcrit les noms grecs en regard de 
Tarabc; mais parfois il la lait ti’ès-imj^rfaitement, 
(1 na pas voulu comprendre que les fautes de Irans- 
cription des mots grecs doivent être imputées am 
copistes arabes. Cesl en tremblant qu ii lui arrive 
quelquefois den proposer la restitution. Et pour¬ 
tant, comment laisser u— quand à coté Ton 
inscrit le grec iTmo^xés-, comment laisser u— 
quand on écrit â côté Buphthalmum? 

Mous allons donner la liste de ces étranges locûij - 


séquences. que Ton 
grec. 

ne coinpveiîd 

pas en regard fin 

ÜJ**' 

tito ; 

bopyrum. 



GEnanthe, 



ÀrriarantIion + 

ujy Lls ’AJ' Xi! 

^jyLsjJS!' 

Hedysarum, 


UjJU 

Ampelosmelïiirui. 



Hypoglosson. 



Pycnocomon. 


Il nous semble aussi qtTiuie certaine habitude de 
h matière devait faire deviner le mol dans 

le batracbuim ou b renoncule, et qu'en 
trouvant sous la main le mot u«ta*Jy que Ton traduit 
par quercuir on devait y deviner le i -phw des Grecs. 
Nous croyons être juste envers IHelz ™ disant que 


UE LA TRADUCTION ARABE DE DIOSCOHIDES, 27 
le temps sans doute lui a manqué, et que, s'il élu 
complété sa traduction, il attrait fmî, en comparant, 
par on rlïacer liien des lâches, 

Sontheimer a traduit lotit Ëbn lïeitbàr en alle¬ 
mand. et celte traduction parut en iSio-i 84fille 
ne vaut pas mieux que celle de Dietr., On ne sacrait 
refuser au traducteur une connaissance suffisante de 
l’arabe; mais son œuvre est sans critique et porte 
l'empreinte de b précipitation, pour ne pas dire de 
l'étourderie. Dans les mille pagesqu’eUe renferme, on 
pourrait presque, l’une dans l’autre, complet denv 
ou trois fautes ou incorrections à chaque page. Chose 
curieuse, plusieurs centaines de ces Fautes pourraient 
se corriger par le livre lui-même, tant il abonde en 
contradictions! Quand on a le courage de se placer 
sur un terrain aussi encombré, il laul un usage 
constant de la critique et de l'érudition, et Sonthei- 
mer n’a donné que quelques notes, et encore ces 
notes sont plutôt biographiques que philologiques. 

Nous parions ici en par&itc connaissance de cause. 
Nous avons entrepris, après la traduction d Avi¬ 
cenne, celle d'Ebn Bcitfiàr, déjà conduite à la lettre 
*, et noos avons eu constamment sous les y eus b 
traduction de Sonth?initf* une pom 

Son ïhrimer d'avoir opéré sur un seul manoâeari! « ou 
bien u est-ce pas un plus grand tort de n’avoir pns. 
en ces conditions, contrôlé les parties de son travail 
fune par l’autre? 

On peut lui adresser les mêmes reproche» qu, 
Diett, Les mêmes transcriptions vicieuses sont re- 


JANVIER ISO?. 


ÎS 

produites et d'autres encore. Parfois on dirait qu'il 
saute par-dessus l'arabe incorrect pour traduire di¬ 
recte ment du g rec „ ûl parfois îl oublie de recourir k 
la source. Comment concevoir qu'en traitant de In 
verveine, kpa^rdvn^ il transcrive JUjÿt jLl nu lieu 
de qu'en parlant de h pierre de Th race* 

il transcrive lieu de Agir ainsi 

nous paraît fausser le rôle du traducteur. Gomment 
encore, en traitant du cancamuui, donner jé**** au 
lieu de Comment ne pas s'assurer du nom de La 

tourterelle en grec* et écrire Ihrifon au lieu de thru- 
ÿûn? Pourquoi, quand on a connu îc glaïeul sous le 
nom de jpfpfcÛHt, récrire plus tard kusajua; quand un a 
reconnu le thaliotrum, l'écrire ensuite thunthium , etc. 

Nous ne pouvuus reproduire ici toutes ces Saules, 
Nous en crierons encore seulement mie bien grave, 
qui prouvera que Sûntheimer n'avuit pas la sagacité 
que doit avoir un traducteur. 

Il -Vagit du dmcwte „ donné par Klin Beîtbdr sous 
celte forme : certes, voilà un mol qui jseot 

bien son grec. Tel est l'article cfEbn Beilhùr : 

Ui * .jnl 1 |<4ül jjj ïQj**-* Jiï j 

L ^L_â5^j=i ÿlmj ce qui veut 

dire : « MassiJi ben eilhikam dit qui! va deui aortes 
de diarode*. un simple et un composé. Cesl un 
sirop fai! avec la tète de pavot*» 

Sunlhcimer traduit ainsi : u \losin ben d IhiUm 
sagï t Von dieser Pflanzc gibt esawderlei Art#n k das 
Malabathruin . wdches etvi as anderes istals Mnlabn- 
ihmtii* nnmlidi eîu Grlrânk von Granatâpfdn imd 
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Mohii; c'esl-ù-tbre ; De cotte plante il y a deux e? 
pèses, le malabalbnun, qui est autre rdiose que le 
malalialhrum, à savoir une boisson de grenade et 
do pavot. » 

Il v a dans ce gâchis line triple étourderie. D'abord, 
il [allait s'arrêter sur la physionomie du motdweorirfff: 
ensuite, il fallait, surtout on l'absence tic l'article, 
prendre le mot pour un adjectif et non pour 

un nuru propre; enfin, sc rappeler qu’Ebn Bcithàr 
nomme aussi le pavot JU*J' la pomme, ou, 
si l'on veut, la grenade à la tous. Aujourd'hui encore, 
en Algérie, le mut rovantun a une acception gêné* 
raie, et »u appelle encore une tète de pavot rom- 
iiuuidt el-Khechkhâch* 

Une dernière observation sur les transcriptions. 
Sont h rimer u'a pas compris que les lettres luibles 1 
et j jouent le rôle de lettres de prolongation, C'est 
bien à tort qu'il transcrit par eirsn, Ijbl psi 1 

niam, par «rtjarBn, uj - S J ( pavuatoï- 

lion, etc. tandis qu'il faudrait irifïn, wra, higaruu (à 
défaut d’Atjemm), ofostian.etc. Noos dirons en passant 
que beaucoup d'orientalistes ont commis celte même 
faute, et cpie ce serait là un bel exemple à donner 
parles grammairiens de l'emploi des lettres infirmes 
que la citation de ces transcriptions arabes. Pour 
en finir avec Sontbrimer, ou nous permettra de 
sortir un instant du terrain sur lequel nous nous 
sommes posé dans ce travail, et dajouter que la 
géographie du monde musulman ainsi que son his¬ 
toire lui font trop défaut On s'étonne de le voir 
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appeler Ëbn Ouahchia Ebn Ouachclianah, rendre 
les mots y*? par DieSohnc des fraiiï, méconnaître 
la ville d'Algésiras dam Ij^*^ ^>4, etc, 

Freytag aussi pèche trop souvent pour ne passe 
rappeler les originaux grecs. Pourquoi à 

coté de staphuünos* 1 $\ à coté de élcîislacos, 

ii coté de hedparum, etc.? pourquoi 
donner deux mauvaises transcriptions de foxyba- 
phou, mesure grecque, et nen pas donner une 
hoi me? Pourquoi donner et te faire suivre 

seulement de cette définition f malheureusement 
irop commune cbc* lui, nomcn ptaïdti * Pourquoi 
Ley^jil sans donner le mot grec? Pourquoi cette dé¬ 
finition arabe qui Rapprend rien de cm- 

twkulu* matjküû Pourquoi nous renvoyer aux Arabes, 
quand i! s'agit des Grecs? Crst ainsi qu'à l'article 
nous avons une série de variétés dargiles dont 
le$ noms ont une physionomie toute grecque 1 et Ion 
nous apprend qu Avicenne eu parle au deuxième 
livre du Canon. 

Citons encore un antre exemple. Il s’agit du pan 
créas que I on nous donne décapité sous h forme 
et, au lien de donner simplement le mol, un 
le remplace p nr la périphrase ; « Pars corporh in 
quam ram ns venu 1 appellflte [lavcine porte) per- 
currii.n (Avicenne. J 

Fieytag n a pu consulter Ëbn Bdthâr t qu'il n« 
connu que d'après Goliust cependant, tout en se 
bornant à f autorité scabreuse d 1 Avicenne, il aurait 
pu souvent nous donner autre chose que sa banale 
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définition. nomen cajastlain plantée, ou qu'une défi¬ 
nition de seconde maiu empruntée au Camous. 

IJ est un ouvrage peu consulté, bien qu’il soit le 
plus important que l’on ait encore écrit sur la ques¬ 
tion, et qui en aurait peut-être dit le dernier mot 
sur bien des points, si l'auteur avait eu à sa dis¬ 
position les copies arabes de Dioscorides et d'Ebn 
Bdtbâr ; nous vouions parler des Homonymies de la 
matière médicale de Saumaîsc. Ce livre est tout farci 
d'érudition , mais confus. 11 signale plus de lacunes 
ijü ïl n'en remplit. Cependant on ne sïinmïi passer 
de le consulter. Ça été un malheur pour Saumaiseel 
pour nous qu'il n'ait pu s'appuyer que sur Sera- 
pion, Avicenne et quelques autres encore, autorités 
de mauvais aloi. surtout en ! étaL où nous les pos¬ 
sédons. Il'n’a connu Ebn Bcithàr que par Alpagus. 
Nous le répétons, il est à regretter qu il n’alt pas eu 
entre les mains notre Dioscorides, Ses connaissances 
eu arabe sont aussi insuffisantes. Il nous dit avec 
exagération que les Arabes ont tout pris aux Grecs , 
et cependant la sagacité lui fait plus d une fois dé¬ 
faut. Ainsi nous le surprenons A nous donner le pou- , 
iiot comme appelé par les Arabes alnaijen 
et, avec ces éléments, il n'a pu arriver A recompo¬ 
ser le mol flfcicMFi Méconnaissant le méca¬ 

nisme de 1a prononciation arabe. il nous transcrit 
uy (L£*t) aima et il suppose que ce mot vient 
dejU que les Arabes auraient pris des Grecs pour 
exprimer 1 air! Samuaise nous donne IA un exempte 
de quelques confusions qu'il reproche aux Arabes. 
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Ainsi, il leur reproche d'avoir confondu le cîsle cl 
le lierre, kism, le elinineleoo el ta cliamelea, etc. 
confusions qui sont précisément relevées par Ebn 
Beiïhiir. qui les dit P avec raison t tenir à b siinililiitlc 
îles noms grecs : dJJ* A 

Juii'bjjül K 

i Sëumûse ne fuL jia» ic mu! a faire tUï Arable des reproche* 
immériTé*. H y aurait une curieuse élude à relever Ira aecusiilkms 
injuMrafii viotenlra de F ne b*/nota mment à prnpo* des Nymphe, 
du Nepii ei i]^ Jujubes, accusaiîons du rc^tc réfutât* par AmaUis 
Losilanu* n Maltbidle^ mai* non* préférons nom arrêter encore un 
Irulirvl «w un homme qtie tir* études spéciale* fl uuc Cfrfàme ha¬ 
bitude des Arabe* auraient dti rtwlw plui drton^tej i noua voulons 
parler de Sprtügfil. 

On mil que dîna les trucluc-lîd-rbâ- latines Juticmcal appelée* hu- 
luire* par M.dr Safiy, b terme» technique* fI ira nom» propres attfil 
élraci^incnl défi [Turc*- On fenil im volume h rélftbhr Ionie* cpr 
nltâmlioriJ il oui h plupart mil malheureusement pris droit de bnur 
geoûie dan* ta science, comme cm peu!a T en assurer eue unultani, 
entre nuire». le Dictionnaire de Uéral fil Delenfr. 5 prcngcl u'a pu* 
craint de mdlrc ti-J ImwlisiFinCMtl »tir le eomple dr« Avabes. 
Ainsi falHl h propos drSârapLoa. Db*cnrides dit que le iej 

reprit f* Le beu des Arabe», jm- trouve i Pétri. Ouf Cfi SOïl la f»U(r 
de* manuscrit», du Irrulürlrur on di! l'imprimeur,Oh H il té mnl aOus 
hi farine de wifrrtu darti Sérapton tendu il, nlora q ue nom le Irouvon» 
correctement écrit sah dans La tradudion do Dinsttirlde*, soit dan h 
Ëbn Reltliér. -Sprengcl ti'eu a pu* moins écrit celle note à prenait 
de Pétra î Scrapb »tiela hallitemalïotifi nilran waibil loCo pfih-OCT. 
j[ I) i«jscuridc 5 , p. GéS-J 

On conçoil d'au mm moins cette sortie. que Spren^ci, à cbm] lit- 
page, dan* IWles, invoqua l'aulortlé de S-èrapimi jHStir rétabli*» 
seinenl de son telle. 

Ce* incorrection», qui rendant la be l Lire de* traductions Latine* 
ai faBlidieme même pour Ccuvqiu \Olït fin élût de Le* rectifier, non* 
sein bien! l-mil nu moins prouver dent choses. 

Lj première > fiVni que Sh-% traducteur* manquaient ubmhimrnl 
de inOvc 11 b dp contrôle pour rectifier le* ah <5 ration s que loti rrn- 
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Quand les khalifes abliassides eurent la noble 
inspiration de greffer lu science grecque sur le tronc 
musulman, ils entreprirent une lâche remplie de 
difficultés aulant que de grandeur. Ces difficultés 
tenaient mut hum mes et au langage. Les hommes 
ne pouvaient tout comprendre, ni la langue tout 
es primer, les mots ne pouvant devancer les choses. 
En attendant que le temps y pourvût, ou quunc 
traduction vînt compléter 1 autre, les traducteur* 
étaient nombreux* on dut conserver une partie de 
la terminologie grrcqpc et recourir à des péri¬ 
phrases. Alors même que les équivalents furent re¬ 
connus, on continua par habitude â conserver îes 
témoins de l'ignorance primitive, et c'est ainsi que 
beaucoup fie mots grecs sont restés dans fusage. 
Malheureiisement lécriLure des Arabes était aussi 
une cause dalteration, et celte altération devait 
grandir et se multiplier de copies en copies. 

C'est ainsi que les traductions arabes sont arri¬ 
vées en Occident A une époque où les traducteurs 
latins devaient $o trouver aussi cm bar tassés que 
fa v nient été les traducteurs arabes. Ils devaient même 

ffinlre toujoiif? el rallie me ni ikn» Jra minnttrilft arabe* traitant de 
mtrii-rc» npdrirfpi _ écrits rn fil le me rd p*F de* scribes p*n üii ran- 
ranl de* maigres* sans parier dr l'absence du d t U pofiÛMl vi L tru*e 
ilr* poiiils diacritiques. 

La ateanér , e'cil que ç« Inductions b SI lrtffnrm«(|iùllw fiiü^nt. 
répondaitni «pendant à un besoin peur féiode et 
de la médecine, puisque, une fois fi mpii mena dénHirtfïB,«K fil 
lant dVdîtînn*, Ce fail *e*il prrnivE auftf le* aenricW irnAuh à la 
ifintfe par W Arabe*. 
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l'être davantage. et certainement leur œuvre de tra¬ 
duction est généralement icstêe inférieure;! celle de 
leurs devanciers. Il ne pouvait en être différemment. 
Les ouvriers étaient moins habiles, et iis étaient plus 
rares; la moitié de ces traductions ou à peu près est 
l'œuvre d’un seul homme, de Gérard de Grémone. 
Ces traductions durent être fatalement défectueuses. 
Si défectueuses qu'elles lussent, elles n’eu remplirent 
pas moins un vide en fournissant une matière à I en¬ 
seignement e! des préceptes à L pratique, et pen¬ 
dant plusieurs siècles elles furent la source unique où 
l’on puisa. Les défauts de ce langage hybride et in 
correct du moyit âge n’ont pas en définitive autant 
d’inconvénients qu'il semblerait d abord. Qu im¬ 
porte qu’entre le mot JÜpAac et le mot péritoine Guy 
de Chauliflc ait choisi le premier, s'il vous donne 
une bonne description anatomique et de bonnes dé¬ 
ductions opératoires? Qu’importe que l'abdomen 
s’appelât lïiiroc. l'épiploon zirbar, les pustules hothor, 
la soude alcali, etc, que les mots fussent barbares, 
si la doctrine est bonne? 

Sans douta on lit bien, quand on If put, d’aller 
puiser directement au* sources purifiées de la mé¬ 
decine grecque, dont la médecine arabe nfstqu une 
seconde édition considérablement augmentée; mais 
il ne fallait pas imputer aux Arabes les fautes qui 
n étaient pas de leur fait, et méconnaître dr longs 
services, 

Longtemps encore ces barbaries de langage, dont 
ils sont innocents, feront préjuger du fond par la 
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forme el s'opposeront à ce que l’un formate sur eux 
un juge useu t équi table. 

Pour que i on put les juger eu rotuuibsiioce de 
cause, il faudrait que la biographie de leur» méde¬ 
cins. dont la série est si nombreuse, et les œuvres 
principales de leurs auteurs les plus éminents fussent 
passée#dans notre langue; mais b tâche est dillicile. 
Généralement, dans ce genre de travail, on compte 
beaucoup trop sur les lexiques, et nous avons vu 
comment les lexiques sont imparfaits parce qu'ils 
recrutent mai leurs renseignements, de sorte que 
chaque traducteur est obligé de dépenser beaucoup 
de temps à assurer sa langue spéciale. Les deux au¬ 
teurs sur lesquel» noos nous sommes arrêté. à sa- 
voir Üioseoridcs et Kbn Beilhàr, sont Us meilleurs 
guides pour entrer dans cette voie. Nous pourrions 
signaler dans plu» d'un travail récemment publié des 
inexactitudes que l’on aurait évitées si on les avait 
consultés. 

A côté des questions d'histoire naturelle, nous 
croyons que l’on pourrait aussi puiser dans ces ou¬ 
vrages des règles pour la transcription des expres¬ 
sions géographiques dont quelques-unes ont pu ac¬ 
quérir droit de bourgeoisie par la lautc des copistes, 
mais dont quelques-unes pourraient être,à notre avis, 
restaurées de toutes pièces. Pour n’en citer qu une 
seule, nous croyons qu’il est inexact de rendre la 
mer Noire, le Pont-Euiin, par le mot A ithas. Au 
lieu de nous trouvons bien dans! Abtlal- 

tatif de M. de Sary- mais nous ronsîdérous cela 
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comme une inadvertance, D^ii leurs, le moi se 
trouve donné sirns la forme Bonthos et comme ap¬ 
pliqué à la mer Noire dans la Bibliothèque orientait 
de d'Herbdoh 

Enfin , et cesl par là que nous finirons, lu lecture 
des traductions faite en regard des originaux grecs 
est une excellente étude pour approfondir h con¬ 
naissance de la langue arabe. 

Nom en choisirons tin seul exemple. H est une 
locuiion dont JL de Sacy ne s" est pas bien rendu 
compte, c est^ U — £ U. Il la dit peu usité*, muis 
fort ënertfîifue, ce qui prouve c|u‘d ne i h e pas coin* 
prise, dans sa Grammaire. I t 5i3. Il en cite deux 
exemptes et il s est mépris sur le premier. Quant 
au second k il est dans le vrai. On trouve un autre 
cas dans Abdalhtif, page à 1 ; mais ici M de Sacy 
prend fe sens à rebours, voyant un augtnenhiüf au 
lieu d'un diminutif. 

Cette expression, loin d'etre peu usitée, est au 
contraire d'un usage tres-fréjuent dans le genre des¬ 
criptif, notamment dans la traduction de Dioscorides. 
Toutes les fois qu'il s'agit d 1 exprimer une manière 
d ètre faiblement accusée, une action, une propriété 
peu intense» ceîte locuiion trouve se place. Nous eu 
citerons quelques exemples. 

La sauge a les feuilles blanchâtre*, phuila hypo- 
feuca : l'arabe dit j-* l* JS . 

L'alvsson est un peu rude au toucher, kypofrachu : 
U Jî kr ^Jl s >V 
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Le cyclamen a la racine un peu large, rkizan 

hypoplatun : y* S ^ - 

Le meilleur silphion nsi celui qui est un peu rouge, 

diaphêrei o hyperythros : J U J* ^ ^ - 

Le $üftchtis est un peu astringent, mttriâs hypo- 

siyphousa ; J U J| . 

L^chium 5 les feuilles prèles. phyÜti hypolcpta : 
y*iU Jÿipi Jj Aljyi * 

Nous pourrions citer un bien plus grand nombre 
d exemples, mais nous pensons que ecux-la suffisent. 

Passons ii l'application. Nous avons rencontré un 
passage du là traduction d'Edrissy. pages h S et 5 1 du 
leile , où nous croyons que si ftL Dozy avait songé à 
celteacceplion dey* U, il eût adopté celte lecture 
et traduit autrement* Disons d'abord qu'il s agit de 
larsenlc ou plutôt d'un composé arsenical, sans 
doute l arsénite de cuivre cm t cri de Schrele, H qn tm 
lieu de jUlt £jil faut lire jUJi £;*etau lien de poif^- 
sière des cavernes * il faut traduire par arsenic des rais 
ou mort uu£ fûts, comme oo dit vulgaire ment. Le 
mot est bien connu. On le trouve dans le Die 
tionriMtre de Bocbtor. Dans la Matière médicale 
d'Abderrêxzâg, connue sons le nom de Kncfcej/errou- 
moaz, dont nous publions la traduction dans la 
Gazette médicale de t Algérie, ûn trouve à 1 article 
j\Jd\ ppw donnés comme synonymes ^jet Le 

mot $j se trouve aussi cliez Humbert, et le Dic¬ 
tionnaire algérien de Pauli nier neu donne pas 
d'autre. Ou en lit autant chez E. Beitharsous la ru- 
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brique JlÛ. En conséquence il faut lire 
yti au lieu dej-* 1» j*bà-\ . ei 

traduire ; C'est une poussière de couleur verdâtre 1 - 

M- Defrémery ayant rendu compte de cet ou¬ 
vrage dans Je dernier numéro du Journal asiatique, 
nous nous permetti ons d'ajouter quelques rectifica- 
tious à celles déjà faites par fauteur, toutes sur le 
terrain que nous exploitons- Le dorra et le dukha 
sont des sorgho et non du millet, qui se dit Djaoaurs. 
jVedjîf est le chiendent. Hims est le pois chiche et 
non le pois. Le Fou/reùn est le polium Tcucrium. 
L'cuj/eur est le carthame et non la garance. 1- auis 
est la graine douce et non une graine douce. Enfin 
le mot 'Alndja signifie absolument traiter, cl /liîdj 
traitement- 

t Nous avons, luul idcemiarrtl, Iroiné quelque* emploi» do >'«' 
pression jiL., don» 1 m Se/U'FUKnfa <f Uipptu. ml *j mmusefil 

du |» Biblinlliirpif de Munich. que M. Dorcmbarj: vital de s»us 
»i!innini(|ii(r. ouvrir qui n'riial? plu» 'jucn tfaduClios ar*lic. 
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Ao nombre 4 m document* rctalïfe n la conquête th l'Asi* 
c^nttiik' et Occidentale par les Mongols, que j nv*w preimrês 
pur être insérés dans mon Jefft^NxiiM au &W* Jfaw 
Pûfo, publié dans l'aimée 1 865. ae trouvait b traduction qui 
vïi suivre, Son étendue cl son caractère plus général m'a- 
v:neni empêché de te joindre flui trots attires documents 
plus spécial n qui font parité de celle Introduction - 

J "ai pense que la Hehtkm dont je donna ici b traduc¬ 
tion mérité □ beaucoup d'égard* de ravoir la publicité du 
Journal awaüqttf» Le Unie dont je me suif servi est tiré . 
comme les lIul-uiticisU cl dessus cités, de la trois sème édition 
dn Iliiï-kQàe fou tchi *. Je lai traduit intégralement ainsi que 
toutes les notes nombreuses et étendues dont il est accom¬ 
pagné, lesquelles note* sont très-propres â faire apprécier 3c 
degré des connaissances en géographie occidentale que pos¬ 
sèdent les écrivains chinois actuels. 

1 Pages œh-ci- 

J K h 3 i f F* i — i i Êdiii™ de iSSï. 
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("oinniii l'éditeur u'a donné a ne une notice historique sur 
le perwrniHige qui c4 le sujet de celle lWù>n , j'ai cm de> 
voir faire précéder mi traduction do la cou rie notice que 
j L ai trouvée Hans la gronde Géographie historique et des- 
criplivc de la Ou ne que je possède, 

no'tiQt 5un fciÈou TCHAjiti-raiéfl. traduite du TA î'sing 
i t\nutif tchi _(k, 106 ;^ 3i-3*) + 

K iêotip surnommé Tchoà-lï (promoteur de lu 
science dans son pays natal U était de Tstdda (du 
département de Tang 4 chéou, dans la province du 
GbàiMoûrtg)> Il se? donna lux-même b qualification 
de Tchâng-Ich'ûn tsèn (Sis du long printemps). 
Dans son enfance + ceux qui eurent occasion de le 
connaître rappelèrent 1111 petit prodige, en disant 
qu'il deviendrait un jour b chef supérieur desOiiu- 
sièn (divins anachorètes). A l âge de dix-neuf ans il 
alla étudier la * Vérité absolue» (tswâm-ichin, phra¬ 
séologie des secLuteurs de La^tsèu) au mont Koûan- 
tÛR de Niug-haP. H y lui le condisciple au même 
degré de Ms-vn' 2 . 11 devint H sous la discipline de son 
maître Tchüûng yâng-wéng, un homme d'une droi 
tore et d'une sincérité parfaites (tchin jui). Tchoûrig- 
yâüg le considérait comme un vase précieux (c'est- 
à-dire, comme un jeune homme doué des plus hautes 

1 Cf s S une Maligne »ilüée à >□ h au nid-cil de ta ville clicf- 
!ieu darronduMiciMit de Mng4iii h dcpjrtçifH'nt d<- Tany - ichtau . 
( TûH Aîng-î tQÜnÿ-tthi K. i ü6 * P y,} 

1 Autre ln»innic rcJtbra du ïiitmc dé|]lrtcmpn| f l »n coiilcuipo- 
raïn , tjui servît lu On. 
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facultés et du pins grand mérite). Les Kin et (es 
Soùng lui envoyèrent des exprès pour rengager fi 
se rendre près d'eux; mais il n'y cmisentit pas. Le 
fondateur de b dynastie d* s Youen ou Mongols), 
Tai-tsou p Ibppeb près de lui. Il se rendit A son 
invitation. Taï-tsou Ddiitighis-Uiaan] lui de ma rida 
«l quels, étaient les meilleurs moyens <le bien gou¬ 
verner, 0— Il répondit que w révérer te Ciel , aimer 
Je peuple, en étaient la base fondamentale L « Il lui 
demanda ensuite h quelle était la voie \ lm). Je moyen 
il avoir une longue vie, eld'obtenir un grand renom 
dans la postérité. » — Il répomlit respectueusement 
que «c'était de conserver toujours un cceur pur et 
de modérer scs désirs-. m Taï-lsou approuva beau¬ 
coup ces paroles. Il lui conféra un sceau (eu deux 
parties) â tête de tigre, et lin nttia son « auxiliaireu 
un «conseiller privé u {/ïju par un diplôme revêtu 
du grand sceau impérial. Il ne voulut pas changer 
sou nom ï seulement il [appela (dans le diplôme} 
Ckînsién Ile divin anachorète), et il lui lit don 
di’une belle habitation, qu'il nomma de son surnom 
frfe'Âi^-frAufi (long prinlejnps), 

Vota. Le disciple de K’iéou . Li Tcfai-fcbnng p .1 rédigé 
Iji première moitié dis récit; Qu-lching et Teliing Toûng- 

1 El SRS# ^ HiW * 
1 El 8fc H3? <*'**'*'“">**■ 

im rflït. 
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^èn (Tk hïnj^ i fmlerprète} ont recueilli k seconde nioilié 
Tâdiing GLSÎD-soung y ontjoîlU de* commentaires. We ft Yûum 
(Tédileurj y a ajouté les siens. 

Un homme d'une droiture id d'une smcérilé par- 
laites, le maître Tchttng-tclum (long piintemps)■ 
Kiéou de son nom de famille, Tehftu-èl, de son 
petit nom, était natif de Tsï bîa, du département 
de Tang-tchéou, dans la province du Cliàii-toting. 
Dans l'année tênuro 1 du cycle (en iaÉ 9 notre 
ère) il alla résider k Laï-tchéûu (autre ville dépar- 
terrien taie du Çliàn-to{iiig s ) + dans le monastère ïlào 
tien koâai i (du ciel lumineux}. Chacun des Td-xodr 
(Supérieurs) du Kiang-ium et du Ho-nân demanda 
à plusieurs reprises et avec instances de ne pas se 
rendre à rassemblée (ou réunion des chefs des cou¬ 
vents iÂo-sté qui y était convoquée}. 

C'est sur ces entrefaites qu'eu hiver à la ta' Inné 
(en janvier j ïîo] fempereurTcbing-kie-sse ( Drlun- 
gliîs-khâan} envoya I un de scs conseillers intimes, 
Licou Tchoimg-lüU* avec un péï (ou YarJik) fTcr f 
k tète de tigre 3 . et une escorte de vingt hommes 
à cheval, pour engager Kiéou Tchâug-tchùn à se 

1 « L'an Clé? hi-man dn eyde correspond 1 h iJ 1 année du. rfeffüe de 
T4i~tnna drs Youen, quaïifié du iitrr ilfm^et*ur: A la u É Année 
kin-iintf ijt d« Saung, cl à la J 1 innée kit^tïny eh: 

Sbucii-Uoutig des KJëUi ( Éditeur chinois. | 

* CeU? ville ?se située 4 37 * 36" de latitude nord et à 3*45* 

10 ' de lo-ti[?stu 1 le csi de Pé-king, ou i < 7 * h3 H du méridien île 
Paris, 

1 On petil ioir h sur ce diplAn» ail sauf-conduit impérial urongnï, 
mon édition du f it rrJf .Verra Pc^, p.. lA cl noies. 
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vendre auprès de lui. A cette époque Je Supérieur 
des Tào-ssê du Chân-toùng était Km-yéou; il était 
prie de laisser partir [son religieux I dans deux jours; 
ce qu'il accorda gracieusement P d'après les explica¬ 
tions qui lui furent données, La mission dont l'en¬ 
voyé avait été chargé eut ainsi nue pleine réussite. 

À la i n tune de l'année keng-tehîn 3 du cycle (ie- 
vrier-mars iaao) T on se mit en route [pour se 
rendre à Pé-king]* En partant de Yen-Jung ( Pé-king 
d'aujourd’hui, oû il y eut un long séjour) on sortit 
par le passage kiu-youtig de Ja grande muraille, 
au nord-ouest de Pé-king }, et on s'arrêta ^ Siouan- 
lèh-tchéüu*. À la io" lune 5 le grand roi Wob-tchin 
envoya un exprès, nommé A-ti-sin k pour inviter [les 
voyageurs] à se rendre auprès de lui\ 

L'année sin-jse du cycle 5 , h Séjour de la lune 
( le 3 mais i a a i du calendrier julien), cm sr remit en 


1 iCeUe année cuit \& i& p dü règne de Ttu-tseu des Youfm U 
i3* année de celui du Nm^-lAcmi^ daiâoung. *.'< If» i* Ain^- 

tm$ de d» Ki», ■ ( éditeur ebinm ] 

s .Shihcln-Adii d K Auj4ttrd buî, à ^7' ifl' de biiLude nord fl 1 1 -V 
ùS‘ de lougilade- 

* Celle 1 o" luctH corrcapOFidfliI nu mois de novembre ïaîo. Le 
iéjoar k Pc-ting *™it dû être de plu? do sii mdi, 

* Tckm$ «Fîdterprfete* dit (sur ) * Wûb-lclmi ta wlng 

dlail lequatrikfne fils de TlH»n (llehinpbî^khâAn); il af nontmaïl 
IV&h Uh i km [ W&b h la hache rouge [. Tafrwa» étanl allé |*rter I* 
ÇuciTr i'i lout*! [de I* Chine j. av-üÏE ftfdunaid ü Wôb-Aeb'i-kin de 
rester k u place pour mainLcnif la tranquillité sdf [b «nlre^ 
nrroiieé par) ïe Heuto (I’Omû ). 

1 «CVtilît il I#* HnaÀa du de TaUfcrii de» Vouin l U 

1 V aùùée kia ■ fiflÿ de Nîng-tsoiicjZ Soting , ri b 5 #nn^* Ijflj- 
linÿ de Sienin-tBOUnjï drt ktü . ■ ( Editeur chi uni*. i 
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rouie. On franchi! la chaîna de mon Lignes nommer 
I i'-hou b En !-e dirigeant an nord, on passa par la 
ville de Fou-tcbéou; es le i 5* jour, marchant pnr 
le nord est* on traversa la plaine marécageuse ou 
est.situé le lac kai-ti t kcirê-uoor), qui produit du sel-* 

En se dirigeant par Se nord-est on ne trouva plus 
de llenves nu rivières, et on n'eot dès lors que fies 
puits creusés dans le sable pour y puiser de l'eau. 
Ou midi au nord, dans une étendue de plusieurs 
milliers de li, on ne rencontre également pas de 
montagnes élevées. Ees chevaux, après uuenwriic 
de cinq jours, sortirent des frontières du terri¬ 
toire «riche en pâturages » [inintj-ithâng), cl en- 
suite t après mie marche de six â sept jours + on entra 
tout à coup dans les grands steppes sablonneux 1 . 

Après avoir marché par le nord-est pendant plus 
île mille li> le t" de b 3‘ lune (b ^5 mars i»ij, 
ou soi lit des steppes sablonneux et Ton arriva an 
giand be Ydeûrh {irm-nwr* 1 ). C'est alors que Ton 
commença a rencontrer tics hommes qui fumaient 
du tabac forén) en ramassant ce qui était tombé sur 


* i Simte au delà de i'embmihure du Tchang4ii (don» I* Ying 
lià }. ■ ( ÊdiLcur cbinoip.) 

* ■ l^ns riiiituiivdêi itin, Fo-ü-ichÿçm i-iiii If district du F&ttng- 
H Le Kni-lî-pùJi (krirfrfHwr] est aujourd'hui rimé à li lu u<-t..l 

de tum Loue h Lire du Tchtwfdàti.* ( bdilrur efainaû,) — TeJtan^ 
kîfrkaHt <;Temboueburc du Tvka*§+îtia} est à ho* ^ ï5 p de W 
tadfl m à i"3o H de lo^Undu Ours! dePé üjirr. 

J ï'd ckâ i'ü- — «C»< le Tô-moüli pe graiid désert de table» ),■ 
(Edin-ur clmwli.) 

1 Par IF de laiilud? pi i oq ' de Foqpiude. C'en un lue 
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le so\ Ensuite, après vingt jours et plus de marche h 
on aperçut alors un fleuve de sables (dtâ-Adl IL 
coule par le nord-cràest et pénètre dans fc J louve 
Lmg-kiuli 3 . Avant traversé ce fleuve et marché au 
nord pendant trois jours, on entra dans !r petit 
désert ( siào - chà - io ). Au cominencemen ! dr b 
k* lune ( i +r jour, 2 h avril ï as i} on arriva an pied de 
b lente du grand roi Wùti-îdnn 

Le 17* jour (10 imi) les chevaux tournèrent la 
tête vers te nord-ouest. Le séjour ou s'arrêta sur 
le bord du lleuve Loùh^kiùh (le héron hm). Se* 
eaux s'étalent tellement accumulées qa'eilcs Ibr- 
1 liaient comme une mer. Après avoir parcouru ses 
bords pendant plusieurs centaines de U „ m suivant 
la rive méridionale du Heure + on prit la direction 
de l'ouest 

Le 1 " jour de la 5 B lune, h l'heure directe de 
midi*, il y eut une a éclipse de soleil 

‘ [D^ifin 3w Mi'imares de Tcbang T£h-li»eî. il Eat dit cp* t eh 
sortant Jei tctrrkurei habita Me*, on Enlfr nik nord ditn* le Chû-lA 
0 1 1 If Jfsert lEe sahJcii él cp il y i en loul htiil rrlait de postes pour 
iatUinJrt. Ce!a s'accorde parfaitement avec ce cjm fît dit dam N* 
fàHR,i ( Éditeur ddntifor ) 

* *CVU le Fleure Lrmh-Liuli d^nt la proiiancialion « été altérée. 
Ceùt aujourd’hui le Heure hérouluii. » ( Êdileilf th InOÏi ] 

* 1 Elle émit placée sur le bord du fleswe 0-ain (ï’Ûnon) h Celte 
fiocierinr Eenle ou ancien Campement n'étàit pas Ho-lin ( 

rum). 1 { Éditeur danois* J 

1 j'ffri le point fu/fflijwfli df i'hïurt uiuN.cfil'à’ 

dirt à midi: précis. 

1 Cctle ûclip&E rcrrefpoTid au *3 nui irai du ejJemJner julien, 
I! rn sera de nmmau quealion plu» Int». l-r W ^ nrêi piàô 
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Les eaux roulent par le nord-est [tôünfj^péh]* 
Ayant marché pendant seize joints, on arriva à un 
endroit où Je tours resserré du fleuve sort par la 
gorge d'une montagne située au nord-ouest j mua il 
ne peut parvenir à y Taire passer tout son volume 
dVau L La route rie postes est tracée en suivant 
ses rives m are rageuses par le sud -ouest. 

Après avoir encore marché pendant dix jours, 
arriva le u solstice d'été o (Aié-feA4}. L'ombre du 
soleil mesurée j au gnomon ] 3 était de 3 pieds 6 à 
7 pouces chinois. Peu à peu on vit s'élever les pics 
abrupts des hautes montagnes i et f en se dirigeant 

dii { L n I . foL 38 ¥*j que ente éclipse rut tifu avec fmdkalioii 
AîtinfÂin J u cycle lunaire; ce qui confirme i 1 exacts tuée de b toncôr- 
dimcr donnée ci -dm»*„ en |ilsi^-ini crtle éclipse au jS mai du calen¬ 
drier julicrir 

1 ■ \ji source du fleuve tihc-ïouduu (Kéroultm sert d'une 
■Wi m^nü Kfntf-tth: elle coule au midi cl itlrinl b plaine l pu U 1rs 
Cl nx cuiiï me neent à loiuner au sud-c m . Tcbân^-ldi ü n, pi rlun l de 
la, lÎTfi m^fidîuEialc du (leu te . la quiUt- an noirci j a nt û iVui'sl; c'cü 
pourquoi il n'en vit pu» lé tOUrCbv (Éditeur diinoin.) — On peut 
namlltfi sur \ü cours du fleuve ^nialin (K. j&, |* i et iuiv T ) 
comme mr tou* les cour* (Tenu de lu Chine ai k plupart de* 
prends fleuves de PAsie, un om rage chitiou trft*-rem*n|na|i|o, en 
S volume* io-4* inlilulc f.'hoûj ido r'f hûtig > |iar Tii Tdirto-tiàii , 
publié eu 1796. d&n* lequel IQU* lés ail] ur nia çl le* unuoiiités des 
llcuvei et itkièrei sont décrit* du* le phu grand détail, C'cU nu 
^ni iraiié d'hydrographie asiatique devenu fort rare eu Chine ci 
presque unique en Europe, 

* Le* anciens nslfonnuir* ch ï finie se aervaieni d’un gnomon de 
■H pirdj chinois deni Tombro méridienne au solstice d'été tnesurail 
i pouce par 530 fr {l depnS); les 3 pjedi In 4 7 pouces d’ombre 
lignai ê* dans le teste indiqueraigal alors une latitude de 4a | *J*. 
ce qui eenil Inin de *e rapprocher de b lulilude de* muni ken^- 
iéh, si lu ^ par h S“ 3 f> , 
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du nord ifc l'ouest P on arriva aussi peu k peu aux 
plumier* contre-fort* de ces memes montagnes J . 

Après avoir lait quaire étape* par k nord-ouest, 
mi traversa un fleuve et on se trouva dans une 
plaine déserte a . Les montagnes ci les vallées 
que Ton rencontra ensuite éi aient d'un aspect 
agréable. Les herbes fécondées par le* eaux étaient 
abondantes* U y avait là une ancienne ville fortifiée 
des khi-lan, Mais si les Lino sont éteints. ks soldats 
et les chevaux n'ont pas disparu de ces lieux. C'est 
k mesure que fou s'avance k l'ouest que fon ren¬ 
contre des villes fondées entourées de forlificatiom. 

On dit en outre qu'en marchant par te sud-ouest 
on arrive à k ville fortifiée de Tsin-sse-kan (Saraar- 
bande). à une distance de dix mille U r en dehors 
du territoire de laquelle les fiûèï-ke (Ouiguurs) se 
sont établis dans un pays délicieux. C'est là que se 


fc w£*& hai»1t J s montagne*i E|ue Yirtnl les- voyageurs devaient ètrr 
Lei monts kfcog lëh> (Éditeur djinoiinj— Les monlagFiC* «fui ip- 
puîéeir Artj-r lk t OU (e«i mongol Ike kinUi ook *onï situé W 

pir k$ m 3o r de ïmiiude et iü 6 "-i! 07 * de longitude. Ce groupe do 
bantM montagne* lionne naissanOr à plusieurs grandi fleuri le 
kiroüUm T ^ur le versant méridional; l'Onon *urîe venanl scplen- 
trinn-al, «If, Il zl dié aussi célèbre prmi tes tribus mongoles et lar- 
i S fi-s ^iiî „ depuis les tfnspn and fui * onl habité dans son vritinig* 
(pour ensuite *e précipiter comme da torrent! tur tous le* points 
de r Asle j, que le tnonl Mérou pottr Ira tribu? arienne?- 

* cL« Ûrui* cpn fui «lui traversé rëlftït l* Tnù-la,i (Éditcnr chi¬ 
nois,] — Crue rivière, après a*OÏr reçu plusieurs nŒLient* h pr^nd 
<f nom il Ihkho*, cl plu» loi» «lui de l*qtteUe ** « pnn3fi‘ 

dans b Inc B™ Lai. 
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trouve Je chef-lieu du gouvernement îles khi-tan r 

Il» comptent déjà sept souverains 1 . 

Le i 3 E jour fie ta 6* lune (à juülel) on arriva 
au pîrd de la chaîne des monts Tvhàng-soân^ [des 
grands pins}. On y séjourna quatre jours". Après 
avoir franchi la montagne, on traversa le fleuve 
Tden. El faisait excessivement froid. Le 17* jour 
on séjourna à l'ouest de cette chaîne de montagnes. 
K» plein été il y avait de la glace et de la neige. La 
route à travers la montagne est encaissée et si¬ 
nueuse. Dans ta direction du nord-ouest elle a plus 
de renl li de longueur. Après cette marche par le 
nord ouest on commença à distinguer 1 horizon de 
h plaine. II y a là le C/üà-àd & lleuve de pierres, » 
qui a une étendue de plus de cinquante tî 

1 tCcci sero expliqué dan* la fttiile du iatc\ mais H l*>u Je 
remarquer ici que dé* lïAcomniinKrucntii de Yé rnigrolian étw klii- 
ïan T le* Nil-oihh IttfeaivinuM car ils se reudircul à l'occident prfo 

4e* mania TuUAp-lmg J» ÜoÆ-k'ch (Ouïgours). CTest faurqqdi, 
aprfca In mipenîan des Naî-inou , ib allèrent sYuiMir à l’oiu^ Jtj 

Khi-taik * (Editeur dûaais. ) 

1 El y a doua le texte tiliifWÎI i& joars (rAïA-w}; maiaeedpj' Vïrr 
mtr crffUf l|pogT7»p^ i que ; la but le du Icïle îc d^nûtilrf, LVdilinrt 
de tSVj a b moitié 1 n e» 1 1 -- 

- iCctf k rivière Aeoo-YA-b*tft qui foule A Ym et vj ar riùnîr 
;■ Ib rivière AViï ( AVtr-Epol] ( etle ririfcrt prisa# fc Iravf n un r gorge 
nïr mortlagnc- c eii pourquoi on l i nnmmép CAlA-Arî (k rivière ou 
flril\r île pienrra]. ïîtns In onm-ei irciNlÿ-ftlfnr? fe 7 — t ^S-B] on 

rtu la guerre avec Vs Tcbum-k^rb [l>ioung.ira 1 !, A celle époque* 
I'ütIi^C 1 1ek llfk-InnnpkiéMÿ \ Soglialkfi-Oülfi ] h rrudit itir tta Lonj% 
du Eottfr-to-loiHni (alina Kaa*+ rk'koan, VOrA on, ffl mongol, frFaun- 
menrVii), oft elle 4tlblil «a «vmipHnen^f 1 puis *lk franchit le moût 
K'or» ou h oA-uaJfl. } cl rusnile ëtîe iriivrna sur dès bi- 

Ironi h rivière Tou-lï (T-n'la). è’n nuire, elle franchi! An nonU 
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Le voyage |)3r ks montagnes dura cinq ou six 
jouis, La tout-' \ a continue Hem eut en tournant les 
dîlkrcnts pies. On chercha à gravir Ja chaîne fa plus 
«levée, qui avait Ja grandeur d’un arc-en-ciel; célaii 
comme un rempart construit à mille jin d'élévation 
( le jin étant th S pieds chinois = a.gdj mèlrcsl. A 
le coDsidéi'er, on l’eût pris pour un (ils de a mer 
(fi(iï-/séu). un mauvais produit de l'abîme*. 

Le «8* jour ou s'arrêta h l'est du 'ffouo j-(o\ qui 
veut dire, eu langue chinoise: «Une habitation ou 
lente de voyage n {hhig • liaiintj). On présenta une 
requête à l'impératrice ; hoAng-kéoti, Ja l'etumc de 
Ochmghb-khàan J, pour la prier de permettre à 
1 armée (qui devait aorompagnrr (es voyageurs) de 
passer le fleuve. Les eaux de re fleuve coulent an 

“i«l îïi nKJlila^iie k"i' qui alimente la rivière fc-nur-VA-Amm , 

\vtc IVLiijg-l'CtiOl'i taarckail uuo rstoric c|tii rclupil 

-i choque staiim ih pisic. « La chai m de nmniigjis nommée Sm.u + 

1r tnlfl Tckmg-xotng \dei granJi sapin*] doit frire 1q mofiiaçnt 
k L-lp-p-'rb, Celle rfr^fcdii se limuve ailufo u Jc^ lillilmlc du pitl? 
nor.J ■ /est pourquoi ta froid j élâii ciccssif,i (Éditeur cbii*« r J 
/ i Cftl ta mum t fifgé ■ ta ri- lié- Lé ijuË es| ijjdirjiié duii* jn tr* 4 e. * 
(Éditeur chinois}. — La régîcm qui est tai décrite rai celle dtignmd 
tM->ud dr mpnMfznrs où se (rüiiTcnt ^njocij^tf Km i ta 3taï- mH-tciüt ou 
fïraiid Mürçtta de FOnr^n au midi* cl celui éIç Km Via an nord 

DUCSl. 

1 KoUnj - pikis + di-mnirt r réstdrnce, * Sc dit mongol : 
entai, f't kintj4iQÙMj. r. ^ i i r Si ig *.çi jcui* or Jeu. (Voir ta 
Ssf t i-hü-pi m4«i,T.: k, mo* f Si.] ‘Hduo-I'-I * ks! ta Ira nscriptr Jta 
• hiiUMsc h I ii moi niûûjfol Üntmi t qui srpiiiJta aussi n h„ hatil*- 

iron dn Kakdn: * dr plus ■ ftrvjprjnrfff ; fmrêr* # fîngmtkQ d pii fie 
« deBtyndrt ; R kflijgJrAe flrïtaô K lien cm l'on descend potri m- reposer; 
ciirûiifucnj. p 

IV, 
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nord-est [ toàiuffëk) ; leur grand volume se termine 
au loin comme le bout d'un essieu. On entra dans 
le campement pour faire balte. Des chars étaient 
rangés sur la rive méridionale. Ces chars portaient 
nue Sente en forme de pavillon; en les examinant, 
on voit qu'ils sont faits pour imposer. Anciennement 
îes gra nds Çkèn-ya (chefs des Hi&âmj -noû f les ai»- 
cr très des Turcs) n’ en possédèrent jamais d'aussi 
richement décorés L 

Le g 1 jour île la -j w lune (âj> juillet i a a i) on se mil 
en marche, par le sud-oursl* avec IVnvojé officiel 
■ de Ddunghis'kbèan}. An bout de cinq à sût jours on 
aperçut des montagnes couvertes de neige. Au pies! 
de ces montagnes ou voyait çà et Jâ des tombeau*. 
En outre, après deux ou trois journées de marche, 
ou traversa F ancienne ville fortifiée An Hft-lsi-siào. 
Ensuite 3 , après cinq ou six jours, on franchît au 
midi une chaîne de collines. eL Ion suivit le versant 
d'une montagne qui était aussi au midi. On aperce 

1 i. T t fil quenlioii ici rje la - lente de pampcmtiiï * ( IV- 

don * de flo-lin f ArtnaJbrnm} Ëlïe ctaU JÎtuéfl nu ruant Se ta mitre 
AeriO-VA-Jtflirff-ra (al ras Aojtd-VA-A«» » FOftV»ï BU midi dtL fleuie 
SsJ-ltiitj-küh {3a S^tïng*!- Celle demeure èïail üIJ*m placée mire iç* 
df Ui pctîlM rivière Tu-ntî-rft (Tamir) cl 7/ôA- müiî. Ln rî vitre "I l-fSh- 
a&iU. du lmp* tics loüen [ Mongol*) était la rivière ’Hfl-ïm. CW 
de celte lisênie rmtre quêtai I ™nu le GKHfi dt 7fe4Ût |douai à 
karvi kdrum) Aujuurd'lini eu ta nomme ta rivière (Kd>- 

teur chinois.) — Ou peut voir S^r Ifo-J jji p, nu luira-Lomrn, siège 
dCi premier* Ktans ïiiini^dv, mon AifrortacJrsn au fjïre dr jI/uko 
P ald (p. y^tm) vl lr Livre çnÉniefp. 171 -^ 7 ^, ncdcaJ. CW pré- 
eiw ment à Fendrai! désigné par le commentait «r rkinol* qut j'ai 
ptaeé, dtaprt 1 * d b Sülm Hiitnrilrt^lcjliêhl dmiaiscj. \r campcmtrâ 
célèbre de kara-iumm de* premier* ^ill verni eli niHUigoU. 
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vait de la neige à son sommet. Le versant oriental 
de cette région borde le cours rie h rivibe Loû- 
kiüh\ 

Après avoir passé sept mois et vingt-dm] jours 
à parcourir cinq mille /j . on arriva an nord de h 
montagne A-poûfc-fcan* (/intendant de la ville de 
Febin-hd vint nous foire sa visite dp bienvenue*. 

A la 8 lime \ août-septembre i ■*a i ) on marchn a 
l'ouest de la haute montagne nommée Panq, Dans 
irais jours, eu s’avançant par ta sud-est, on eut fran- 
eh i une îiutre grande montagne, après avoir traversé 
une grande gorge. On était ail milieu de l'automne. 
On longea au nord-est le Kw-chûn (Mont d'or), 
(jette montagne est très-élevée 3 ; il y a des vallées 
profondes et des contre-forts en forme de terrasses. 
Les châtiais ne pouvaient pas avancer* Trois J ifs 
de I empereur ifriT-frcd) firent marcher leur corps 
d année en avant , laquelle année commença à 
obstruer La route. Les timons des chariots étaient 
comme suspendus en Tain tes balles [ballots de ba¬ 
gages) rodaient en bas, lin somme, pendant quatre 
étapes, on traversa cinq chaînes de montagnes. Et 

; lAtll dvtownii du ku'mijlim. 

1 * La m{iu(d|>ae .I^i4icA- lin <i est â\\ n&rtki! dû Km-rhdn (Mnfit 
dnr)* Ccii JiujrurJ'liuj la morUiçne À-lni-rli-Lm. Pim? ■ rkiMdifi 1 
■le Tchmhài* [ 'i'cbn^iùï-ictirttuhi J il esL Ifil q*ic h dans le canip^menl 
iDiliüûre lJc Taî-lwu ( UchingliLs-kliàaii j A A-EoL'dj ^iiuk, ^liil ai* 
Itiéd la ville fortifié rie Tchïn-lifcïr ,1-fofi^AüÈidn nVst >|u"unr ülnifl- 
limi lïA-poûh-kam** | hîdifl L'ur cliin-aLs. ) 

* UVst h draine dre m«nt* ^ÜefVofu* a laquelle le» Gh ï- 

noia Jonncnl a,aoo h délemluD, tldnnl les cunf>, qui *f [JeiWflt 
liai» les +ml nmirtf*-* île neigea jwrp^iidlc*. 
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au midi en apparu! une autre qui domine une ri¬ 
vière (fin Ad) l . 

On iraversn cette rivière et on se dirigea au midi; 
puis* après avoir lait soixante et dix fi P ou franchit 
la montagne Sum-tmiig (du petit, garçon‘ r et ensuite 
mi territoire imprégné de se), d'une étendue de 
trente ti . Le messager ou envoie de l'empereur 
[SÎQàen-ssë)* dans une conversation qu'il eut avec 
I? commandant de TeWu-haï (des territoires situés 
dan ces régions sablonneuses), dil que ce terri¬ 
toire était extrêmement dïlfirïle ft traverser. Du- 
bord, pour arriver au lieu dit Pvh-hnh (des blancs 
ossements), on marche pendant deux cents ft. On 
pénètre dans le nord des steppes sablonneux [ehâ- 
fé)* ûii il y a excessivement d'herbes aquatiques; 

1 i 1,1 mr,»lagîic- e'nsl celle qui e,u au. 

jourtl'hui nnmnt^c jPtfflÿ ■ A o- ' rA - iW, à ! est de Knq.tiie'Ej rai lo Tri-tair 
grande dttnèAè* cnr. en d irigea ru h marche par le au H 

üuol f on Joil prends U route qui mène fl U ville Je Kv*po u -fo 
! kvptt ntl Æofofe) d'atijoiirdtiuif qui K trouve encore an aud-cuf„M a 
Or, 3 ji rivière Je ko-peu Mû rejoint relie de Ke-'rh-lcbi-fM qui prend 
sa attirer ilani Ici flancs do la montagne A-rh-ilai ( Kgli-Li^U ). G'eît 
pourquoi il rai dil (dans le Unie) que ■ l'on. travmn une grindc 
gerge, et qUûli longea, au nord-cal, le Mont dVi qu'au midi rn 
apparut une autre qui domine une mît**»" Ce d&iï Cire le ririîre 
Oü.'imuj'ktHt . Ut'ou^éuiL, àn ns son Si-ue-ki, * lielalion 

d'une atUsàqa dans te* payade L'onul {de î Ajtfl) ■«. iappHIc la ririÉrt 
twid b.i ! Êdilnir cbïuois,) — CeUc Kclntion de LîôdllV'Oii aéiè 
InuJuile cl publiée dans mon JWWflçfiü an Lu rt tU Mitrto Co/o 
(puCUKiii suiv.^ U y rat iJn, |h.if le coin nictUâ leu r {p. cx.txiv, 
uolesj que celte ri vière COflk j âtMî (î nu iHcl-ouçsl de koqiou-to ou 
knlulo, Cette vilte de gWürtOU Bai «lace pr Jfi lililuflt nord et 

di- longitude, aelon le» taries chinoises, Ses bllbiianU sont prin 
eipali-meiiL de* Tuurgouia Cl Jc^ klml^ 


HEL \TÏQN nu VOUC.Ë DE k lilÉül . &3 

flt s pour changer, on fait plus de cent li au milieu 
des steppes * avant de feau jusqu'aux genoux* Alors 
ou atteint la ville fortifiée des Hoéïk'ëh 1 (üuïg'ûursL 
Ce que t on nomme le <■ territoire des blancs os 
sements » (péh-ko - tién i p détail anciennement un 
i îiLiinp de ha In il b » [tikvn-tükâng^ Des armées, lia- 
lassées de fatigue, arrivaient \i\ ; sur cenl P pas un seul 
homme ne s'en retournaiI [p£k weu if hoiuin ) 1 Un joui', 
fa tribu des Naîmân i éprouva une grande déroute. 

La fui du jour si désirée étant survenue et la nuit 
Citant l'aîle, on traversa une moitié seuleuienî de 
res steppes marécageux. Le lendemain on atteignit 
la plage des herbes aquatiques. Seulement, pendant 
la nuit noire. tes Li-mi ; Lamies^ lutins, spectres* 
L 4 1jtûmes} *ont les maîtres honorés et redoutés de 
ces lieux. On dit que I on devant arroser de sang b 
fête des chevaux pour écarter ces innovais génies. 
Les troupes se mirent si rire (h cette recommanda- 
iion) él ne répondirent pas*. 

B 

1 (l'était h vMle (k 1 ^JL BtcK-bé&k (-cinq ^ïJlcs* au lu ri 
^■reculai pu)gpur| . jujourd'luii appelée JLjis J.i mrcue langur 
Ünr&uuulji (endiînwA, Uu-faû-MAü'OiJi vilir dt* la Utoun 
ipriei jïluée au Dard Je la grande ebinr des * Mcmls Célestes. p 
■i faueBlda bc Barluml, \\*r i 3" A S dr latitude cl 8S 1 lu de Ioiiji 
iurfe. Du Lcmp» de* Mongol*, CSU* *i\h fut nommée tla 

Cour dll uûfij.i jtàivc que eVuul là que nr&i liait le gijuvriïitur gê- 
ndml nulîleire rJelous cm paw conquis ( Voir iï Si'Y&hfoàttÿ H* ü- 
L K I 1 Ë.) 

1 Jiiu-feun^ ■ d il : - l.r Monl d'Or ( A!fti f/niir) *« relier ht* au 
uenLoi à l'ancitime ville f&rl* de fin Joa^riüd-Md (Ünroutnlai); du 
uurd 4 i U sud , ihe relie À In roule po^iaii! i!^ Nsurdb franiière* , 
qui pas» par li ville de ^pi?ir-r^ (Koplo) d^ujeurd’lué. Ail midi. 
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Ou continua les jours suivants ;'i passer les steppes 
châ~(ô) T Au midi on apercevait les limites du ciel 
quittaient comme des nuages argentés; on (foutait 
que ce fût le Yin-ckAn (la chaîne des ^ Monts Cê- 
Je$ies + ïi) Le a y" jour de fa 8 e lune (le 1 5 de sep- 
lembre aiaij, on iraisclni le Yin-ckân: des fio& 
k'il (Quïgoiirs) vinrent au-devant de nous pour nous 
recevoir. Arrivé au nord d'une petite vil Je lûrte* on 
nous prévint on disant : «r En avant de cette mon¬ 
tagne Yw-ckdn, à trois cents li r esl Hu-tchéûii J . «» 
On continua les jours suivants à marcher à l'ouest 
de Yoaen-tcbéou. Les céréales commençaient à mû¬ 
rir, A l'ouest sc trouvait ta grande ville furie de Pi- 
sse-mà (Biehbalik)* Le roi des Hoél k'éh (Ouîguiirs - 
et la popuiaiton nombreuse de ta tribu nous enga¬ 
gèrent à boire du vin de raisin. On nous en ôDrait 
aussi des grappes mitres. On nous dit ; a Ce pays, 
a l'époque de la grande dynastie desThârtg, était le 
département de Touan-foliéou du nord, La 3“ année 

H s'appuie sur Ils aurîeiuKa villes nie ktfaD-l[iri-jKFu!cliMi-k^-üif H 
Jf Soi-kie-Uu, tic kcp-fnh-tai, ! casuel le* t\* nom plui ^qç t\**$ t ra¬ 
tines laâ^-1 r>rjc|ii-cr?L ilfl êp* s,ibl fs mouvant», Mitmiç si e'élftienl réelle¬ 
ment dm iflkfimpï ou ItiTÉIflia 1 * Je blnuci [tsiîk prh 

k&h ttin jr) ï lËdiL cli iil.) — Mure Pol rapporte aussi h même 1^. 
^■jLitü J es tipriü rpi bauM Je 4^rt Je Lob, dan* bi regini* 
im mi; dont il est ill qnnltOo. (Vûif mou édition, p, i5d. 

1 Qicf-lïcii de i fArromiiüitniflil de la Pais ■ que l'un écrivait au- 
irclui» Hù-tclukw [ itmndiséenient du Feu), à ejuje du reflet bm- 
litnl di-s sables d t ti'IlÆ [partie du dwrl de 1^1)1, C'e-al HLujciu_n:lf Lu j i 
le dislrîc! de Tùu-l-Jttn (TcklHdii), uù H trouve le toc de Itoti^'il, 
k 4 i'juLcjrii pijs di-a Oüig'our», La ville cbefdïcu rst siluéé sur ici 
confuiï «j lf tlrauiL Désert, au midi des Monte Célntos, psr a' 
rie liihlnrb- <>| df Ion yi r 1 irto, 
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kinij-fasifHj (du dragon resplendissant, eu -09I, 
Yang koung-ho «lait le commandant de ce grand 
gouvernement militaire. IJ y avait ici te « Temple 
occidental de l'ascension du dragon a loûnrj-hi ng si- 
s«f). D*f un. pierres gravées rappel lent scs mérites 1 , A 
l’est rie ce temple, à quelques centaines de /i, il v a 
ia ville chef-lieu de département de St-liin(f. A l’ouest 
de ccltc dernière ville, à deux cents U de distance, 
est la ville chef-lieu de canton de Lun-taï, Là était 
la limite territoriale de la puissance tirs Tliâng, Çù 
et là on trouve encore des traces glorieuses de leur 
domination i , » 

1 On trouve tUn» le Sljùh choat üo U ■ l^cnptbu de» rautes 
nï rivières de fàiifi Centrale» , L 3) ptniueun inscriptions qui nip- 
loti ildt* oonugnés iei PI <r*u(ftS i:vefn-r 111 rnLs dr Hd^oira 
dc la ^ntnér. Ccl ouvrage „ en \ voluruc» jwLïl b-P t &vftr arléa . 
pulillé en i3i3, dderil Irk* CD détail les tours d'eau de celle dar- 
lie do i Asie appeliie p.ir le» Chinois Si-mh [ occidentales '. 

■’u cîfüMml ce» Cours d'eau par grands hauini. 

* * Colle montagne nommée Yfa-chân n'iilt pas \n (ZKmlftgua du 
même nom ontùüréi pa r une ri ri ère ; çtsl lo T tén-chàm ( la monlagne 
i#l«le) r Le» Iroas pics du \ Bcgda-4 1 lkJ a ) ^nt ^oiga^s de 

L'ancienne ville forte, Erv« dirigeant au nard après quelque» jour» 
de marche P on aperçoit, CmI |Kujrq*juî. don» le* ¥em de Tcfcing- 
icliufi JI Clt dil : « Le» Irai» pic* LèvotiI OiisenibJe, m perçjiil les 
uUagr* condensé» par le froid de T hiver. » 

iEo avant do eotie montagne Viciait* à trais «ci* ii c»i lift- 
Ichéou, Un l'appelle Ticn-cAda thtt !« Tou'rü-Tan méridionaux; 
i-'vM le (erriluire do lanCmi H<* fcklva [ Arrundi^emenl du Feu J + 
Coai une Fauio d'écrire ce uom ff<Mrèrâii (Arro s dûment de h 
Fuji J* Le chef-dieu du gouvernement général de la cour du nrfind* 
iU’»Thâui*. était *îlné au nord de Tsi-mnii-sâîi tl’iujwiftlliiii. — 
ïûitaa-frAifoJï .- lauoji «il un nom çoclraeié pour taù-héUj compris 
■ ions la douomimilian de *( tou vernt ment général : (u nui hmfw t. — 
Lirn-ittr-hitn (ville cwhde / P un-fcrp [ élail »rtur de rinqun nie i idiinnll 1 
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Le y" jour rie k ÿ* lune ( 3/1 septembre taai). 
cm marcha à Jonesl. Ou drnmuila, à plusieurs rv- 
prises, combien ii v avait ntcort de rthis <lc posiez 
pour arriver au terme du vovage* Tous roux qui 
lurent interrogés répondîrenl qu en se dirigeant 
constamment par le suri-ouest on avait encore h 
taire dix mille lt et plus. Alors on séjourna quatre 
jours à l'est rie Lt ut-lai 1 la « Tour de la roue » rie k 
Loi rie Bouddha). En outre, on traversa une ville 
forte. Après avoir encore marché pendant neuf 
jours ou arriva A la ville fortifiée de Tchang-pa-fo 
(BichbaJik) ries Hoéi-k‘th (Oingom-s). Leur roi iVêi- 
tui-'rh (Ouïg’our) et le commandant ries places du 
désert (frAiN-Rcn) étaient vieux. Une foule rie peuple 
rie cette tribu viol de loin A notre rencontre pour 
mms recevoir ■- 

h îk de d'aujourd'hui, Li stmarpréffcï nrC [ htat* 

tchi ) éta il situé a aur !tî ramp l de lu mtmis pue Po-k'f-la ik^da I ; et al 
! tou rqtiûi On oj n-rccVH.il h u midi I* n] ■ m HgtH Yàf-cAdit. 

1 iJniLH. F;i réduction Je Tchillg ToÛDfMirin ( (inlflrprèle J P on Kit /V 
jj/j pour Pi'tkh D*» jV^Awi-jan^ (L'aLueur du rilistuirc uHidclk 
ÀBS Tliûfig}, fn lit que h ■ Gnr Ji* nord s ( -de celte i\y 

initie, ist *nj(MHll'Kbi Fî-cl\Ufnï-h (Hirlihmlik Aiflrt F À I tpwjiif 
dea Ydu«n Minufola), Pi -* tû-pti - fi ctGPl epcKolfnl wlur 4>ù ifc rjit 
eu cor Anjou niMmi + * ! ['Mit* cKhu-K 

fjC LSi'-Vtï-i Mêrjÿ-iri n- refit [L fi* fnl- lj t" J liât <|u<- ii.-’ mola 
- ^ ■ ■_ /fo^rfo wfii joüI linfjc diotrilglR uu oclt'l. Ibÿita i*ii 
un mol qcii aiguific - 'iiint et divin, * ri aota - mcnli'ne : « coumir m 
I kn disait uni" ■ioinMii ou «divine üMtltltjgOC.a (^ëinil lè. Sons lf’> 
WeC [aat-l&d J êï so&f b ^MÎ {-617 }, qi» rt^idaienl 'Han 
Lin Ml kaphrîn . fie. 

1 « Youan rrlïlïirqut que lea tVeï *00-™ ïic wn( que In tramcirqi 
lion pîtoii Clique modifiés de /foéMtYfi. Au CommPMrtment du 
^mYantp (Übnijtlâ), te territoire d*i W^-'aij-VIi lonclmil \ I onrti 
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En continuant de marcher prndaut plusieurs 
jours ■ on se trouva a ïoiiest de toute la diaine îles 
Vin *-hùn (Monts Célestes); un avait fait dix étapes. 
Ensuite on traversa l'arène sablonneuse \chà irhàmj !, 
qui nous apparut alors comme dans un demi-jour; 
celait le » Champ des blancs ossements n [pük-kàh- 
tim). LA le grand courant de sables se divise et 
coule en formant deux Heures, Au midi se présen¬ 
tait, comme bordure, le versant boisé du Yin-chtt> 
(Monts Célestes). Le désert de sable était franchi. 
Après cinq jours de marche, on lit halte au nord du 
Le lendemain matin de trè^bonne heure, 

à lit ; à lefl i>l pénétrait [lani eclui de ' LIû-lul. LVsl (îaurquoi tr» 
Wfi-'ou-jh avdlciii oïory ucipiii une pui^iiLM! élciidLLG, Tcliïup 
Teung wéo [ dans m réduclîçm) prie de la ville fortifié* de TVAen^- 
iwlü; c'iBt U iitrEP»' qui, dflui IHÛtotéf drf Frttfft [IdHlgollJU ali 
■ l "■ntnlo-euf t!r> tmilrim Ahil^i'» du nard-0O*Si v * nommée 
i rhtinti-f\ii-ti. Ibiliib J J HtdaEmn fil ri/ i'l di"11C eIc foi clip ) e'-Ji BL [ jy./jH 
fiQii f mî; voir, fur ce céfobr* pcncttnlp. man /ftlmfuctrôn eilée . 

<hju , note*) Ll PâL d i I que » * aprfs iruir Ira *tnè le J"«rn■ , 

ils urivèrent ut chef-lieu du guaYcmement Ju nard. La t*innée R 
il» paninrcrU à la ville forte Je TthdHÿ-ffù'h^ En élê tl> franchi mat 

U riiît-rp Ma-h•> ümm- Alun TtLumg-pa-li était à IVanL rivi^r*' 
Mit na-sse actuelle- ■ ( Édit- ehiu.) 

LiüLl- ri vit fi; a kk> un-bouch liiï dans ic Inc Vcinctu ' jKi*w ÿi«dj . 
pi ovine* âi-ll ( -SV- v cj/v- t" oi ■ if r<j ■p-ri’HtJk > L- S. f* 7 >"■) Lalïlude, A y 
«, long, W4 É ?S' , 

La ville d* 1 TrWiÿrpfl,^ ; cç nom j.ipnibc la rifle , QU initgwr: 
rL',.y A J t-1 en Uirc orirnlal : jJfL , mut qui BÏguiG* 

«une ville l’un i lié e \ ■ t L ï'l JV lmli', 1 oi un mut: cUdou 11 Lfe i «i^niliH- 
« 1 urFi^n 1 ' du sulcil » i-t, -m figuré: « LIlh.^ îaüi j l H pu infant. ■ G fin rl 
In dernière sylliLf* Jf l'ancien noiih chiuoLi de»Qui^our»» qui élait-ut 
nninnir* fiée - rcAflarçida ^gniRaiH auis], nu propre, «Liant 
piii%* 4 jn 1 -i Tch T àti^-fHî-Ii ■Hi^oilâr délie •rll réalité la - vtlSü des an 
nCns Ouiffour* i 
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on sc mît rit uumlic dans lu direction du midi. On 
suivît une grande levée de lerre dans une longueur 
de soixante et dit ii quatre-vingts ti. On continua de 
marcher iiinsi pnr le sud-ouest pendant vingt IL 
Tout à coup se présenta un grand lac qui avait bien 
deux cents U de circonférence. Des pics élevés dans 
lesquels Je tonnerre retentissait lentouraiem comme 
d'une ceinture, et projetaient leur ombre dans son 
sein. 1 /armée lui dounn Se nom de Fiin-chi \ Lac du 

ad)'* 

* 

1 * Siu*üf ( »nr ce pa-mige ) : * I/artn c de sü bïc* en qnedlen 
détend depuis lit SpüIc forte de brîllanl C^mnie du cm- 

Cil) ju*qtA FLes- keblc* JLCCuDiulëa forment ramme de 
viTiïabîe» ni4>uiu"iiÊ9. \ l'cal lit âanal£tUêlll bien dd 4 Knijnti- 

culn du unie cent* ii d’élendue_ C'pl poimjuoi an dit que* pour le* 
tnvnun ï\ finit (aire pim de 4h étapes, Dtaot îeur inlërieur, ou 
doit tfartmAr plusieurs petits cour* d’eam Cw Cnn dVflïi miaiH 
|msa mrjilionnéa dm j- le leilc. En été, la neige qui *c fond produit 
cnriiuiti ime mip|M- d'eau; eu hiver. cdle nappe dfeâu sest cfifflinc 
t>l élût de ebose* dure pendant nenl' mais ci an deU r 
CTert puLirquHsi on ignare qu'il y a de l'eau. 

«Ile juit]uau Tiinif-hû t on vbp^c pir b montagne 

pcmhni cruq cenL, Jk , et cm arrive *ur le bord orientai du lac Sie-lb 
ïïwù (toiîi). Ce lac a plu de ctnL H dn circtnil'^ence (au lien de 
deux cenU] s c’eel là le V trn-Ick* i-hûi la M rr-lac dn ciel 'j T demE il 
L hl qtif.ilLiitk dans le leiUs- (EdiL chin.) 

Le lac Suirtm . do n E il esl ici qK*Ikfl, eü Fleuré sur im r gra ndc 
caïir ebinoisr récente [en £ feuille*, de a",Sù de longueur). par 
A 4 * 3 tt' de lalilude et 79* io‘ de longitude du mmehm de Paris, Il 
Wl nommé T rhüktii 1 Ætfrniw Âwr dan s le Si-yàh toûny wêti tfhi ( L r S, 
f iaj. Sairim, y cal -il dîl + est un nom (lure oriental} qui li¬ 

gnifie ■ TepM. çbuIehE rmenl| ■ et on ajmklc iquc cent qni m- trouvent 
aar Mi rivca jft£jis*euL du itpttf el du CoUteatcGMiU. * (,'csl ce qui lui 
a fait donner *on nom. Le mcuif dktîOfMllini, parlai] I du paysdr 
■Saî-tp-niQu (SairikU, t, 1, r^/], njottle que. du lempî |^ D 
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Cu lac a $ou écoulement droit au midi, \ droite 
ci y gauche des pics de montagnes 1 entourent. Une 
quantité de cours d'eau se déversent dans et lac par 
les gorges des montagnes* Il y a des échancrures de 
six. sept A dix IL Deux des lils de ILmpeieur 
[ Odiinghb- kliàao ) se dirigèrent directement h 
louest avec lettr suite (leur corps d’armée)* Dam 
les commencements, ils furent obligés de se Ira ver 
une rouie dans les veines ou anfractuosités des ro¬ 
chers, d'abattre les arbres, et de construire qua¬ 
rante-huit ponts eu bois, des ponts sur lesquels on 
put faire passer les chariots îles convois )K 

Lu lendemain on suivît le coins d un grand 11 cuve 
qui coule de l est à l'ouest ; ensuite * ayant fait une 
journée de route, un arriva à la ville fouillée de 
I -li-mu ( Almalighi. ou régnait le roi Pm-soit-mm* 


3*Jï a*,ù aao oprfrs c riait no lurriluïrc du runtime Je 

Kfjfljri b*4i (Bidibatïk)* dc- 

1 i Toti^ 1rs cours d'eau que Ton ri'tiDonlrc en ni arc haï il an midi f 
daus uuu étenduede cinq mille lî (wc, oA-frltti-Jï), piui&trcnl par loi 
gorgea de b EdonUgne Fa-Wi (au midi rtn be). Un proverbe Jïi : 
* Le Fnill de l'arbre J«ïl le cours de fortu qui SVirtrame. ■« IL explique 
ici que le* cours dTemti se dirigent eu midi. Dans les dnoDoiUuC» 
que \c Iule signale, 3tiS cours d'eau étaient lrc^ci]ll^ et trê-v ra¬ 
pides - dii Toi obligé He construire des potib airec Je» poutres et îles 
«'Inil^oLLn peur faite puser les dian»t* i‘l 1rs cheinUS. Le* gorges, de 
b ninnlagne avaient une Étendue de soixante li. Aujourd'hui il eiislfc 
encore quarante-deux ponts ; pat conséquent , ii y m n ; ib dont il 
ne rfisle que 3 es fondations. ■ ( Edit. duc.) 

La uiouLagne, Ou pïiltÛfc le» monts (Tolki] s'étendent de 

fe*l ;i l'ouest, a IL midi du far SainVu. UYst ilins tcur* gutg« que b* 
troupes des fi b de Drhînghis-kb&ia lurent -èligées dr »e frayer des 
\m*ù gea. 
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A la pointe il U jour, 1 rs Monng'kmi Tâ-lzst s^etn 
pressèrent de venir au-devant de nous. On séjourna 
dans les « Jardins des fruits de l Ot cideiiL » Les gens 
du pays appellent ces fruits .4 U-mn ; ccst pourquoi 
on a donné ce uoni â h ville 

Ensuite, après avoir marché à 1 ouest pcruLiiiE 
quatre jours, un arriva au fleuve Td-tsze-sie [Tek- 
kti-sze)* Les gens du pays appellent ce fleuve If’Vï-jnair- 
/ien. 5es eaux puissantes sont larges et profondes. 
Elles coulent de Test en s ouvrent tui passage par le 
nord-ouest. Elles ont rompu les lianes du Yin^htiti 
(Monts Célestes* T Au midi du Meuve se représentent 
de nouveau les * Montagnes Neigeuses» [Siouih- 
chân). Le a* jour de fa i o* lune ( i g octobre i a 2 1 ], 
on monta sur des bateaux pour traverser ec Heure. 
En descendant au midi on arma fi une haute mon 
tagne p au nord de laquelle est située nue petite ville 
fortifiée *. 

1 ■ Ja' ^rfihd dviivr 4 | 111 ccMilr tlï J ^l i I üU »1 [ toûmj i/j fc ç g&I «i 4 

juurd'liui le fictive A-iî-ma-iou A-li-ma , dam i'Uiï<oir<! tlss VoiUMt 
( Muii^r>!l ) . fit ^cri I .4-J 1 j - flw -h ; <Vji la vi Ile I- irtï fiée Je / -lu Diana li 
isêmc Histoire ollïtirile □□ l rutiie eueore ce nwn écrit -nu^i . 
f'fJt J fil ville qui t-M ai uni dwiçoée. Lo éerivAÎnA de L A -, i w- 

ifp -icEm-Ile ( Jc> Tlistng) l.i iiemmenl Mi,dApr^niiKiuir-e pfErieUe 
dt*Th 4 il| P quî fui Avait donné de nom a ail»r du fTriJ*e f-JÎ/i P Ou 
peul ïtippcm-r, (Mar fttâJéqueQt, que Kéfln 4 i en ni iLtka*i uncp^h 
riinn ialion a livrée. p ( Éd T ch in, f 

Stir lu grande carte chineuse citée prùHeimncst, le 
niff, Aujourd'hui Mûrit placé m midi du lac SiiirÏFti- et l.i ville ïbr- 
■ iliéc d'i-ii cal figurée inr Je» tarda de ce lieuvc suna *on nom acinrl 
r|r //«MllW f rAftijj [ la ville to.-li liée de tînt F voncn J . f "rat Iç cbcF- 
ü*u du ÿ;üiJin Iiemenl chinai* iTf-ffi» qnî y entretient une gtmiNin 
f“i . 13 " ^fi r ^ tong- So* 10 , 

1 sLc fleure dont ifc rat quraliQn djHU Ir leilc *\vl Jiiijnurd'hti] le 
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Api es avoir marché :ï î'ouest pendant cinq jours, 
rKuvoyf impérial, Lïéou Trhouiig-Jou 3 . vint annon¬ 
cer que le voyage neïaît pas encore arrivé â son 
terme . maïs que Ion n'avait plus quo peu de che¬ 
min à faire; un courrier nlfn en avant pour nous 
annoncer, et Je chef supérieur civil de Trbm-hàî 
nous suivit ( toüh Tchin-hàt Koiitu} tsoümj). 

Beuw I-(L tes vint i cDiiltni ii l'oont, En mardi anl à l'mipu pen¬ 
dant quatre «tn pourrait çülçykr h longueur de jsüh cnn, 

Oui qui uriilrm le ïraverser iluiffut aujourd'hui se rendre TW- 
ifrn (Siirmi) pour 3 1 : puatr? » En descendant au ijiiih. on «i rrise * 
une haute mqiïtagno* On peut supposer que c'eût Aujourd'hui U 
moatagne nommée lortt^^rAni, * (Édie chïo. J 

L-i grçDdr enrle cbînoisO en * feuille* .. diijà citre, figure un 
Fleuve qui prend sa mure* :* a' 3o r A leucsl d'f-li T par .^a' 3fl J de 
latitude, rl qui va r F joindra le fleuve I-li. ü ï’ç.M, à ü t 4o' de ïongî- 
Inde au delà de la ville de Ce nom, Il cM nomme TCA-AYA-jj:*. CVv 
A ssurrmi nt crJui qui Ml npprN d^nt h leste Vo-fm-ti, par une 
^implf dilfrrrn-cr du prnncmdalinn* Ce Btu\t prend *a source doua 
une e lu nie de montagne* COumiE du iüd nu nord rl qui es L iionirnff 
Misr h carte A^n-frnj A'VMr-dtrin, In montagne J ru 

mongol cid ■ mouugne du céleste AW . i Lei Diction 

naïrr géographique rl hisioriquc eu ?uï langurai 
fcü) publié n Pé^ÏPfl en 17&C. pr ordre de lempereur Kliicr» 
iouug (% tel UUies iü-ÉF), écrit am*i le mim de Ce üeuie rn motigoF : 
» r . .| fj -» J > ,_ TfiyV^-^r Kl y Ml dit {k. 5 , F" a a 1 que le n^nt 
de lij’f est ntlet OU dzoun^r, el ùgttîKs - niDUlon iîc moükiignri! 
tir série»; ■ le nui l s*, • nnmbreu I . ■ el qtf 1 1 bran t-nnp dr 

er* mouleua an F Ira bord* du RciiVe, 

1 CcM-j-dim : Lîéetl . second en émoluments, Ce personnage, qui 

piir-iil tri pour la ptrtiirr foi* H Ct Sur lequel non Cümmrota Leurs 
chinois ne dorment a un me «pHtOfiuffl* élah vi\iï?,rnihtablifnenl U 
pire de J réna IVsn j!e Oûifi rf*' famille IV Ou élant le même qui fui 
nommé par Man^mi -L jo comme commissaire dnl pour aceempa- 
gner I leuhgoti dans sud expédition en Perse, Ce Uéou Véou rédi¬ 
gea Ea fJWir/ion da rrilf r.rpfditwn r knuluile et | ubliéf dans mon fn 
IrüditCtwn rîliT. p catlllk H Mj. 


69 JANVIER ]$û7, 

avoir encore marché à l'ouest pendant sept 
jours, on franclüt une montagne au sud-ouest. On 
avait rencontré l'envoyé Toûng-hia qui avait «lit an¬ 
térieurement, le ta* jour de la 7' lune (»" août 
1^2 1 ), u que Je voyage continuer ait parce que I em¬ 
pereur {cAh/i^Jt qui commandait l'armée, s'était mis 
à la poursuite du SouarHan-kan ( le Suhan-k'nn (le 
Khari*m) jusque dans le Y in - (ou [l'Inde) C'est 
ce qui eut lieu. 

Le lendemain on arriva à une petite ville des 
flocï-k'ch (Onïg'ours). Le 16* jour (de la 10' lune : 
a novembre ittli), en allant par le sud-ouest. 011 
rencontra un pont en madriers de bois, qui servit 
à passer lu rivière. A la tombée du jour. On arriva 
au piril d'une montagne située au midi; ou était 
dans le territoire des Ta-cUïh Lm-ya. Le roi de rcl 
Étal avait succédé aux Liao, Depuis que l'ai mée des 
À ru 1 des 'IflüHii-k'mi ) eut mis en déroute les Liftu , 
Ta-ihih Lin-yu (nu prinre Liao de ce nom) se plaça 

1 p Lit qaOHüignr situe? au uidrftnral doit etra h diaanc d es mtm|> 
Sfrij.t 11-1 ou .im rat Lu d£rt«ttïaftliflD Jonnèc nu grand* 
pinça du iV-j'iïA (de l'Aile arcidr ulula}.. Dam niûloira odîcidk 
de* Yotien ( Mnn^uL) on a « L cril Svuiut-lùunn , *vrc 1111 caractère dif¬ 
férent pour 3 11 premier lïïQt (infffa pCUaOBfKlt de meme). l)nn» 
l ~4 lï^toii-h- o iïïcicIle d« Mîn£ 011 A écrit Sm-Ow : c|uc^ur-j| nuire-. 
liÙLoriem qui SA-üm {Soudflu ) ■ R*JI 9 Le Livre cÏea imgîHnaLun^ di* 
Lu djHutie ré^nBnlr ]k-» r l on A tWii K Sajr-f»j|i-Jun. Aujourd'hui 

rhiCttin de* rln'LV d' i > ’ fln-sm-l'c /'üh^W Yi , kliossaU BoufftOl* I ni 
âjn.ti d^inmim'. 

k Le 1 ,# jour de I *1 Lu fit* QFH û*aî| ajipm *|ue le WjûLje l 
cr> 11.I imirr; * commr et- fui k 1 /joiir tir la 1 o" lune qq'ïïi aTriïfcrarU 
à ev Icnar de leur Tirage, celt - 1 derni&rr p^rlié die Jour mute aratï 
duré itnh Itma-* (ÊdîLcbin,) 
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à b tête il tin nombre considérable de ces derniers, 
s'élevant à plusieurs milliers, et set) alla dans le 
nord-ouest. Ils mit ont dix ans et plus à accomplir 
leur émigration- Alors ils arrivèrent dans ce terri¬ 
toire, S'étant familiarises avec les mauirs et cou¬ 
tumes des habitants de ce pays, avec le climat, ils 
trouvèrent que ce dernier ne ressemblait point A 
celui des régions sablonneuses du nord. Le territoire 
est uni, et on y cultive beaucoup de mûriers; 1rs pro¬ 
duits de la terre y ressemblent A ceux du royaume 
du Milieu (la Chine]. Seulement, les des et les au¬ 
tomnes sont sans pluie. Toutes les choses néces¬ 
saires A la vie y sont produites eu abondance. A 
droite sont tics montagnes, A gauche des vallées et 
des rivières, et rela dans une étendue de dix mille ti. 
On rapporte que cc royaume dure depuis plusieurs 
centaines d'années. Les Naï-mân. ayant perdu leur 
royaume, se réfugièrent chez le Ta-cbïh. Ssé-mit- 
Jiéou-ichiu (le chef; s'empara de son territoire. Il 
continua de le posséder jusqu’à ce que le Souan-tan 
^le Sultan de kharizm), qui était A l'occident. vint 
Peu dépouiller. Les aimées impériales (fait - ping. 
litt. «les armées célestes.'' celles de Dclimghis- 
Lbiaït) étant arrivées, les N;û mAn furent poursui¬ 
vis et anéantis. Le Sonan-um lui-même fut défait 1 , 

1 a Voua Lh (lf n'-ikclcar du Cl l'r dilenrcta nol ïr 

ï L rLiLimi ) remarqura? qitk SVÎL h jus ùüe Nt-làtifm (ItftaéJmlC [txWr 
lIp Lîéoll Yéoü, qu* j'iLfe ju^i Induite «1 publier dans mmi ftHrr- 
dur-dan an Litre de iMuru» Pt>ln, p, ï%\\iii-i.L), il H* dit <piP * rn 
mirtlpJnl pJW !r s^ufdHiost âu arme à la rilïo iWtïttéçde TVirt /rf- 

kan i -Siiiiar^ndr r iîli^r h dix Eifcitîc ^ ftn de la rapilak drs 


Ci 


JANVIËll lîSü7, * 

La i&* jour \ i nuvembio mi), on longea une 
ni Oit bagne en se dirigeant à t'occiilenl. Après sept à 
huit jours de marche, U montagne disparut tout ù 
coup au midi. Une ville bâtie en pierres dut être 
l ni v i*rsée ; ces pierres étaient de couleur absolument 
ronge. On y trouve les anciens vestiges d’un cant- 

KLhtoJi, t|«t oïcupicnl le bonu pnys des HtÜ-Hék ! O ui^'onri ), le- 

E | MH | pasé p 4 r*q>L Micittraw». tes* edi» dont il rai fjuEJtlW 
ii.TUfi Ir ie*le. uAw Tdwnflg-lmi [« *eraïl alors la même perooimr 
,pc Uèoiï Y tou} tl il rpe le* tfai-mân reçurent üur proclamation 
-]m Itcir prescrivait de levirr drs Irfltipe*; C H f*l fiMüî FOnfornie à ce 
qui eaidil ici, Tü-chll] Lin-ya était de lo famille d e& Min era ma Lia* 
f|11 | ré^nfcretil au nord de lis Cbt m r Je H'aanévgj&i frimée p i i * l 
1 U chute de eead,<srpier* T iï ftnivhune feu If Iiwbrep^e d'indi-sidus 
qm émigrcrenl en Occident S dÏJi mille fi du £**â*ge occidental 
' nommé ifVpi4oflrui. il fonda un royaume dans le pays deRkddçnl 
de S’Aiiej, Ce*t celui des 5f-J-wa (le* El» LiccidanlaM* quL du- 
rirent de 11 ah à i ït-diu Tn-ebïJj prit, pour nom de i$|r* 
f^A-Èiolrtiÿ !' aiiccErc, OU fondateur de dyna&lïc vcrtuOll*), Il le rban- 
Lien emniile en erm {le v.i^'ift^ ^ftdanl deuï Huiu-ca; Je kmg- 
Ur [ir El liant dix .innée*. üon fi La r Jdibli, [nïl pur nom d années 
de ligue celui île jû-Eatviy ( l'miecire hii nÜibanl )„ II éiait encore 
Ir^jcui». La reine mère, qui se nomn<alt «Si do* de son nom rie fa 

■ i: ilh-, Avait t ri* t-n mains lou» le* pouvoirs de !' lil-ii , el le gouverna 

Ht'pl aimée*, i|ui fnnrtl rirtmineet Intffyoarn el ; el en j 

caniprcnaul Ici ülinfeii de régener Lui-joum el tçhm nombre 

■ de Sreiiî 1 Années. Aprta la me ri de -st'ii lîii* une jeune Idlle de l.i 
IVirppi|1 1 ■ de Yfrliil poutre nui le royaume, La J 'u on né? I.+dit/p^/oej > 
ion 11 b Tcbeliiti-kou. Ittonlè asir !»■ In'uie, change.? rette ééuomi 
nation dt- l i'gtKiu en cellr de i“ aninV r iPti-hi joie ccleilr); ce ^|iii 
fuit ut t toi ni de Ire n te'i| n aire annéeâ (pur La durée d6 Cel ÊIaïJ. 

1 Tai ^ui de*» Ymltn ( DcbingbiieLhiutri j dèirnil 3e*- \;ii. 

ihJii el fait ^inMirinicr leur ichj Ta-yang-Larii dam* une tu I ail le. fr 
jili di celui-d m- réfugia thea If* SChi-lau qui Miaipnl e.i j U -, i i h I'. t f 
eids-ut- LotPi^-^Aî-nën-fji [£oupij-îdÜ «In joie du ciel), b mu me v' 
nérahlc, éJait Tuï-cAcn^( ehel Aiqirémi 1 de l'I^Al), Le Sv\ 
min üVm|-ani vioUTnmeii! de ton iTtjdunie qu'il gouverna ru maître 
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pi ment militaire qui sert dVtape à l.i cavalerie. À 
Ibuesi il y a nn grand tombeau qui ressemble aux 
< ; tofte$ de h constellation du Boisseau r&mies 1 . 

1 h 1 fLil j [il plus de dix an?. Takstm des ïdeicii , ayant porté |.i piLtrrr 
en Occident, le détruisit cuniplèrrrnetLl. 

« Pour En virile de* événement* qui «MflMot Cel Étal* on peut 
toit" nîfX Lrdû T lectidh T'irN-Uo-fci, vcm la lin. On penl 

Vûir aussi ]r Méfait /roue-refit ( Ur^cripUati hiitoricpie du 
des Mëfora] t h la «jn* année de in fondai in 11 de ce r^jaurne, quia 
eu lrnï-1 génération de gnnverain et deux reines lin ITnrmiiir nE un 
KlJit élnipié., séparé partes mords TsotiUg-ling \ o i f i *l pourquoi l nm 
leâ historien» n'onl point paidê de ce beau pnp »tné sur if* iWn- 
tïfe™ occidentales de celui Jl-lï, parte qnlis n'onl jamais Inuickn 
If înJurtg'lin^ A IVprtqne en qilfMM In Irlbu de* Viii-mün srm- 
parn de sou terri toirr situé h î'esl du Tsmïng-lingi et If Sonnn-üm 
■lu Yin-lou {]* SnLian de ffude du mmloaexij s empan de *on ter- 
riloirc situé k Fcttcil du Tlttmgdirt^ Cet Liai fut ainsi partael 
forma deux roymimn. La "fille f< iridiée de Tiifl-«r-kii (Samar- 
fcindf )> qui en fnisail partie# fui aussi prite alors p.ir 3 1- Siuuii-Ehji 
Au YîU'lon. Depuis tifo-l-ongtump» celle ville était COB)prisa dnus le 
territoire de* 5 f A fi l- mu (les k bilan occ id fnla nx k ■ iLdttei.tr cL i - 
mhr) 

On non* pardonnera d avoir traduit intégralement [ndidi d'ail¬ 
leurs lentes les auln-si nülte longue nolf de 3 'édilfur chirmi^ h parn 
c|nVile a un grand intérêt hîslûriqur i-t qu’elle nous g- irait rAnuHt 
nHvitetntnl les fait* qui fonernifnl de* Liai* de l'As if reulrale 
h peine connus de itCSi P el qnï cependant ea E jour un cerloiii rü|r 
dan* rtikliHEfc On peut coin parer or ijiii m e*t dît dans nu antre 
donnent publié duiri? notre Inlradtflififi *ui Lirir de A/arro Polo, 
f- f-H. 

1 i De nos jdups Pi vide fn qcirslkiir est située mit la nrc niéri- 
dinnake dfftn bflMKi cT«U qui ^eri el que l'on nom mr 

■Ifen-Vni JL f ou : te territoire »' apprit r Tâ - L&ïi - houruj-trkoanq- Apffe* 
avoir p*s*é le fleuve étl ; comme *a nomme if fleuve ldi* 

* m partir %npérirurr qui prend sa source d*ns le* mnnls Kan Ten- 
çri b par 4.3* 3o f de latitude et 14* 3 o r dp longitude oueal île Pé- 
ling, h I cru île an nord-est] ; a pré? avoir traversé If'Uénvr J fi JV 
AejJr). dhons-nous . crt *e diri^eanl an midi , t'f*l in ïTrnsiffe 
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Après avoir fait par le sud-ouest m tout ciiuj 
étapes dans les montagnes, on arriva à b ville for¬ 
tifiée (le Sth-lân (.Saimm), U j a là un petit temple 

™ r™ rrncontrr. CW «*i p*r I* I«* troupe» q»i 

tii^üeni Vil AC rendu»! à K+tkirk'o-rk (KawAgor) F".r <d*»r f 

J* pm™ avec le. Ironpadedéfc,.(ni canl.mLi.'-re VlHut 

r*l dtnile vouinig* 1 du tnt Tunou-VM'oi. tin Inverse It* |ilLu- 
Je. i^n-lou-tr | BuufHtf») pasteur». nui *™l iur U;h moiiS 
T.oûng.«n|r..(Édit-ebl—lkpins, ^*aie-Wüe tn V ïe™ ronge». 
fl rn . il (pKdlioD dan» le lent doil » Imtjvcr d«IM 1» rÆg«m du 
TiamoaHOU noor.»u Lac Jr jcr,QU langue nmnpidi.' (fpe l'O" nuinnu- 
r . p ,i f„(.WJ, part* qtw de. tau». connu* les pierre» en .piertîo", 

«mi lu cflulinr J» fer- 

Le nom Je . que ü&lre aipiniHi'itciir doni» jI.i 

■ ville bâtie n« |JÎ»Vg* ^ donl il ol qu*aI»>Ti d*it& Sv IfïI*. 

«I .stluiiie.DicliuniiaLrc^aiîrapUitpie N l.rél urique r« »i* Jnnpif. ■ 
dijà cite (IL S. f* kg) un 1HH1 duounpar ou oëfrt - LnJ nwuL, qui 

.écrit en ™tl.- langue î ^ l* ' ‘ ^ 

«l lignifie : mouÿhoatlai. ' lien de passer irt*-fréquente en mi! l en 
de, mantagnr*.» el boalak, dW<-« CW <l«* un litl. de 

PUMS* irts-frét|ntHié «U milieu, de* montagne* et où aboulusenl 
beaucoup dt coure d'eau. Le nom coiui'nl bien au Üfu en que*- 

Quant Ni «pierres rouge»! iv« loqndk» la ville d»l lâlie, d 
, eu . beaucoup du» ce» région». Lr même DirliouwJre «le iu 
lieu, dansWWuogedu précédent. nommé 0*i*» feuttkir boulai:. 
lui il «naine ainsi: «uku.C» dioUiigar** nûlal. signifie «de «llnr 
m.. r .. £mteUr, .«Mt» «W J"'ic ■ «* imprégné* d. sel 

J c couleur ronge ■ * *•* "*** Jcs Mim ** U *•"**, 1 T” T 
de tir.», de villa, de m.mlegurs, de neuves, de ntnére*. de 
Inc», rte. de ce» p»y» de l'Asie cenlrrie. habité» sueraiivemenl 
par de. population* d'origine « diverse, cl de» tribu* nomade», p«r- 
iaul. pour la plupart, différentes longues* tou* ce» WW. divje. 
oui une «gtdfiMti>n propre, df.nl t'élude npprtfoudi* un 

R rond jour sur l'histoire el la géographie de celle grande parue de 
rAsie . eHeure »i peu connue. Cal ainsi, par eaemple. qtU‘ le |p*J» 
ni, m* voyageur» vn.il aniver, el que l'on nomme ordinairement la 
Petite Itunlharir. Mail autfribi* rempli de IrntpltM consacré» au 
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bouddhique (siào^ûh), ou le roi des H&ëi-k'éh (Ouï- 
g'ours] vint à notre rencontre. On entra dans Hiô- 
telierie , ou cnravanscnu construit pour les voya¬ 
geurs. Le /i f jour de la n 1 inné [tfj novembre 
i Q i i ) t les gens du pays fêtaient le i* jour de leur 
nouvelle année» Vers l'heure de midi ils se font 
mutuellement des présenta. 

Ayant encore marché trois jours par le sud-ouest. 
On arriva à une autre ville fortifiée dont !r roi est 
aussi Ffoéî'iféh (Oui goût). Le lendemain on traversa 
une autre ville forte T et ensuite, apres avoir encore 
marché pendant deux jours + on sc trouva sur la rive 
d'n n fleuve; celait te De me lie tan. Après l’avoir 
piissi' sur un pont de hoïs. on Ht halle sur sa rive 
occidentale. Ce fleuve prend sa source nu sud-est 
clans l'intérieur de - deux grandes montagnes nei- 

cutle du Bouddha h qui y ^lait florissant; ÿftà lui est verni le mm 
Dnïgunr ér EoaMite* qui signifie itmpUj dons cCtle lûn- 

^ue. Les nomades montagnes p fîw ilenvn H rivifrrf*, d« Ura, sflnl 
Acrils sur I1<5S cartes. pÊle-mé1r h tin grand nombre vitftl cens qu« 
les Imtorienfl Cl géographes etmioï* ItUJ ml donnés. pure rjna Cf 
smil Ira taure» ebînob» qni T Ira pre mitres, nous les oui fart 
cnn naître, Msi* nn n rnm rrtflTVeé ® les remplacer par ceni rçtur leur 
AVfticnl fionnés Ira population* qui Ira ont depuis longtemps habité* » 
comme ! n'élu (mongol ) ► «L tdt. OU ( onlgmn r). nfm ( mandchou' 
pour KiwLiagne»* en ebinoîj cfodn : ( mongol - H ftoamt (OeL 

pyiir rl mongol ) * «t pim (mandchou j s pour i flenvc, ririfcre; ■ 
noor (mufigül). ;pof (ouj^oiir H turc micnUl)* pont itnc.* etc. 
Celle siibstitïilimi des noms ïndigtnra oui nom» impôts par ta 
cnncpélr s dli par tonie antre cailM , AUT* IVvnnUga de Toppakr * 
fesprit quelles sont Ira races de peuples qui <mi le plus longtemps 
habité les pays que fou étudie gêo«;nip , hiqiienieta r qtiftiqne la nm 
nif-nelaliirr g é ug. l ' lldïkjiip pelisse s en trouver nn pou pim compli¬ 
quée. 
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yeuses n 'Ho-hmij -koticï-ctuin ¥ f|ui soui les monta 
khamnÿtjûüi-tüfjk et A i-pan-i-ekûn . Ses eau* sont tle 
couleur fimyeii$e et coulent rapidement. J villes ont 
plusieurs tchâiig j mesure de dix pieds chinois de 
profondeur. Elles roulent au nord -ouest, ou ne sait 
eornhieu de mille li 1 . 


< èO n fi ici la rôate directe pour franchir le* niurrb Tsoùiip-lann- 
Tchin^ Tffling-WÉn il dit sur ce finie qu'à Jiri-iim (S.iirani). con- 
fümii'jncnE à ce que rapporte Ltéuu Yéou, dlttft *ûn Si-ss&U (Rcil- 
ta<>rt t|i- i'f'X| ii' iCÏIï■ h t■ i|* Ifonlagon, Iriduilr fl publiée l'hfro- 
rfaetton «n i LiVnrdtf Mart* Pwh, dlêe F p T CUUl fi suïï,] t rvÎMail un 
temple büud^ikiqiit' ( r nfi urr-jj^J où élpit eu rnérrie Udp ane SU- 
bon dr jio!de éloigné* à Tours! de quatre: journées de mamhr,* Au¬ 
jourd'hui c'rsl ta rivière 7'dA n^ (la Rivière de 3a pagode boiid- 
ïfhiqne}, qui est a. fnurst (lé ICinjilc ou In jiijsodr fi>üls»flïiE j il cnn "J_ 
■ Th i>s l'HUlftiro officie lîe îles Miug, section JfsÀkinoin^üni I» 
Rûplrm» étranger^ il est dit que Srh-lâu est situe à [Vsl tic Tlïi- 
chlh-bn ( Tivchlend}. AiijnttnJlnii b ville fortifiée dr TnlmhT-lûn 
fri allure ;ui nord du fleuve Du leatp* de* Julien 

Mon^iK), la mute pour se rendre d*ru lé M-ÿùh j iYccidrnt dr 
l'Asie) el *n revenir démît suivre ï( fleuve r .TuA-tJje-uf [et non 
Tùk-fâh-iit^ le* arconclu Çinctèm chinai* ne différant que d'üJt 
fruit fun dr l'outre), rl passer par^éhdÏMi; r'est-à-dire qu'en nw- 
cliiinl par le sud-our*!. üm franchissait II- fleuve de Kliff- 

In 11 ), qui est Aussi le flWfft [ Nina F ou Tari m . LiètiU Y Au. dam 
■ton Si^wê^ki, écrit ; fleuve 'i/tVh AjVji , l.i prononciation se rapproche 
de cdk de 'JfpA-fnïi. p (Édit* chiu. J Thn.i Ir Dictionnaire 
\DÛnÿ writ u-hi (K. li. fol. ai-jaj, déjà ctLr, 3e nrun dr AAdtun. est 
écrit ,» ; il ) est dit que Ce nam ne diffère de 

rancit 1 n 1 uA-Jicuj w que pir la prononciation* Le fleuve qui Tarrosr t et 
qui ae nomme kholyan lurya (que l'ou prononce Khultun Jirn'd ,, en 
a pris le nom, qui «I aussi celui du territoire. Dans U fltteUon dn 
insérée dans le Ss-é-kt de Si* ,Wo-l Htm , »ll lit ; «Marais sa- 
lanEs dont les cèu* «écoulant sons terre. Au midi de Ces ma rais un 
fl en s r prend *3 -source î on y trouve beaucoup de pierre* dr lui, 
oii jade. LViivnyé de* Han f Tckfrÿ-k'inn, tj' 1 ans avant noire ère). 
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Au sud-ouest du llcuvc on ïah plus rie deux cfirtls 
lr sans trouver absolument ni eau t ni herbe. En 
suite au midi on aperçoit de hautes montagnes cou¬ 
vertes de neige; mais, à louest. les contre-forts de 

ajîmt npkirL- Urit Je ©aura du fle11ve, trouva qui! prenait ja KU Jït 
4,1 l liüd J'wrfcC mOnlagne rilLléo au midi lU- ) hà-lim ( kVlan ). f> 
hïr-11vt! coulait nii nord rl §e rcmnnuiit mu rivière* • |ui portai,^ dn 
Tsoüng.Iiu^ A l'ot élii I lu PnüA-lÉ^ iW p a U mrr ibtnuklHc eu 
ros^OUï » [aujourd'hui lo tac Lob). i 

Ou lit au*sj tLniî le Chüitt-Kfag tcAeiï (le Livre canonique de^ 
Eaiii, tffea-uncieiï , avec CMimnillires, ou aO Vol. ) i i U -ouiVri 1 
Miérïd jouait? conduit û une riïonLagni' qui faL uluécau midi (te l'ûfi 
ricui [Jüioïan ; On I appelle vulgairement : AiWu-itki Ichi {Je liet| F la 
jiïace dr ftürWtnd], De cet endroit [ la source CKi rivière m question ) 
nu de au nord Cl a rn tJljluqu'à f«tHt du royaume de t hà-tium. De 
[ius, en coûtant, par le nontautfal, elle va rejoindre k fleuve (If 
T itnia yaol, qui ïü 3 c perdre 1 Pc*! dan* le kc Lüb> P 

"CIj'i remarque. dinem le* Qkwfrnies «Eilcurs chinois du Dirütuii 
uairç tilù. que Fa rivière 'ff&h-Htàn va ^ confondre au nord avec ïf 
iJrtiVc } c- rk-kiâmÿ (de ^diattpj |MHM' (giiJrr il lest; cell s'accorde 
jïiirfaïteiurut ara k dracj'iptmi de son corn** ou nord. puf w 
joindre a un rivières sorties du Taotlng-Ung ¥ qui en a été donnée mn- 
eiFnncrrteut. i — Ces tîlütions sont mit preuve bien remarquable 
dis couiulrauicea étendue} que. dès avant noire *n-, t<ui CbitioL 
puviédaieol déjà a«r ta gtagnipliir et J hydrographie depau ri éJok 
^néstfein, et que Von «I *1 peu disposé, eu Europe,, a leur acdtf 
dre» Mais ce Hj LU étonnera plus encore que le* r^rinai.^ne^ e» hp 
drognphk du général TrA'aflÿ-fe'iau, E'euvotr- de J'cmpereut Jf^u 
II. qui i±hkt* à la chute du royaume grec de la IWurinnc . cW la 
KOHUiaiiaimcc de Tune des source* de Hndus ( dons le niouE 
même où la rivière de klmUUi prenait J a sietiïici, par L'ancien rwn- 
uientûlêur du É&üiikiûtiy „ qui <Lil que ce mont émit Appelé vulgai¬ 
rement À^a-in^ Or, ces mot* sont ta Iransçiiption êsacle du mol 
sanskrit ^if qui cil un de* noms indiens de l’Indus ou 

(WiLon). lequel elfêClivrmenl (comme I'oilI J ceouim 
depui» |teu leu grngi opKes curupéeuH , d'aprèi Je*- Mitmces chiuuisril 
a J unr dr *es inurres au deli de* mou^ fS'flWHTT //jMdkvdl dans 
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ces montagnes se relient par leur extrémité à la tête 
île celles tpii son! au midi de Sth-titi-sse^kan ( Sjunar- 
kande). O» arriva ensuite A une ville fortiliée OÙ I on 
trouva de IVau et de I herbe (pour les chevaux), On 
traversa ensuite trois autres villes lortes, en i oj a* 
géant une moitié de la journée par des chemins de 
montagnes, et on pénétra, par le nord-est, dans un 
pujs pbl arrosé par plusieurs cours d’eau. Qo était au 
iB 1 jour du 2' mois d'Jùver. On traversa un grand 
fleuve, et on arriva an nord de la ville fortifiée de 
Slh-mi'Ste-kan (Samarkand*). i|üi est le olitMieu, si¬ 
tuée entre les Neuves 1 , du gouvernement des Si 

je venant méridional de la partie même citée par t ancien lijfdro- 
jfniphc cîtinoi*. Lu iiiunlaRiic M-pau'i • W 1“ rivière Hüii-lian prend 
u iourvo.esl placée, dans la pratide carie climoija citée, par 3fi*dr 

latitude; fl sort nom est eu sjnîitni in-jnïl iVietJn'o*dont iVif ao-r tïl 
U iimple tntucripüi». Ce serait la muriUgne uà Boflddbi pril son 
itrrrün'u, c'csi-i-dire cessa sem ciiUence mortelle. 

Le pa^aRC. eilé ci-dam*. du CMi tdàu, appartient a un 
ancien cmumcnlali'iir. [{ni vivait itnm If ' * »i' L 'd<- de uorre tri', nommé 
.Si-fas-pOltriT- Mail le Iratc ilifien , qui rst 1 rê^-l.nMnirjrtc, cl que Tou 
SU punir remonter* cinq OU *ii cent* ah* *V*nl Jrsua-Chriit. porte 
I li. J.fol. j r* ; .L’une de.-; source* [eu querirnii) <«1 (finir mm- 
ta .nu- situé* au midi du royaume lie l'W-liaa , Klmlan ri coule dans 
ladiredim, du lient pour alter « réunir au flmvr 
{rioAnÿ-lfcs fi" JM|. k r«t II la mer abondante en raeanx 
n ( Ifi ÜC Lob )■ p 

|.i- mtnw livri- iSonnir, ^er s** cortimrnlji Lrrs , de* reoteîgnr 
mpri ts nlrémtmnnt curiem sur Lhydro-^rtipliîP Ançîemür dr YAsÀ f. 
H A i n t-ft tlhim' Irriilr Mîinm d'aUEcii^ diffi'ivrilft >|n> Ÿmt chiïji 
noentér w 

1 ClVsl if ^Jï Nj ^ \i à-aurü-t faoitr nslrcînl tlf* p^rapïir* 

La vtlif dr Samaritand. trau** Alitée pttoâUnmiï mtr* 

Ira dim fknv*^ : rd«iflu-J#rrM É «nde -n Osa*, rt le Sinlttri* , aimicn 
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K'itou (les khilaus occidentaux]. Le commandai]* 
militaire en chef* tee, du titre de Àe«c hotitiq l a 
accompagné de Mong-kou et de iloeï-k'éli (JVlongols 
et OuïgOLirsh vint à notre rencontre* On avait dressé 
de grandes tentes + car on savait iVirrivée du com¬ 
missaire ou envoyé impérial Licou Küûng^ Les 
routes étaient obstruées d'une foule de monde qui 
venait h cet endroit, car + à. mille U à îa ronde, Jes 
bateaux et les ponts en bois avaient été détruits par 
les mécontents et les bandits du pays. 

On passa l'hiver en cet endroit Celle viJIe (de 
Sam arkan de) domine le bord du lleuve. L'été et lau- 
toinnc y sont toujours sans pluie. Les habitants du 
pays ont ouvert deux canaux qui pénétrent dans la 
ville. Ces canaux se divisent pour circuler dans son 
enceinte et former des ruisseaux dans les rues 3 , 

luâric. Culte poiitinn aval! déjl iail nommer ci- terri tui re Tran- 
.wj-ianr |wr if a imfliem européens- C'e*4 une Mêupo- 

tamte. 

2 Tkin- fuiraient k celui de Jtatvn de lEmpirt. Ce |iersu(ina^k- 
ILVail Utiocédd + dans ce rom ma ndrmenl, à Tiemoor, Rendre de 
Dchiji^ht:T-Lh;isn. 

1 Vnir h note i . p. 6i* Si ce»t le u\vnw prr^mMiepe qui flgurr 
les, il »l i|uiiM]i'‘ ilîn^retmrtetii ; an lui donne un titreèphnlnl a 
eidui de Jnr, 

1 *^iiavxulirK^ii!■■ Irenferme- de baiu marché, des h lin*, de> 
IIüaj. de twrnbrtwr^ liJibii^tituiF. Ch] jr voit de» etm «rarautan, 
Lrmmte?! par une riïtèré mu le* borda de tafpiplk wt lien 1 dï^nr 4|in 
* éÎIyu A nnfl ^nud^ hatilenr. Dan* plu deuil endroit* rL au milieu 
île la partir orientale m- irmut une tltanriêf de pierre, m\r laqurllr 
Iran Cimliî drpuis l'eudmit nommé Sa^rin junp'à ce ippVHe pr 
ikêiï-e par k port» (le U VÜIc, Ws de 11 e*l UH tmfttalisfl fd»é, dan> 
Inpiet nn a eu beauiii d'el.iNir une dipue afin Jr faire refluer la* 
f flin dan» la (dite. fie rflfiil d rt uf rplMlencr r^t leri rtiieipnne, rouir 
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Alors que Hi euro de la déroule du J 4 hwu-Ihn 
(S ultan) n'était pas encore venue, il y avait dans la 
ville plus de cent mille fimnües. Mais aujourd’hui 
(en i a ‘i i ■ i i'±i )i il n’en reste pas une sur quatre* 
La plus grande moitié était composée de llocï-k'ék 
(Ouig'ours); des K'i-tm (khilans) et des //fin ( Chi¬ 
nois) i formaient le restant de la population; ces 
derniers ont des filets de pêche qui ont plus de dix 
fcüd«3 ( 3 o mètres) de longueur* Le nouveau palais 
du Sultan n’avait pas encore etc occupé (par ses 
nouveaux maîtres)* H y a dos perroquets ci des 
éléphants qui, tous* sont disséminés à plusieurs 
dizaines de fi au sud-est. et sont des produits du 
Vin-tou 1 * 

.ni, mil la 1 li dfS nmrtJi±i p d*n> h liuu /ÉhW ■ ta Itnk r qui e&i Mu 

deé tjuurU fr* ila’ Samarkand^ » \ .VfJaM 1/d^af. iVofîüci tff 

Extrait* dr* par VI. Êl. Qlltüîiuifi 1 , L XIV h p- 

i G’fiï UM fait pviitanjiaobir <|ue raina Cafond v de Cktlim* à 
Luide. An erartffirneemml du Klll* üièdle. il y f-u niail UWii dam 
|,iLa3 lié 1 Li i 1 ^ endroits de \ Aii* w^rdt- 

» * Sih-mi-Mf-ktW r dut* Füistcûra oiFicn-Uc de» ïonen tel dans !i: 

5to£JtidfLïiW Y Ami (déjà 6 \±).^\ écrit Tû-utf-bw ; Cf*i la ville 
Jrttilièf! dn Sarï-inJ-Vli-Lsii [ Samarkand^ ). €rilc ville fut a«jt>urd llOÎ 

m tu la dam T intérieur il« ffuutüre* du Ng*>kai‘ (le tmi h au i.un tlt 
SuMrbnd« et île FkaLh-iir^ ) - «U* e*t aussi située an midi du flttiw 
( Nanti, le Sir dariti* ancien JaiATfeJ, Tcltàjig-ichùn vint tin 
nthi'iL devant celte Yllki ru Imywnl Je flfiive UMl-taiî, Arrivé U. 
ii «Iicnre un antre pnaiid fU-uve r éi! |«mnt ri b ville lurliGcc 

de Sïb-Eni-fcMi-Lmi, dùril la, siluülîûci est indiquée par un autre Henri- 
[|ui tient de P»I F et qui a cours au nurd pour mirer dio§ h- 
Iktivc Va-lin. Un La i Cour du 3ordi (Pè-l ïng F ou BiclüuJi-b. d**i 
If GouvfrafnifUl cTI-iL)oii arrivai celle mime ville, [*4 pins pmiidf 
partie de b fuiile w fait eu se di%AUt À Fou ta L Line ibis qui; fou 
ad4f48sé cefclc vilJr „ ntaiVI* majeure partie du c4>finni gr bit en *e 
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Le Maître [Tciiântj-lchân) prit occasion de $011 se 
jour (à Samarkand?) pour demander des rûüseîgne- 
incub sur l'éclipse de soleil qui avait en lieu le 
rjüur de In 5 * lune (de 1221), Les gens du up 
dirent que cet le éclipse était arrivée au milieu de 
l'heure trhiu [7-9 heures du mutin) k et qu'elle était 
reslce à G parties 1 [sur jü). Le Maître dit (cest son 
disciple qui n écrit la llelalitm) : a Antérieure nient, u 
iVpocjueoû nous étions sur le bord du fleuve Loüh- 

dingeanl au midi. Le plu» impartant fjtaur DdiingLii^kliIaii] éuit 
Je [wrtvr la guerre à IWmI, pour €om|UËrir tipfcll h p*yf; rl célâJt 
à cr territoire (où «si aimée Samarkand^} que i mutai ml Um se* 
■'I! i.ij'L>. ÇV.I j h n j rquvi vn y ùl lijou nier t'armée ; et la gardé de celte 
place fui cl mi tire ùïe-üu Thsou-l'ioî (voir sur ce célèbre pfi^amiagc 
r/rtlmdïcfioia au Lit rr Je Ifvw Foïe* citée, p. ci et cui hlequel 
cumju.iiidetïii'iil Lui iJooilé cualiîlc àU gendre [de Uclmi ghls-ti win j 
Ti^movt-'kr (Tîmour), Jusqu'à Ij djikasïir des Ming, Ceilr *îlle f frji- 
nifliHkrwlde) lut le dji-f-licrt d'un l^ckI 11 rue du Si-yûit (de 

iiccideulaLe [, 

1 Yoiian (l'éditeur ihi trïte} fuit uhservfir que h dnu* HlkoifC 
officielle de* Ymum ( Mwigdi) Jai-Niu prit (f albürd la ville forte île 
E'iijii-ïse-ljin F el qu ensuite il pril celle de Kî-uiî^r-Liil; eV*1 i«»r 
riTïltf e&nuliÎM par te rédacteur de çrlte Histoire, qui a fait c/rtu 
^frc.r t/'uw eYsl tr liièrue H-^pi rinr ditT-t-mm.. » [ KiÜL cbïn. 

*P H É r\ ^ lh 

1 Ki fkïh tchi, foûh J*t\ leÂL O11 pourra il cm* si Induire ce pa^^agr : 
il'cdipsc urrivii au milieu df fheure clin (à Ln fin de in 7" heure H 
u 1 e commencera ru I de la S 1 du malin), cl cesnk apebs un* durée de 

ri 111 il I u l r k * I le fin eflùikl Cui 1 q ïtê ] w r \ tr* fou oc ci es ïj* 

><4111 r ta lâ* partie du kih , uu t mîimle ; S AëA, de iS uainules 

duiCuiii CtKi4lilunul la durée £nnt heure cikiuutar de HP mk'ullt'* 
Ir rime hic des nùtiYs . h t « 4 u kfk ( oïl ÿr-uu-Jj de in^ heuml ennili- 
liimil i j^nrel r nu il]» 
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kjùli », nous vîmes celte même éclipse à l'heure 
«UK 4 . Ensuite, étant arrivés par le sud-ouest au 
Kin'ckân (Mont d'Or, ou Allai), les habitants nous 
dirent que le temps de l'éclipse avait duré sept /en 
( 7 minutes, ou que l'éclipse avait été de sept par¬ 
ues sur dix). Dans ces trois endroits, les parties 
éclipsées de l'astre. observées, n'ont pas été les 
mêmes. On peut en rendre raison par le calcul. 
Si l’on se trouve placé directement au-dessous de 
l’astre [k'i hia, c'est-à-dire dans Taxe qu'il forme 
avec le corps éclipsant). alors on Je voit complète¬ 
ment éclipsé. Si l’on se trouve placé de côté (£séï 
pânij teftê), alors, à une distance de mille li», la gran- 

1 Voir pïus huri. |i. 45- 

* ZC. fJJ trA.df ► I heure» * » heure après midi 

_ ! j, heure El * heure européenne»; nmi* raiiiiif füite heure 
UOB él*il à soit point iuiniinuar ( (mj-eer., V-P- 45). ectail * midi pré- 
ei* Le WÜ. SÛÛII ou EénMihm. là où il H “ 

□rai. b 46*33' de lalitudn, ci à ,«15- 48 de loup- 

tmle d« méridien de Pari»; SanwUmte a été |rf«* 1*V 
dlii foiisi i 4«* oâ* de Jàtiiude. et h 98* 10 de longitude de» Ile* 
Fortunée»; par Oukug-Bcg, à 3g* 3 7 ' de latitude, et ’m 99" 16' de 
loagilode. Le» géographe c,.repé«a» J»*t* généralement cette 
ville A 3 9 * 3o' de Ittimdo et à 1.6" 3o' de longitude du inénffim di 
U différence de» tongîM» serait de io* iS'.ce qui uepcttl 
.'«conter uinMmmiqitMfUWl avec te différence de» heure» de Fé- 
dipw de aolfd observée.à nrâi* de æppoier. ce qui est erenem- 
bluhlc.quc rédi|»e * Samarkand.- ait commencé dam la première 
r,imlîé de l'heure Iciia [cnlre 7 heure» et 8 heure» du matin, soit 
7 heure» 3o mi unie* .OU que Tebda^ fcLin »C voit trouvé «lors maint 
éloigné de SamârUrulr d'environ dte degré*- 

• Environ quatre degrés.à »&o tf »'» degré; ma» le h du trmp» 
,|„ Mongol* ■ l'avant éH qm de .V78 mèlre», eenr Mfdl qtl'cmimn 
Irais 
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deur Av in partie éclipsée de l'astre devient in sensi¬ 
blement et successivement moindre. Cette année 
(en iaaa] t nous sommes dans la laMuue interca¬ 
laire qui va finir. ^ 

L'envoyé on commissaire impérial, qui avait été 
a cheval en reconnaissance, revint el dit que les 
deux fils impériaux (deux des Üîs de Dehiughis- 
kliàan ) avaient expédié des troupes dans les diverses 
directions, lesquelles avaient détruit les parés de 
malfaiteurs du pays. 

L’empereur s'était arreté au sud-est des « Hautes 
montagnes neigeusesi> [là siuêh ckâi i). Alors, en 
celte saison 6 la neige encombrait les passes {mm, 
« portes »] de ces montagnes, à pins de cent ü. Son 
épaisseur ne permettait pas de continuer Je voyage. 
En c ette circonstance Je maître (Tcbing-tdiûn) fut 
prié de raconter le voyage que J on venait de faire. 
Le maître composa à ce sujet les vers suivants : 

Du mont ïfct-cUn {\ ù & Monts Célestes] nous avons fuit à 
Vouest cinq mi\h lï ; 

De Tk-chth nous avons pâtté a l est pur vingt slMion* de 
listes. 

f .aimée jm~wm du cycle 1 au printemps, à la 
3* lune, A-ii-sia vint du quartier général de farinée 
a notre rencontre. Le Maître f Tchâng-tchÊa) inter- 

i L'année juM»« «lu Cjdr MfTWpflO*! à la 17 * unlléfl àu r^ae 
de Tü-uou (lïia), A la i5* année kîâ-lrny iJi- Niag-tHrilQg dr< 

Stumn ( 12 Ï 9 ), t'i à h I ri Année /*! 1,11 1 

(ÉiLcÏk) 
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logea A-H pour savoir de lui combien il avait traversé 
de stations de postes. — IJ répondit : u Le i 3* jour 
de la i* lune du printemps, je partis d'iri pour 
commencer mon excursion, Après avoir rouru à 
cheval pendent trois jours, par le sud-est, je traver¬ 
sai b Porte de fer ! , Ensuite, le S* jour je passai un 
grand fleuve. Au coinmeneement de la a* lune, je 
nie dirigeai encore par le sud-est, et je franchis les 
" liantes montagnes neigeuses e (tri siuêfi cttiin). La 
neige y clair entassée à une grande hauteur. Mon 
cheval se cabrait sous les coups de lonet que je lui 
appliquais ; si j'avais voulu sonder l'épaisseur de lu 
neige, je n'aurais pas pu atteindre h la moitié dosa 
profond' ur. Celle â laquelle j’iirrivais avec mon 
cheval en avançant était bien de cinq pieds. Ayant 
ainsi marché au midi pendant trois jours, j’arrivai 
au quartier général 3 , « 

Le iÔ* jour de la 3 ‘ lune (17 avril iaaaj, on se 
remit en roule avec Liéuu. le commissaire nnpé 
rial. Quatre jours après, nous traversions lu ville 
tortillée de kï-çhïh a . Nous fûmes avertis par line 

l> tir uni jus Ifn Pcrtiir Camatiac un SutTnuticae (aï Sïpfii 
fi*b ïniiai) il» liiïiorlciu <■[ gciipripl)» ancien* qui WmCnl [,■ 
ddmit de Derbcnd. jn+idç b mcrCa»pïpnne, ma» un antre pwugt 
que te* historien* |.,‘r>in.s „.. rIlm ,.„L Timon ^i.UlA 

™ . . .. . 11 <■*“' .«ult ijui iignificni Part,. 

' j et ‘ comme t» iiinr» cl Ttt Wa. La Porte |>„ r[ „ j,. 

(rT dénient donc Être [.tact 1 » ù (nui jdumiri de nwebe à c | lrnl | 
<h‘ la TiH l- de Simm libJc. en sr didgranl nu UjdcJt 

* Hmy-kmàng, i Ordoii du Mmmai.danl en chef de l’armée .im 
«Huii Pchirtglii^kbafHf 

, lUns U * Tabln df Nji** ir-i-'l-rii u ,. t d'Oulpüp ^p . 
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proclamation que nulle hommes de troupes de 
garde « armes de boucliers, venaient à notre ren¬ 
contre pour nous accompagner. Nous (Yiiudunics 
une montagne située au sud-est de la Porte de Fer. 
Celte montagne est étendue, et «finit: grande élé¬ 
vation. Des fragments de rochers bouleversés en 
obstruent Ions les passages. Les troupes furent obli 
gées «9 aider de leurs bras à faire passer les chariots 
«les équipages de l'armée. Au bout de deux jours, 
nous arrivâmes devant la montagne. Le Tsonng {Je 
Tsour nu Zour ôbJ eonlc dans la direction du midi. 
C'csl pour cola que l’armée pénétra par le nord 
dans I intérieur de la grande montagne pour détruire 
les malfaiteurs {les partis hostiles)qui sy étaient ré¬ 
fugiés. On mit cinq jours à passer avec des bateaux 
une petite rivière. On mît aussi sept jours pour tra¬ 
verser, sur des bateaux, mi grand fleuve, qui est le 
fleure A-rnoüh J . 

placée à ocf' 3o' dt? longitude ; c e*l la mile qui e-sl ici dfalgttétt 
[ i ar Lü tniiwijitipn d* 

1 nii>ft>irc * lUfïclic drt Voiiéu ( Mun^ol»] k ac¬ 

tion île l.i Cp&jgraphir[ Ti ii-(chi), rat écrit KorL-futng. L'Fli^l^irp i lfi " 
cielfe de? Ming, APîlion d%* ^f 1 ; ^L■Ehl.r^s Ica jIn-iv* élr^n^rr* A* 
ktw t* /di'piidiij , polie knh-çhik. Fhî^to-ncru, dirent que , sut h- 
\uruant méridional d'uritr Liante Mt un pic triiw'lenf p \li 

W pTBHOle une $DFfE [ rcftlridtr fonoint cnl/ét- [dêû* la mon- 
lagnlj. Il v a là U rie [Wrif en pierre* donl In cnulewr rfucnibli 1 ,i 
relliî dn Jtr ! cl- qui lui n tait donutr hii nom). Dan* |« Si-yüFt-ld 
df\ Tfeàng (ou ÜléinuirH Mir Se** contrée* [tctidfPilije* du l'Aué) il 
h'aI dit qnr : j En» 'înrtanl de lu l’rur'lr de fer» cm arrive on myauirn 1 
di* ï'flrj 'ha lé Ttfjtapw ). Son 1 r rri toire n i IVm . é-*t tomé par h- 
Tirtiui^.Jfiwÿ- ,1 IniioM F il confine atcc Pâ-JMM (lu Perte) - au midi. 


m 


J AN V IK R 1807. 

On marcha encore pendant quatre jours par le 
üiid-cül; puis on résolut de suspendre l'expédition. 
On était au 5* jour de la 4' inné. On redoutait beau 

il b grflttdes aJUOtitaglie-* nEigeuSMî* au nord, il a, pour 

ddfrosft, jmnr b«llkwd les Port» de fer [Ük*mên)< Am delà do 
«montagne* niigitlft»* est le runtime de Lâit-p$k à qui furme 11 li- 
mifc« dit tuH&a septentrional. ■ Tel wt le passive. 

{D^n^^liftli] pcmraihdt *on espédMH militaire 
jusque datll le Yin-ton septentriimaL Le ^aüK-feiuni (le Sultan de 
Kltariim) aviU franchi iu midi lei é imei tagnM iM'igCTïfS* el nrt 
Je iCj pir^nU sVtliïl avance jusque dli^ le Vin-Eou îH-ptenlrioruiL 

♦ Tai-tenn fit alors faire vidtp-facfl î son armée; ensuite il qoy?ï» 
derechef un i^n^ral a sa j &ursuîle jusque- là où te fleuve Yln-lcu 
f l'Indu*) étend ses eaux appauvries (jusqu à ^nn «mhridbme, qui 
m diviec, cnnimr celle du Gimgf$ tl celle du Xil. en Un* quanliti- 
dn branche* forma ni un delta). Le XaudJi-to au n inourtll tri relimr- 
nanl {dans son npilDfj + Néanmoins l'armée mongole pOnnuuvil 
sa mnrelif jusque ïtn la fronlibrr de F Inde ceniralo. 

i hc jour où A-li-sin aêtaifc mis cil radie dans sa précédante «pê 
r|ïiin-[i émit juste le jour ou T*Rsüü avait tnvtvyé (des Irtîupesj à la 
poursuite du Su 1 i.hl jusque dans ¥ Inde, CW pourquoi il pûwa au 
midi des imontajp» nttgttues* » Ll avait mL-i Irrm jmhi à les tfa- 
verirr, CW alnrs que Tchâng-lchun arrivai 1 au terme de son voyage. 
AJora aussi f Empereur revenait luiHméme an* < montagnes neî- 
|Ænir fuir le* chaleur» de ÏHé* CW pour cela que TfÆ<ta«y ■ 
teéin, après avoir traversé1» Porica de fer, voyagea encore pcniinni 
àmit^ jours pour arriver mi montagnes neigeuses, i où il * arrêt a, 

• Le neuve qu r i! traversa + est transcrit, dans niktdrr 

officielle d t* Yen en, NgütfrpOH [ou 'An-m^u], Cl «&»i À-mou. Dans 
niistuire inédite de la même dysuuiÏE ( Yoiîni pi j*/) p on a écrit 

■ mui ? fleuve Â-mn. CW le même que* dans les ouvrages hmid- 
|| ItS’. Lr ou Irouve écrit //«êüfrttt (Oim] T H prend h source bu nord* 
iïiiesl du grand nlae des Uragou* 4 > drs monte Tf&ujiy-Jj’rir^ rl sou 
ftjurfl prend wn rinlànirhurr dans la Mer intérieure [ U-hùî: cW la 
nier Caspienne qui ni aiini nommée), Ce fulapris ce*. êvenemente 

■ |li'i'M établit sur If fleuve A-mou (jnrtta bords) le iCmivei'iierneut 
généra! des ) r euvn> (Mongols) comprcnaui le T$onnÿ-tin^ avec chi- 
CtM drl rtyaumn -niues Ifimnl de ClHIr chaîne de mnnUgne^ Le'. 
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coup lie voyager sur les routes par les chaleurs brm 
butes et fiévreuses du liYWoii (F Afghanistan ul b 
valide de l'Indus)» C'est pourquoi on prit le parti de 
revenir au* ■< Montagnes neigeuses « pour éviter la 
chaleur brûlante. 

Le souverain LAlimgliis-kh àan) fit consulter le 
sort [poüh) r qui décida que I on se remettrait en route 
le 1 5” jour de la /T lune. On aUeiulit cette époque 
liïée. On apprit ensuite que, dans les montagnes 
du territoire des Hoel-keh (Ouigours), il s'était 
montré des bandes de rebelles armés qu'il lallaft 
disperser. Le souverain désira que dos membres de 
sa famille allassent les com battre. C’est pourquoi on 
consulta de nouveau le soit, qui décida que la 
io* lune serait heureuse 1 . 

Le maître ( Tehâng-tchûn ) demandai retourner 
a son ancienne résidence (dans son monastère Tao- 
sse de la province du Gliùii-toüng)* Cette faveur 
lui fut gracieusement accordée {par [ïchinghis- 
khûau), car ii était monté plus de mille fois h che¬ 
val (Iritm yâ k'î) * depuis qu'il s'était mis en route 

'l'orsiuih-cbrin „ 0ij ■ incuitâini^ neï^iiws» SOfil luj^UiirLui 

lr* rnmlx *Iio-tn*tan-iB (cest-à-dâ rc Jti K Linra™ a ) ; de f«t à 1*011?** ■ 
iKïêlrmknl bien à mille II.* [ÏCd. cbiri.) 

1 On voir, dam le Livre. dr Marco Pob (p. lito d rtrt-lr} que 
cVlml riiubiliiüf dr DdÛn|hkft-UkàBt , i <1 Ûts autre# »ati v^raiii» mon- 
poi» de (rnci^Ltl LrL r IV iori avinL dr livrer bataille. (Tétait A'ls-m l'iisj^e 
J jlVIi'inLi i ijn 1 Se(irJiLil T i[id avalisa MiLEcdratlrvina-fliiiclêrii*, Chai- 
dn£i^nl£i t qu'il coinullAiî iluin kl plupart des mutin lien* qtftl avail 
A prendre. 

* C’ttU-à-dîre qu'il avril i-.ûl plus de mfütf de mule à 

ch«vtb 
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pour venir où Fou se trouvait ïdors. En consé¬ 
quence, on traversa une liante montagne * celle 
clans bquclie se trouvait la Parte de pierm taillée 
dant les rochers 1 . On aperçut alors comme un rom¬ 
pait démoli, un uiui H démantelé. M y avait la prin¬ 
cipale des pierres qui était placée en travers do k 
porte et formait antérieurement comme un pont au 
dessus; cette pierre était alors renversée par te ire 
où elle gisait délaissée. Cet endroit, qui est Feutrée 
de la porte ou passage couvert, avait etc ainsi boule* 
versé récemment par les troupes. Le maître lit sut 
celte gorge de montagne, après l’avoir traversée, les 
vers suivante ; 

Au nord des eaux la Porte de fer pré*eiHr encore un 
aspect formidable; 

Au imdi des eaux la Goi^e de pierres a été cltineëe ceï 
un Heu qui inspire la (erreur 1 . 

1 G Dite pu fie «mil formé* Ut nrcben. Jâiu lesquel* tntivfiiurï 
rivait t'ie Laïllée; Crsl te epiti Lui avait fait donner il* nom de Furir d< 
pïtrm . EMl- ne iWi[ pu être confondue avec la. / Wfe dr jfr 7 \ or» 
cre également dans des rocher* t mai* Ami la erndour rosse™ lihii à 
Celle dn fer. 

■ cïniiiiu remarque qu'au midi An Douve ol an nord An 

i Hhmlapnra neiftWHM (la chaîne des mmli Nimniatà^ J ît fniil pj*. 
eer enU r eu* u» luire Qruve. 1? ïùl-lcm (flnduA on Sindhon). La 
dr pierre* *n de rvehem dont il rat qnrslion dan* le Inte, 
ewl celle par où pwf Je eniir? aupérieor du fia-hi* (Thiduit! 
j,i* flou« Yfo-um mûri me aussi .fre-riAu {Simlhmi). Il r M dit, 

dans li Relation de Fali-Hion. F^kvuédn* traduit par M. \hr\ 
RêfmuAi : ■ On franc h il le TjaÂAy-/u£ parle W^nesl . aicn marche 
pendant quinze jours. Celle uni le «t dilTïriJr et dangereuse, Ce rir 
sont |WIOHf qitr dr* borda r*ra rpêj qui dbalniénl el enlmvenl cnns- 
ptéimenl li nmnle. Ces montagne* ne %ont fermera que de néen. 
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Les hommes qui étaient allés à l'ouest ponir com¬ 
battre (les révoltés) étaient de retour. Ils avaient fait 
beaucoup dr hutin en grains de corail, On eut la 
soumission du rhcf des rebelles, au moyen de deux 
lingots d'argent. Ou lui avait aussi acheté cinquante 
souches d'arbres { tchôa), hautes chacune d'tm pied 
et plus b 

D#j nnrpfBirnb [/iJÀ[ y *tml établi» (|>oiir servir do diiJcuse «i 
H.-m|jcclior |o passage) dam une kIpiuIiil- de iwHéjlfl (chacun do 
tt pieds Chinois = 7,661 "J, Qu ami on resardn cette gorge d’on 
haut, la vue se tMuWc [luouA Aroaûn, ou éprouve Connue un ïüo- 
tij>o), En bas, il y a de) «»u Courait lei que l'on uctmine k- douve 
■’itn-lk/tm. Aiilrstois, let lucicni pffcïrohl (es rocher*. |mttr lui ou¬ 
vrir une roule de jUlsMgo. Ajiré* j'ttrt ïIoïc lenlemohl par dos do. 
grc», on pa«e le fleuve (nJÀ hun btén ta» ki . Los deui bords 
escarpé» [du Douve} sont distants Tuu de Taule* de quaira^ingb 
P"* (/wSir Quand oji a passé le fi «uve ïih irriTB alors an râjiumr de 
f }n frfahit} (Oüjj4nn ) qui esï k Tiïn-ichu i>el l'Iiuk) du nord, Les 
cour» drflu qtiti l’on traverse « dirigent it l oucit, ni; sn irouvc Je 
rftjfJiUinf que Ton nomme (Alldtij. qui al un r^yamn^ de l'Inde >«p- 
tfnlnonale (voisin du Cachemire ) , 

iOn frmarqn r à ce sujet que le [tfiyide Ga-fo, du Icmps de* ïhm 
[«Di vingi Ans. nvrml ufllrç frn?), élflil le royaumei de k'e-tkàn 

[ BininLctiAii d'aujourd'hui?). Le Htm-tou devait être *ilné à Tollés l, 
on St 1 Imuve Te cour* inférieur OU fleuve ; e! ces * Gnrgcs de rochpr* * 
dnul d est question dans ]r Icstr jonf alrtt» iur l'r cours snp^tfiif 
du même fleuve * Édit, chm»} = Le nom dr On-Io est vraiseni- 
liInbli-FiKTd le de» OtiWùla* (Ici hithïljmb du pays de Outùû), 
peuples cmimérti P ditoS le VithnQw Pourvut *, traduit pr WiFpn 
( Peuple* el eontnk ** p. 191, **d, in-i 1 }, avec ks liiflki, Kachmi- 
rkn», ei attires peuples dft II mime rêgkn de Tlnde septcdtrïburiü. 
Tl est remarqua hk que„ Tannée ko de notre fcre, lin vu^Firr 
bnuddhîsle chinois ati reconnu !e cours supérieur de TIndus, 
ali delà de la haulr et I ou ci Le chaîne des mont* Himâhyîk, un Fl i - 
■nint, lancien ffiaoi- ép*t de Piolémée. 

1 * Youan remarque que bilans k ÏVàTA Ai (Mémoires Mir 

le» régions étrangères ] h if Ml dit que, en çojfi^nl :i i'flUfM dis 
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Si 

Le 5? joui' du ta 5* lime (en juin iaai), en re¬ 
tourna h In ville fortifiée de Sïb-iiii-sse-kau -Samar 
kartde). Le 8 P jour de la fi* lune (en septembre), on 

mît de nouveau en route pour arriver au lieu oii 
devait être le dernier tenue du voyage. Le i?'jour 
on traversa la ville fortifiée de Kïbehïh L Le lende¬ 
main un voyagea avec une escorte de pins de mille 
cavaliers* On pénétra dans fintérieur des hautes 
montagnes par une route differente eu dehors des 
Portes de fer. On traversa un torrent dont l'eau 
était rouge et montait jusqu'au genou. Il y avait là 
des pics escarpés d'une bailleur de plusieurs IL En 
tournant vers le sud-est ou s'engagea dans une mon¬ 
tagne, ù la base de laquelle s'échappaient des 
sources d'eau salée. One fois exposées au suled, les 
eaux se transibrmoient en sel parfaitement blanc. 
Ko outre, dans b direction du sud-est les eaus se 
divisent |imir rouler à louent du TsOUOgdïng, A 
Ira vers une de ses brèches un aperçoit un torrent 
élevé qui ressemble à un bloc de glace ce torrent 
est entièrement de seL 

Le li" jour on arriva ;m pied du côté sud-ûu$it 
de la Porte de fer et fon se prépara A se frayer une 

iiicmU ïtruttoij-hrig j .un JMnc un Ifüjliilrte qui v+t iiDmmr Ti'pik-ifh 
(Tibet î. lequel nr bp »rrl ni dVir, ni cTarj'iüiL comnii- iinuniraie, mais 
bien île tfornîf i i t dt' j.ior 4 i>. H y csï dt\ a il* si ■ j u'ij Incident «*l l.-t 
i mrrrDug* * ( hoan ij-hù ï ) si! eipc a I'ihioM <fe là * rtgiun céleste r [ Firfi- 
Jnaij r fi donl ff.^ nuv mjeii echiIpa de NiilLHrr ri>u^'. tin 

rjconlf que le Corail ol rendu c~hli ni|iI i-I crrirnt ronge une {«a ripHUSe 
aiu nyau du soieiL* (É*i- eliiti, J 
v Voir les noln A p p. 7Û, ti 1, |j. 77. 
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issue à travers la montagne. L'entrée de celte mon 
tagn$ es! bordée de précipices et de rochers abrupts 
fort élevés, A droite sont des fragments de rochers 
tombés dans des précipices ; les eaux dos torrents s y 
engouffrent* et disparaîssenl à un U do delanoë, Au 
milieu de l’automne , ces torrents se précïpilen! dans 
le (louve {leAd-cftrfnj). La force de ce dernier peur 
alors être comparée & ccîle du Roûiuf-hà {h fleuve 
■Tanne en Chine); on monte sardes nacelles pour le 
traverser. En marcha ni par le sud-est, pendant 
3 o tr p on ne rencontre plus de cours d'eau L 

Pendant la nuit on traversa in ville fortifiée de 
Pan-ti | Balkh], qui est très-grande. Après avoir mar¬ 
ché a l'est pendant quelques dizaines de ti , on trouve 
une rivière que l'on peut travei^er & cheval avec 
précaution 

Le na'joor, on arriva au but du voyage, et on 
se rendit à l'audience (don née par Dchinghis-lhàen j. 
[/homme professant la doctrine du Taé {iâo-jm. 
cesLÂ-dirc Tckânif-kkiw vit l'empereur* U ne se 
prosterna point en fléchissant les genoux pour faire 
la salutation. Il entra dans la lente, le corps incliné, 
les mains jointes, et rien de plus. Le 27* jour 
on se dirigea avec dos chars el des chevaux vers 
le nord. \u commencement de b q - lune (en oc- 

1 * YtiHun fait observer qn'il est encore ici qaeMian du passade du 
flruvc d-fltfiNri ( tJil. i tmir ) 

1 i Yoram remarque cjii'iL cM ici que*! ion du ffun affluera 

^LipvrËriir rLn fleuve FlVi-rou ( I'EeiiIh*). ■ — fli !.i e>t plus que *îdu- 
leiix, (rafla les rôrifrra» À celle diriand* de ünILh H &rni plui^i A?* 
i Film-n K île lOnii f|nç de Hiului. 
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îobir i 2 22 ),(j]] passa le Neuve sur un pont en hors, 
et on continua iîe marclipr au nord *. 

1 e Lf& Soarûft dVnii saUf sont silum à 1'ûliejil de» montagnes de 
la Porte de ftr. Ce* mêmes WurCM. en ctmbnl par le îiordHoucsI, 
»Vn vq nt former Un grand /ue ia^(1ftfiS d'Aral], Dsns ta Vie de 
P^yàk , insérée dan» OJinoire offiEiclie drS Voiirti (ou Mon¬ 
gol»; voir fiton fnrmi/iirliofl âu ifrrftir M&rço Poln , p, cil(-üu)^ il 
r»l dît que Taî-teou ( IkhingliUAIiâîm) investit le grand Uc taU du 
ltif« de Roi des tattr bienfmUrnlcs {hrtï tu wdfly), Dan» b /ÎWqrron d* 
IRxpédithn de jLé/jiej Yëan en Occident [ Lit ou Vr'.iii s( ssé ki , îb. 
p. Cü.MliiJ II est dîl que p ■ far*que Ion a irmveraé 3a ville fortifiée 
de .Sa-chjing. on trouve de* nwnl^nej EûUle* [detue* de sel, formé 
do bloc» brillants comme du cristal, i .Va-c^m^ est À^-cAlA (Kech). 

■ Apres ■ voir marché pendant trois jeun» apurait nm montagne 
qui a appuie sur Ie bord d'un fleuve dont irs «tu. du vdlime de 
cetleA du Hoàfïg bn , CQitlen t -i u nord-ouest. ci té ont se rendre dan» le 
^intrtd fac jrd/ J le ht And ); or P In-oie* les rivières qui coulent A Vonnt 
de» mOlU Tiüunt}-ti}\ij se réunissent dans eu mùme Lac. LfrQeiit* tu 
question Mt düUC le flrnve A~rmu. 

i H est dit, dans le iVdn kaüî jin foû : * Le» «KH ili- 3a mer Inté¬ 
rieure {Kl nier (!iupii!nEtrçonfnmlt(r avec le lac d'Aral) WPU 
|iar ses feüiient* Aide] et [chk hien), Quelque» personnes 

disent que ç est parce qu'cite reçoit ir» ftflut de ce fleuve ( î Atiifltt} *' 

* dprii droit mnrrkë à lest pendant qntlqufn tttzaînr* de ïî ■ vn tra¬ 
vers rnumM nnt rmètt, c'ttt alors une iwurcE supérieure du flcuvE 
JiiWtfa [voir b note précédente 1 ). An rfliîwirflcfiw^f df fri liüf 
an f/atrrjtf u« jîra t* jjif un pan t en bais et ou se drnjftfo rfn ^ nord 
c est alors b Pont flottant dt* fl eut r A-itiou + qui auparavant avait 
été détruit î les troupes du gouverneur l'avaient réparé. Or, Trbâiift- 
tchun, «près son entrevu® avec l'Empereur ( Debingbk»), dut le 
tNrtTKf piUir »c remettre en route dan» tfl direction du Nord. 

■ En lisant celle JïeWin, ou y apprend, ainsi qnVn consultant 
I l ha Elire primitive des \ ouen i Mongols ) cl U Vie Je ÏV-iiir Tioü- 
PJûJ* que l'Empereur (Dcbiilghîs-iHÂfirt] .irriva dans le Vin-tou 
oriental en franclii>sartl à cIicéqI b ]'a»ape de 3a Porte do fer; qu’il 
vit Ir pie immiuf Ktü^ioAam ipfc en forme de corne** eu sanArït 
TTtJW^: üruUtraktou ni f le * Pïr du Vautour v pré» de /JdJjn^rïAu, cé¬ 
lèbre ch^r les Rnuddhisks^ nii il eonfén drS gradé» et dlfllfibu* df«i 
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ObsrnwitiQitB jiuutcf, Gu ne peut miùu-x» sdon non*. i^prï- 
Hier le devoir de la critique historique, que ne le fait, dan* 
ses dernière» réÛednns. l'éditeur cl counucntuteur cliinuû du 

document importun! F *ûu» lu rapport gcagrdphiqii? et hLtp- 

rjr|uc, d- nt je viens de donner J* traduction integra! ?. Ou 
peu! voir flu^r. dans In traduction égnlemcnC intégrale de hiri# 
ctumuenUirei chinois qni acemup lignent Je texte de là 
JlflîalSürt, û quel df^ré il "avancement les écrivain» chinais 
*ont parvenus „ dans la connaissance de f histoire et de Jà 
géographie 4econtrées que l’un pouvais supposer et que Von 
suppose ordinairement (rire compté(çineni ignorée* dfeuv. 
«Tesl cependant dans les ouvrages chinois que Von a déjà 
puisé lo plus grande parti? des notions historique» et géo¬ 
graphique# que VEurope possède sur l'Asie centrale. ei 

réwmpow* à sou armée {pdn ssê tekt). Mik, d'après l'Inscription 
tamJalivcqtie Tseu-tehiiig. qui vivait surfs fin de h dynastie des 
Souug. écrivit eu rWmieur dp (Yé-liu- Taou-tsaj. surnommé 
C'Atn-rdo (au savoir divin)> cm n’y voil pas que iWmic de TaT-Uon 
uii liandit les * montagnes neigeuses;* qii’aprè* Vy être reposée, 
rLh- se suit a^ncfle sur hr lkuvc ïm-l®u du rierd* et qu ensuite T par 
une marche rapide, elle ait atteint l;i mer l u k luivuilt jusqu'à 
l îndc oriental* (fcàf Trn-T uji), 

* Quant à ia Perle de kr P [l'Empereur Dchuighi*) k i reversa nrrk 
k:mfnl en se rendant au nord des « Montagnes [icigcuscs, * qui sont 
tnEs-éluî^oêes de l'Indu 

« Après un examen D^profundi mu put forts hurr, comme nés»Nat, 
qüc Tshu-ImI demeure du ans dans k Sêfàù [ l'Asie occUknlakJ ■ 
qu'il séjflnma dan* 3a vil If: fortifiée de Tiï*-isi-kMa (Samar Lande) ; 
que ion n'a aucune raUun d'pduirtlrc qu'il ait été lltl dt*S tmnpa- 
«JMHU du vayà^e ik k Forte do fer, ni que, d fil t il se soit rendu 
dans ïfndc. Dans 1 liiicrijihûü êrjgte en l'honneur de cet homme 
il uu il i^ijnul savoir | (Htm -tèo ) on témoigne Ii> désir de relever tou* 
les mérites de Tlisïm-tsai ; c'rM pourquoi on a éloigné* dira lu ni ce 
que Fauteuf de lliuicripliQii a recueilli nr SA vie > les Faits ifkuls 
A F] ode ei à 3a Porte de fer. Celui qui ne sait, p m dire scrupuleux et 
MUCèrr ti*r»| pas Un écrivain di^m- dp rr iukrn (pgwA Â^à). * | Édit. 
ïhm.) 
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lùcmr sur l'ctlfêtuc Asie ; nu bons que l'illustre vuyageur 
véniel) Marco Polo avait le premier révélées à i ^iifope 
dans son livre si véridique Cl iï longtemps dédaigné. Hais 
les sources chinoises soûl bien loin dêlPfi épuisées i elles 
n ont été encore en quelque sorte qu ajifr^ues dû loin. Elles 
seules peuvent donner des dates et des (ails certains sur 
Histoire asiatique des éjioqu» antérieures ans écrivains 
nrabe# et persans. 

Je ne terminerai pas ces observai rom sans rappeler que, 
moins de trente ans après le voyage du relhdeu* Tüo-m 
qu'en vient de line,deu* autres religicu* européens, Un 
Plan Car pin et Kubruquix dont bous avons aussi tes rela¬ 
tions, et le célèbre voyageur vénitien Marco Polo, qui les 
prime tous, suivirent à peu près lu même roule qiicTchang- 
lehù h , mais en sens contraire. On peut se figurer les diffi¬ 
cultés et Ici périls de toutes aortes que ces dernier* voyageurs 
durent éprouver g te ridant leur longue roule eu traversant ces 
contrées de l'Asie, alors presque complètement inconnues, 
entrecoupée* de lant de hautes montagnes, de llelivca, de 
désert* sablonneux et habitées par des population* peu ci¬ 
vilisée*, occupées à détendre leur indépendance contre les 
armées envahissante* des Mongols, qui dévalaient sur leur 
passage tout ce qui leur opposait de ïa résistance. H est vrai 
que nos voyageurs européens curent, comme le voyageur 
chinois, l'avantage d'ètre accompagnes, dans leur voyage de 
trois années* par dea comin î suaire s mnngcda qui les dirigè¬ 
rent, veillèrent a leur sûreté , et leur aplanirent bien des 
dilhcuiié*. C’est mie ressemblance de plus qu ils eurent enîfu 
eux et qui leur |tfnnil d ru revenir sains et *atifs r Lu tra¬ 
duction de la relation presque contemporain* cl* TdiAiig- 
Ichûu peut être une utile introduction à In Vctun- de leur 
propre relu lion. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


87 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


l'ROCÉ^VEHBÀL DE LA SÉANCE W 14 DÉCEMBRE 1866. 

La séance est ouverte à huit heures par M. Remmid, pré¬ 
sident 

Lis procès-verba l! de h dernière sêaiice est lu; la rédaction 
eo eM adoptée. 

On lit une lettre de M. Behruauer» qui demande des» 
souscriptions h ^on édition photographique du Tamtirikhi 
A hli SditckoaJtL 

L .1 Société Av géographie écrit pour provoquer une sous- 
criplion publique destinée à couvrir les frai* d'un vovnge n 
travers L b Afrique centrale. 

M Kem, uiunslrc de Suisse, envoie une leüre de M. Iticu, 
qui demande plusieurs renseignements- Le secréta ire est 
diiirgé de répondre A M,. Eïeu. 

SoiU présentés et élus membre? de la Société : 

MM. Émile Kotaim, licencie en droit {a S. rue de IkfaJ. 
présenté pa r M M. ftei rm ud et Foiic-m \. 

Gabriel Destaï llIühs , avocat a la çnur impériale 
[7. me Garancière), présenté par MM. Barbier 
de Meynnrd et Paulbier. 

M Delaunay lïû(à Punl-Lcvoy, pré? Blois] présente 
par MM. IWimtnl et MobL 

B, Gnieoititf, conseiller d'État actuel et processeur 
d'histoire orientale n H Université de Saiot-Pélers- 
bourg* présenté par MM de Klmniltof et Molli 
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M, Théodore I>£LAUARC (avenue Trudalne* o" 10), pré¬ 
senté p.n MM- Paiiîîiîer et Barbier de Mejnard. 

M. Barbier du Me v nard dorme de nouveau lecture du 
règlement de la Bibliothèque; ce réglement efll adopté. [i 
propose il. Gujàrd pour Je suppléer daiïa *üi place de biblio¬ 
thécaire. Celle proposition est accepter. 


TlÉCLUUETIT UE J.A h] HL tOT tiÈy U E 

Anne te h La Bibliothèque est ouverte tous) les samedi* 
iwn férîè$ h de onze i quatre heures. 

)t + Les membres de la Société ont un droit égal a la coin 
mu idéation et au prêt de tous les livres inscrits au Catalogue, 
i h roïidi tLou.de se conformer eu présent Règlement 

III. Soin seulement communiqué* sur place, sans pou¬ 
voir être emportés au dehors : les livre* cl manuscrits non 
reliée; les ouvrages non catalogués; Tes gravures, photogra¬ 
phies, cartes etc, les ouvrages exclusivement catopwé* de 
planches; les médailles; les dïcliominifrs du ut la Biblio¬ 
thèque OC possède qu'un exemplaire 

IV. L*emprunteur est tenu d'inscrire lisiblement son nom 
et son adresse sur le registre de prêts. 

V. C^Ue inscription nV-sL v^Ifthln que pendant une se¬ 
maine pour les journaux H revues, publications périodiques 
cil calalugues ; pendant quatre semaines pour lout autre ou¬ 
vrage. A l'expirai ion dé cette période > l'inscription tloil être 
renouvelée. 

VL En se couformant aux conditions de l'article précé¬ 
dent. l'emprunteur peut conserver ÏYmvrage qui lui a été 
communique, tant qu'il ne sera pas demandé par un antre 
membre. Ce L’as échéant, le droit du premier détenteur cesse 
à l'expiration de la période entamée au moi ne ut de la de- 
mande nouvel le. 

VU- Un seul membre ne peut être détenteur de plus de 
cinq volumes à la fois. 
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\ IH. Toute demande de dérogation » un de* articles ci- 
dessus doit 0re adressée directement no Conseil. 

\\. L K lnobN«nmliofi des articles V et VI relatifs à l'ins¬ 
cription. on renouvellement et à la durée du prêt. entrain* 
de droit, ci après un seul iiwttastiniâtit émanant du biblîu 
tbrâaîra* lu su^pendon du prèi juiqu’â décision ultérieure 
du Conseil. 

AYKÏULg AU RÈOLESIENI. 

StMJCfi OTKftIECH or L| ÏIBLIOTUÈQCE. 

1. Chaque membre de h Société jouit dVi droit pertua- 
nem de Aurveil lance sur la Bibliothèque; il peut, ru cotisé- 
f|uciTco. exiger lu preuve de b présence ou de J absence de 
tout livre inscrit un Catalogue. 

Un membre délégué par le bibliothécaire et remplis¬ 
sant les fonction* de sou ^bibliothécaire est investi du service 
de lu liiLljothètjiit, mu jours et heure* fixés par Partiel* J 
du ïlégbiiiiml, 

S. Il est chargé i * de communiquer u MM. Ica membre» 
les livras demandés par eux; a 4 de tenir le Catalogue pu 
courant ; S* de porter les inscriptions cl radiations sur le 
registre de prêts. 

ifj II adresse, au noiu du bibliothécaire , les lettres rela¬ 
tives à l'administrai ion de la Bibliothèque, 

5. Il assiste aux béances du Conseil, et dépose aile le ba¬ 
réta le nom des personnes qui n'oui pas observé les clauses 
dudit Règlement, avec la mention des ouvrage» qui sont 
entre leurs nui in s. Il inscrit et estampille, séance tenante» 
les ouvrages offerts n ln Société. 

ouvrera orrtflis \ la société. 

Par 11. Hope, /ttfCnpriou, 5 in Dhancar and Mysore , [iliu- 
tographed by the laïc IV P mou and colonel Ruîfics, rdited 
ï>v T. C. Hüpiï. London , tS66* irrfot. 
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Par l'auteur Manuel du droit public, parie prince lXtbUK. 
Paris, iSfp^.in'iï, (En arménien.) 

Par fa Société, /Innuui report oj t Kc Smithornim institution. 
WnsliingtAn, iSË 5 , in-8*, 

Par l'amour. Fzcdndi Syner 0 <J chulduernu nstroiub, ni 
Holmboe. Christiania, 1866. in- 4 *. 

_ Qm. liellerittitinyti', üf HûLirlior. Iilirijlimiw, 1865, 

j 

._ Om Eeds-rintjû, 1!, ef IIolmboe. Christiania, i 865 , 

in-8*. 

Pari auteur. Suuonian t/emi «ail earty armtmtm coin** b.v 
E- Thomas. i86t). in-S". (Entrait du MuMimafic cfcnmicfo,) 
Par l'auteur. üngcdmdtte , utibeachlele un./ wmtÿ btaehtete 
QudUn zur Gesthicht* des Tau/Symboh undder Glmbau re 
qeî, von D r C. P. Casfam- Christ! a nia. i Sb6, ïn-8*. 

Par l'auteur. Die SUdtmg des Uoptisthen ko» 

Veit VatesTis, GôtLinden, i866 , in- 4 °. 

Par l'auteur- Le de Mohammed ben Moussu al 

Ehtirtzm, entrait de Sou algèbre. traduit cl annoté par 
Aristide Maure. Rome . i866 . in- 4 \ 

Pnr l'auteur. AHXaaôe philosophique. pr L-A. Haiitik. 
Tome III. n‘ i l livraison. Paris, 1866 , ïn-8*. 

Par la Société. Bulletin de la Société de Géographie, nu¬ 
méros d'octobre’et de novembre 1866. Paris . in 8'. 

Par la Société. Société des Correcieun. Assemblée générale 
du i" novembre 186G- 

Par 9 a Société. Holetim c tournés do Conseilla uhramarino. 
N**90, novembre iS6i, et gi. décembre 1861* Lisbonne, 
lâbb, in-fol. 

Par la Société. .Woxiui»cnl« sacra et profana , opéra colle 
^ii Dociorum Hihlinlliectu ambrogianæ. t. I. faso. J: t. U, 
fine, 3 ; t. Eli, fasc, ? Milan, 1866, iii- 4 *. 
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UNR TftADOCTlOS H « Uli.ÜQL t DL‘ LIVRE DE IJKRÜCEI. 

Il se trouve ’-ii ce moment h l s ans un orientaliste, Joseph 
Halêvi, d'An^rinople. qui s'occupe depuis longtcmps surtout 
de L'éthiopien. Les résultat-s de se* éludes ont été publié 
dans dp J jour» au* hébraïque*. tels que le IhîîLmatjÿid f qui 
para il à Lv ck [PruflJej T ou dans lu Lîbmcn t, qui s’imprime 
depuis plus de deux ans à Paris, M. Ualêvi a réuni dans les 
un tiers insérées dons ces deus feuilles périodiques les ra¬ 
cines hébraïques qui doive ni s’expliquer a Laide de T éthio¬ 
pien. Malheureusement les travaux écH^ en hébreu, et pu 
blîés ainsi, sont comme nuis et non avenus pour la plupart 
des savants; on se ferai! di FTrrileirienî une idée du nombre 
des recherches dont le fruit eM ainsi perdu pour la science, 

M. îîalévi a aussi commencé un ■ traduction hébraïque du 
livre dlîcrmch, accompagnée d'un vaste commentaire com¬ 
posé également on hébreu et intitulé Bctfr Jo&ph (qcr mtl 
■ PniEsilù Joseph *). iNous avons sons les yeux les premières 
vingt-qnitre pages de ce travail excessivement curieux» Ici la 
langue que fcl. Halévi a choisie n'est pas indifférente; die 
est destinée à faire mieux ressortir l'opinion à laquelle L'auteur 
s’est arrêté. 

On sait qu'à pari quelques frogmeitis de Henoch, conservés 
en grec, nous ne possédons re livre apocryphe qu'en clhio- 
pîeo L , La littérature éthiopienne étant exclusiveme nt dire- 
tir une, H nv a pn* do doute que la vcraioEi de IJenoch que 
mm |Mî5sédoTiJs ne soit fade sur le grec. Mais le grec h son 
tour n élait pas la langue de l'original; ce livre a été écrit 
primitivement en hébreu . puis traduit de l’hébreu en grec et 
du grec en éthiopien* H, Hilcvi croit avoir résolu cette ques- 


* SI. hUliTKiiiu i publié uac édiluin -^finque de mhi 1 I e titre : 

j.iktr Utmgçk t AikiopiK . «un onrtÛ twlîonibut. l.if-Ût, I &S L- U tMïimt 

4dlcur b&iL paialtrr ni» ii-ariiufüou ilkiwindr dp m li'frt : Au ^ £ " 

nnfJî, U^ug i8G3* Voytj. aoau EwaM. GuehçrAlc di* Fallce Jm*L ^ 

fi. fl luÏTinli’S fdt I» iT'nfdta 1 ' r+liU*Mi' 
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lion eu laveur d'une origine hébraïque pur hr simple lait de 
traduction * 

En ekïei* il appuie son opinion: t'sur des piriiiûuïisJÊsqui 
doivent avoir esUlé dans Vongliwl el qu'on oc découvre qu'eu 
E i tV|>ri-ci . et 3 " sur un grand nombre do phrase* nniilolEigddc* 
rbiEhs cotre le*te éthiopien et qui impliquent aisément* dès 
qu'on supposé des erreurs dam la version grecque» résultant 
d'uiitf co ni n h ion entre certaines Eeitrès et certaine* racines qui 
ne sirrnît possïËlé qu’avec un original hébreu. 

Nous do minus i ui quelques exemples. Chapitre v, S. 
M DiLlmauu Induit le? müU êthiopicus t 

■ ni par inattention, ni par orgueil» 
(uedqr au* LnathlF-imilicii noefa nus Lebermulli). tout en 
^coiinAt^inl ce qu'il y a de forcé dans le sen* donné au 
premier mot. M- IJalévï propose l'iDS* par violence et 

perfidie ■ (cf J mué, wi\ , 33 ). et pense que JUl+AÛ.*i 
provient d'une méfri^du traducteur grec, qui avait dérivé 
le 7i'D de l'original iu’breu de La racine n7ï (ch Nt hjÉnue, 
Vuei 6, et le^ dcui sens, propre et figuré* de éiraipo» üt 
Ceci nous parait plus ingénieux que vraj r — Cha- 
pi Ire vt, v. B, ic lesta éthiopien est obscur^ et différé d'uu 
fragment grec que imus possédons encore. Ce dernier jKirta: 
et xjTséiifTï; iv tsiV ïxpsâ £i£ Ttie Éppa- 

rtfiu ce qu'adopte d'autant plus volontiers l'auteur, 

que la traduction hébraïque donne : CK1 TJ VT 'D^ m*t 
fiDin "in. Le rapport entre vn>l et Vp n ciiatc 
qu'en hébreu. — Voici enfin Lu verset y du chapitre xn j eu 
entier, qui fera connailrc l'habileté avee laquelle ftJ. ÏJaLevi 
manie l'hébreu, et qui nous permettra d ajouter quelques 
observations : ='E'x: lash eS:i unT# K5K1 *ïipna \-m 

ntani Tsf î*a! pia7 r? i^prÉ?) pfts^ 

ïû?irn D^axnt; La lin du versel rappelle EmIict, 

vt, 13. Le changement du *<wj?r éthiopien en tchnir eH déjà 
proposé par M- niUmann (p. 107 de h traduction]. Le met 
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kiï Eli ci l-p île ce ter sel e>[ oublêtiêÂi f ft^JlbA > J VE P. 

proposé ^S" 72 K ■ la pince de Jacd. * en pensant à Juges. iv, 
17-18:; M- Ifnl-éir■ change k mot en AM Sim «h vallée d> 
SioTi , ■ en rappela ni Deutéronome. iv. J8, on le Slüh es! 
îdeiilîlle nvet le ilermon. et il fait obberver, en nuire, le jeu 
de mois edbiant entre vallée » et D' ,l 72 Kr!E 1 attristés. > 
i/duleur ou rnit pu, à celle occasion , renvoyer ik fiente, l s 
i l r ou se trouve déjà In même panoûm^iË pour la mjne 
7 dêî . et ou l'on explique Abri mitmiimj qui veut dire ■ fn 
vallée dr l EgypiQ h i par 1 le deuil de VEgjpie. ■ Le sens de 
aie J n’est pas douteux. Voyez Àv^v dans I "On onia s licou 
d'Eusébe édition Larsow el Parlliey h p, 80 ' „ cl tVafi ou 
dVïÏÉ* dans le Pseudojo nathan aux Nombre* , vxxiv ( 8, qui ^ht 
identique avec le de Joséphe p A, J. xm* i 5 p i. Mois, 

il nous semble que le mot éthiopien répond très-bien à 
7lîftf *\{i nllée de ScheAK i el nous aurions ainsi dans ee 
verset de Henocli le dernurf écho du Schvol *le la Bible, 
qui esl toujours présenté comme une profonde vallée [voyez 
Geseuius, Thzmüruj r p. k 348 ) Noos o*on# n peine rappe¬ 
ler. pour appuyer notre hypothèse. Gêné», ïihVtI* 35 , où 
Ion lit ; nbttV b# "Htf 'J- L auteur du livre de He- 

nodi aurait-il compris ; Certes, je descendrai auprès de 
mon lils dans la i-oflek dr Sshcai? 

M, Joseph Haiéti espère procurer n Paris Se* moyens 
mntèrieU afin d'entreprendre tm voyage eu Abyssinie, et â r y 
faire des recherches sur l'origine et les doctrines des J u î l ^ 
qui habitent ce ppys- On estime le nombre de ces Jnift à 
Aoo.uoo juiies. el il üü&t pftS douteux que leur immigration 
nVil en lieu n itno époque asseï reculée. C’csl donc une branche 
qui s'est dêtochéedu tronc avant que la science thalcmidk|nr 
eût transformé ou développé les croyance» Israélite*. Qïu 
de questions à réson dre pour un esprit aussi curieux el aussi 
bien préparé que VI. Walévîî 1 ! ne Vagtl pas seulement dhm 
Intérêt juif, mpi* bien plus, ce mm# semble, d’un intérêt 
général pour Hiisloirede notre civilisation. Ces fraction* du 
peuple juif, jetées à un moment donné dans un coin écarté 
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del pl terra i et qui dorénavant, ^an.n aucun rapport Avec leurs 
(rèm, s'j sont pour ainsi dire eîLËl&Uisées. août aiia^L eu- 
rieuse* à étudier que les villes qui, a lu suius d’tm tremble- 
meut de terre, ont élè enfouie* en un moment donné et 
ErniïafûFiuces pour nous en mi vaste et ri die musée d'n ni L- 
ivitîléi. 

J. Ur.RFfinouwi. 


LA HROKONCUTtQlf DD g. 

Les Iraûicripüona des mots d'une langue avec de* carac- 
lèrss d'urtt autre langue soin do véritables document* etm- 
Icmporniu* pour connaître In prononciation d’on idiome à 
une certaine époque. Si i on pen^e que 3 a m intuition des 
son* est toujours chose ddhrik en elle-même, que personne 
dan* Pan [Équité u n songé a sAlisïaire noire curiosité à oui 
égard, ci qu'en lin la prononciation des éléments tics moi* et 
de* mots eux-mêmes se transforme constamment avec k 
temps, la notation de ces suns h faite en Iclires d’un idiome 
étranger par des personnes qui Vont |>arlè dan* te 
mémo, devient un LésiOignage précieux qu'il importe d'nii- 
liser r 

Dans 3 e en* spécial dont nous voulons parler, iL s'agit d'une 
lettre dont l.i valeur est particulièrement difljcilc à délernûh 
uer, lût effet. quelle était la valeur du g? L'alplkahel arabe 
avant été appliqué à 3 a longue percute* eut a choisi le g sémi¬ 
tique. en changeant le nombre de* points diaedtiques^ pour 
rendre un sou qui s'approchait sans doule du ijm f mais que 
I arabe ne possédait pas. Ou sait que la mémo pratique a èiè 
suivie partons le* peuple* qui, ayant une langue et même un 
nlpliabet propres, ont adopté l'ai plia bel arabe eu même lumps 
que h religion musulmane, Mai* quel son rendrait le plus 
exactement le £? Eh bien, noua avons un témoignage re- 
EiiciiUnlt à la bn du m* siècle dans un passage du Thalinud 
de B;dc y 3 Djh- , Gmtiin, «, 
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liüb lehiidn 8 nous donne h formule d'un acte de v*ule pour 
un nsclave, dnna lequel le vendeur garemil a ['acheteur ln 
parfkiie tanlé de h personne on devrait dire de la dione 
q u 'iJ Lui cède. On trouve dans cet acte Je» mol s xuiYanb 

1 pnsn in» pn>n p» pi BiQ tec npani <it^i 

t-xgmpt de loin défaut et de lu lèpre sortant jusqu'au t&jkar 
et aik ienne, * LWhû dans son commentaire, et Hallion h. 
fekiél R dans son dictionnaire Anuh* remarquent, probable¬ 
ment xnr l'autorité des ;mi;ion? lexiques, faits dans l'academie 
<ie ttabyhme* que le mot iiehur persan, 1,0ans VA rw<À 
it faut certainement intercaler La moi i ms enire et N'n 'j. 

Mab ïe premier l'explique par ■ deux an?, ■ et îe second par 
ans * p de manière tpt'il faudrait traduire notre pas¬ 
sage: de la lèpre qui ?c montrerait d*ieî a deux (ou; à trois} 
ans. Cependant le seul nom de nombre qui pourrait rire com 
paré est , qui no signifie ni deux, ni trois.mais quatre. 
jNous croyons aussi que forthugraphu , employée par le 
llialmud P si ce mot était un nom de nombre, ne serait pos¬ 
sible quVn poésie, A notre avis, eW lu mol * visage*, 
ul, dans faclc en question t ou garantit le nouveau mai Ere 
surtout de la lèpre visible, cnvahb-ani la race, et qui devait 
être parikuliéremetU difcagrêaUêâ l'acheteur 1 . On était, à 
ce qu'il preit, moins regarda cil pour les affec lions cutanées 
qu'on pouvait cacher a I ulmI. 


1 [Sotoni -Tin pjuanl rpjr rc docLeUJ- fftaïl nr ri ■ÜÎpti 1 dam If rovanmc de- 
il *| a îl ch'IIltull'ib 4 AUaclié ■ m pdEric* i|uil lui daiuiait I* jin-fû- 
n'jLL'ç Hir ta l'alt-s I inc, cl qw «* diacijil^ rpiï vnbkni -w rendra fLmi U 
hïiiEc devaient *'«cita pjiw è l'indu de leur maître. | Voyci AVïiièsE, 

l ia b, ) 

1 C'en In leçon dç TA rarli et pnutubtLTiir'bE tir Rudiî, Nrÿtti Lù ^féran* 
a c ?\k de iïd* (**lc*. 

1 Voyc* U biùgrtpbic de IL ^nduiü par H. Hipapari, dui It meuril 
inlil uli* B icuj-r-Aiilim, roi, X \ î S 19} s p. v S. 

1 Eu cuminont de préf U conaroj-ntoïrc de ftawbi, on peu! eüi'eth; rap 
pOitr que «É 1 |rr-PIplicilJuti é|«l d'mmv pàr un IDtlcU IfiicGgnpbe, cl uni 
comprise par st - ^ aïl,i£l H* ■''olomou. Cir 1er uwt» du IliI«‘ cil* «îd 
aÎEiii i rtlcrpré lé* par cr dernier; 3+ü" 0*K TC "5? *3P3 f: b C Î'FC bi" 
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|>a reale . le Tlmlmitd ajoute comme remède pour la lémi- 
üisbidrt gingembre , de la lubarge. du soufre, du vinaigre 
de vin., de ïhmk d'olives et du mrpïite bkne. le tout mé\è\ 
du doit en frotter k partie malade awî une plume dW. * 
D'après ce que m'assure M- le D r Sanguinetti, e’est bien le 
spécifique pour cette maladie. 

Quoi qu'il eu soit, c est donc le W par lequel On avail 

rendu le gr- 

C J, D- 


O^E TE OTC pcb'^ÎU TSpx^pp OpTi U mM WW *dfcW «Mi m- 
ug,. nt peut gim *lrr ï|ibE dç TOiS. tandis qu* lu* mou 

O'it TE ?ï «milsil cipErpcr k mol pfST tBndrotti.* Il aagwü 
déterminer té^eque ■ bqvrtfe b mibdit derdt poarqu^ h 

propriétaire en ratât n^Krtiblfiï de ta tiraiftlo b G** t dm tni, ÏMJEre 
a trow in». 

* *3 Mç, n frrni ™>i f*n*rr frncin h-w? tàpi fcmîj ferw fnjrj 
f»mbr fe 7 jj ô*S 
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DEl'X POÈTES V\TÊ-ISt, \MMJ1 HS. 
XOTÏCE 

SUR O R WA BEN EL WA RO L 

PAR XI. h, RO DOUER. 

Dans son savant ouvrage sur l'histoire des Anilics 
avant l'islamisme, M. Canssin de Perce val nous a 
lait connaître un grand nombre de poètes illustre* 

* La JkhjtKKjQinra oH^inelc iJ'ÜPff*, vie animée el poétique 
qvaknt Gré incm aü£fktion + fljîifAïs pui^ dîin* lo Kttsb 1 1 Aghani ri 
dtirs tfl Jfdiit\QÂù phisicu ra- d qcn menti q ti t prit» rtf un i* dans Parti H e 
MiivanL. — Ce n'fit que targue mon irmil 4 été (ermini qaejVi 
appris que M. ïfôldeàe m\l publié ^em «airages sur fanc+winr- 
pné*if arabe H Yun d'en* : Bfimgt zur Renatruu Af Petit# rfrr n f frfl 
vlrnèrr ïlanmrrev a SÔ| ■* ; l iutr?; lUf GtdîAlt de* friea ifrii dfiwird 
[(m?I lin^uC-, e 8 é ?<• ,t ■ ffttf ilmiLcr* publication Ecnlnrint le Hiv-in 
rl'Orw* ntittfilH par Ihoi SiLtii, le rfiupiiirt du Ritak tl Ayhattî qui 
Irâïif Jr la vif de ce poêle e t une Md? éïtfiqu? 'iirîci poètes de Ce 
rfCUfîl, Jüiw laquelle M+ \Ald4ltt JttSl Mrtoui attaché à établi* la 
CQucorduncr des poittitA a*ee h iKiditan- Maîn-é mmi vif mjrrr 
trivoir, û mon ïkuiï» fipionf un aujfi Indi par un ^vint abim di§- 
liugué que M- -WMc, il mi. st^mbl„ apiê-s ai.nir e.iinparé mon 
IrâTlil «w !c üiipn , qn'jj yâiaii quelquesïépéjr&di(Ténenefs. En nuire 

n, ' 7 
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si de héros fameux qui acquirent uue seconde re- 
nommée longtemps après leur mort, lorsque Je* 
Arabes du temps des Khalifes, jaloux de conserver 
ce qui avait Tait leur gloire dans L'antiquité. r.i s sem¬ 
blèrent les anciennes traditions de i Arabie et com¬ 
posèrent ers précieuses encyclopédies appelées Kttah 
eJ .Iï/Jhmi, Kitabel ftd, Hamata* livre des chansons, 
livre du collier, livre de la vaillance, etc. * qui sont 
à peu près les seuls dépôts dans lesquels nous puis- 
sïi‘115 trouver quelques renseignements sur I lusloiii 
ancienne de ce peuple. 

Ces documents ne sont pas aussi étendus qu'ou 
le désirerait, en raison des siècle dont iis ont enre¬ 
gistré les faits et de l'étendue des pays dans lesquels 
vivaient les tribus arabes; cependant i! y a encore 
U n bon nombre d’hommes illustres de cette ami- 
qnitè cjui nous süfit înobnous. 

Le porte Orna ben cl Word, qui est aussi connu 
sous le nom d'Orwn es-Saalîk ou le bandit, semble 
, L irr 1 " h il des plus intéressants d'entre ces héros, 

Orwa ben cl Ward, de la tribu d'Abs, vivait 
quelques années avant Mahomet ; il sut , malgré sa 
pauvreté, arqué tir un certain renom è son époque 
par son talent poétique, sa bravoure chevaleresque 
et sa libéralité, mais surtout par une particularité 
qui permettrait de le comparer à noire poêle Villon, 

jV> irmivÉ dam k JEita* Skd un frtîil morwan qui a t^bappé au 
cotnpiliLeür d'aprfr* lequel M KAldtfca a ptifcjiè le Divirt <TÛ™ ; 
CB %DTtl ces divers» «MÏdfritkiil qui lïi'olil éêàâé A squmittrf 
mnn Irmvvtl «Il jns^iîient d» lecteur* dm Journal Jftutiqifee. 


NOTICE SUA OTUVà BEN EL W A A D. W 
.s’il ne se fût distingué de lui par le^ qualités pré¬ 
cédentes. 

En effet, objet de répulsion dans sa tribu par suite 
de h haine que t était attirée son père qui avait été 
la cause de la fameuse guerre de Dahis 5 entre les 
tribu* d h Abs et de Fézara, ne pouvant, à cause de 
cette aversion et de sa pauvreté, aspirer à exercer une 
influence parmi tes siens, il serrait de chef à tons 
les pillards qui Savaient besoin , pour exercer leurs 
exploits, que de l.i direction et de l'aide qu'il leur 
dormait. Ccsl celle circonstance qui. le lit surnom¬ 
mer Orna r5 Santik c'eût-a-dire TOrvva 

des bandits ou l'anse des bmidih : r 

Selon une autre tradition, il aurait reçu ce sur¬ 
nom à cause des vers suivants dont îi est fauteur et 
flans lesquels il décrit ses émules, glorifiant les uns 

et humiliaul Ica autres 3 , 

* 

j*_-J ÿjj- îà! tfjJüta JÜ4( U. 

JS L»JÎ î tf *£u* 

1 Cr dêlnif pst ütimè par In Allai rf Ajjkani, qui, du nralp, n’i- 
j&utn aucune ûulrc raplicatian* CT«* un noutHiu tcirhûi gnagfl qui 
la pitmibre des dru i tenkins sdrï'origîne d« U dr 

Pubis qui wnl données per M. Fr«uel {Kctwde leiire sur Ybl** 
tc^re il» Arabe*). Il raeoulc que ff fut El Wâfd qui cngâgei U 
course cuire Ib cbrval de Kaj* n celui de PûtlhAÎfa meu en Avoir 
reçu üiÎ5 E iinn de K^JS, qui TOulut d’ahord BT; dçdire, 

1 I>c uiékiic que 1*0 n dil d'iob maal qu'il «I LJbJf Fjqjc 
de* «11-111(1. pour dire qull ç*l h plu* dîslingnr d'entre em et leur 

Appui. 

A Le Kimt et igAaJii ne derme ici <jne tiW ver?. qui sont le i ", U 
i*et le V. 


iuu 
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Jf ëj _Êi y-i wuJl *Xkj 

^*>«3 (JP* liftai 



^p-jLxJÏ *3*^ 

l*_ jj^ r j ■ AJ1 nJAjC-1 jè ^ vï * 

j l ■ »y j-r-j f 

£_jhpJL-jî (JJ-JjU _i,*>-^ lîï 

. Ih _* fc U wvLâJt Jo^l ojf-wJ 

L^-jJlj lMj ij! 

jOws^ià (J -* *—■ 1 fcjljl 


Qtiç Dieu confonde un mbênabJe c|ui, lorsqu* U nuit 
étend *m voile, va romaiier 1 les débris des os et cherche n 
sq concilier l'amitié de tonie maison où il y n une bêie a 
égorper. 

1 Le f J* hhum |H>r|e ici j L^i \ ma t* + ram me K auIeu r lui -m ion e 3 e 
remarque, cctt* lecture n'wt pus très-boni ie p la leçon j a*tn- 
Mh meilleure. Qaini au mal eWt le pluriel de jUiLl* qui 

sLcniJie cartilage, (tiré mi té d'un ois le ,j a été ajouté pour la 
mesure, 








NOTICE SU H OR WA REIS EL WAhl». lui 
tl croira il nvoïr obtenu la rlduM*!- s'il lui était ào tnvè tft 
lect-ïoir chaque nuit l'hojpîLiliié d’un ami ricin- en trou¬ 
peaux. 

H s'endort dés l'entrée de ia nui) : lorsqu'il ?r réveille h 
lendemain, il est encore plein de sommeil el secoue lu pous- 
=-aèint£: qui fot attachée k colis k 

Il ht! if aide au* femmes de Ta tribu, el ou soir il est LHm 
pur et travail , ÿrmblabl- à un chameau «’-|iuïsé de faligne- 
S!iiï^ qu'il cal noble, Hiuimnc imiiraide donl In face ccïii- 
laule ressemble * à la lueur d une flamme qui brille au loin P 
a laquelle chacun vient prendre un (boni 

Il verse mus crainte le &aeg de ses ennemis pendant que, 
tnnquilles dans leu:» demeures, une partie d"entre fui le 
maudirent comme le joueur maudit )a déclic qui a perdu au 
jeu» au iimmt n! oii i| h voit sortir' 

Ifs ont beau s'éloigner, ils ne sont point en sitrelé contre 
se* attaques, el épi en l de tous le» côléa comme la fmrillc 
d'un voyageur qui gmttle s-a venue, 

5 il rançon Ire la morl, ce*t une mort gknieuse; s'il ac¬ 
quiert la richesse, il s’i ii esl rendu di^tie. 

Dans lu notice que î nuleur du Kitaù et hjhmii n 
consacrée à ce poète, il ides! fait mention (faucon 
des événements liistyt rejues de son époque ; te com¬ 
pila leur s est coDtomé de rapporter tes anecdotes 
suivante* à propos desquelles il a cité quelques, vers 

rFOrwa* 

1 î + c Uivandtmjjp L^LL i aHbnié». Il nicjrmble^uelilc^n 
fourni e par le J/rrai ûtjijI fil pim en fttCOrd ivf£ le seii* du ver» el du 
mirant* 

s Le //imwjd porte ici la tççou attirai.le : 
jj-jUlJI 

Aret celle leçon le ieiif eM VtfSpCsdu pendant U*is frm, ce qui 
«il fiirr. 


102 KÉYKlÉvR-ÜAHS 1867. 

Dans une de ses excursions contre les .Mozaina, 
Orwa s’èlait emparé d'une jeune fil le nomméeSnlmir. 
qui appartenait à la tribu de Kinaiw, et pendant 
qo'it la ramenait avec lui, il chantait : 





Jwj'jill J, 0 _y— s 


Interroge mes ennemis, demande-leur en ijweb lieux ils 
onl dressé leurs 1er»(es, demande-leur fbisloiredc 4 ouf dan» 
les (emp passés l . 


De retour dans sa tribu, il affranchit cotte lemmc 
et vécut avec elle environ dis, ans pendant lesquels 
il eut d'elle plusieurs enfants. Un jour, sous prétexte 
de voir sa famille, elle le pria de l’emmener avec 
lui lorsqu’il ferait le pèlerinage de U Mecque. Orwa 
ne conçut aucun soupçon „ pensant que cette femme 
l'aimait extrêmement; ils partirent donc ensemble. 
A leur retour, ils passèrent A Médine où Onva avait 
des relations avec la tribu juive des Bcni-Nadhir, qui 
lui pi étaient de l’argent et lui achetaient le butin 
qu’il faisait dans scs excursions. Il descendit donc 
rtac* eux; mais il se trouvait que b famille de Salma 
était aussi en rapport avec celle tribu, tille fit pré- 

1 Ce Aouf cat le frère Je ItoJliELjifj inè pir ÏU irtmmence- 
œcnl Je h guerre Je Daha* f Omfa \t dît tKius ce vers pour ë'trnr- 
nueilLir dej hauia fllli de la tribu <fÀba. Le Di™ porto |J u \t au 

lieu tic Le niauütcril ÛU fcliak ri ~4iÿlwtr Ut dorme que le 

groupe!^. ,Vu ittou l Irèmisiicbe IcDivmi donne U^l *fH»i»an 

\itu de Lÿ F u hJaLutre* >- 


NOTICE SLR OR WA BEN EL WA Kl), Utf 
venir ses parents, qui un jour emmenèrent Orwa et 
burent avec lui jusqu'è ce qu'il eût perdu la raison; 
ils lui dirent alors que sa femme était de leur là- 
nulle, qu'ils étaient peines de voir captive une femme 
aussi noble, qu'ils Je priaient d'accepter tttic rançon 
pour elle, ajoutant que du reste il n'aurait qu'à lu de¬ 
mander en mariage après qu'il la leur aurait rendue, 
cl qu’ils s'empresseraient île la lui accorder. Orwa, 
ivre et comptant d’ail leurs sur falîettion de*a femme, 
ajouta qu'il consentait volontiers à cette condition; 
que même il désirait qu'ils consultassent $alma,qui 
serait ainsi maîtresse de s eu aller avec Int on.de 
rester dans sa famille. Puis il ajouta : Laissez-moi 
me divertir cette nuit, à demain les adaires. Le len¬ 
demain donc ils revinrent amenant des témoins, 
de sorte qu'Orwa ne put se récuser. Quant à Salin», 
elle s'approcha alors d’Orwa, fil l'éloge de sa géné¬ 
rosité et de sa bravoure, en ajoutant que le seul 
motif pour lequel elle le quittait était b peine 
qu’elle ressentait dans son orgueil lorsqu'elle s’en¬ 
tendait donner le nom de servante par une femme 
de ta tribu d'Orwa. 

C’est au sujet de cette aventure qu'Oiwa composa 
son poème qui commence ainsi : 


iij—S é — f 

* — f* * * * A—*U^J (j* (JJ—«J 

( 0 — 1 y—*lî o* ^ " * 


Il ÎjjL-s: 


if h! 



KÉl RiKIt- M ,\KS 1HC' 


lt)A 



y r 





■ — i}-* j 

J —>™--'— i> — -*■- Jtf r yJ! 

Tandis que mes coropag imhîs et iuoî mm* étions an fond 
de la vallée de Amq, j'ai passé le nuil tTaos l'insomnie à 
contempler un ntiapr dont les éclair* Le i Liaient .. n-dessns du 
Têharaa '. 

1 U mot sj^nilii- avoir le sommeil ion i nventé par »nïtu du 
cbi^rii] nu t\\mc préoccupation. CVjI ainsi que Milha cl Djarmi a 
dit ^ 

j-üj jLt^y 

. jp J J fy\ 

J'oi passé Line longue unit dan* l'insorimn-, k coulcmpltr tnt nuage 
plein d'éclairs, si mhlaUe I une monlagne de mclicra enimés, qui 
volait avec rapidité t|r pays en pays. 

Le commentaire du Divan dit que Amq est une local in.’- près de 
Hddine. Lr tfenaid ri ItikiL donne aasii çm itun k un end mit pri-s 
dt Médine. sur le LcrrcEoirk- drs Moutïua ; rtUc lues Lié ttVsl pourt 
indiquer H HJ].’, le leuqilf fléflÿf apltiqur dr ïï.’imaUtCliim 









NOTICE SL R ÜKWA EE\ EL WA RO. IUS 

IL versait ses rades mil la demeurer de Salium Où e*l U 
demeure île Salma !* . Elle est loin d'ici J) I Fêlas J clic e*L wi- 
Miie de el Sarir 

Elle habile la terre ile> Benî-Àli, ce m;t iribti e>-,e tarupéc 
entre Iiikpinra * el Kir 

Je me rappelle la demeure qui inbïluit Oumm 4 WaJibfiperc 
d» Wohb) dans la vallée de NaLir 1 * 3 , el rua dernière oui revue 
ahcc die Lorsque noua nous reposâmes chez tas Itani-Noclhir, 

llm me dirent alors: ■ Hue veux-fn Mc divertir nom 
tout, répond is’jtr, inc divertir jusqu^u malin. 

Avec ufle lenime au doux îan«ïige * ta salive do m bouclie 
idiasse lesonnueil comme lejns tta* raisins éera.uta*. ■ 

Quant à SjIu];i t elle l'estu chez les Beid-NadJiir 
rl fut au nombre tks fan mes fdtes prisonnières par 
Mahomet sûr tes débris de cette tribu, lors de lu 
prise de khaibar. 

Celte 1 aventure nais pas :i Orwa h confiance 

1 Le Divan désigné mm ce nom une lottdilv du lerriiuirr 

Jt ! ï Kiaaika.LvVll^ ÎEkJLCadou cSl Confirmée par le Jfcnmdel ta Kiwi mf*, 

3 fj#! Suivant h: Afmrjidet le letîqut’ J , 1 ^aindlkdtin^'cil ont 
lucaLïtâ- cnlrc ftsssoii] f( la Mecque, h uilt izulpcIjc i|e la JhikiEe du 

terri Loi« des Dre» UT cm i m . 

1 j^mynl^ne dici les BcuUldiiiUiirt» [Mtrasid . 

*■ SurnOru de .Sjdmn. de Wiltb, satl üh et rçluj dÛiwa. 

Le Dis an |M 3 iif yÀ Li 1 ; je O ai Lfouié nulle pari trtee dç 
celle locali té.Quant à Nakir. salon le JJWdd „ çW une lucaUté cuire 
Hedjcr Ci BasHH'O; A Cl’rit |ms prol>abtv que ce iüifc celle locftlllr 
qu Qrifta ail v&ulu dèfipiET. 

Le Divan prie UO peu après. 

1 \L \oldrkc n-ufmcl pas CeUC Lrflifiliau et veut qu'elle se con- 
Ibikde Ak4*c En première l Cependant la difiercucc de» Minus el dt» 
tribut sic ccs te tûmes m'A parlé , ? i interpréter de li sorte ic tênini- 
^napi Ju hiitA H .t^Aüiû 
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«pul avait en J'nlfectîon des femmes qu'il enlevait 
dans scs excursions. Un jour, à la tête de ses com¬ 
pagnons, il s'empara pris de Mawan d'un trou peau 
de ceni chameaux .tua le pasteur et enleva sa femme; 
il partagea le burin d'une manière égaie entre sa 
bande, ne se réservant, outre sa part personnelle, 
que la femme du pasteur qu'il venait de tuer. .Ses 
compagnons ne consentirent à la lui laisser qu'à la 
condition qu’il abandonnerait sa part du butin; d’a¬ 
bord , plein de fureur, il voulut se jeter sur eus et 
les combattre; mats il se retînt à la pensée rjuc ces 
gens s'étaient confiés à lui ; il se contenta d'exhaler 
sa colère dans une Knssidéb dont voici Je commen¬ 
cement : 

v-MjJii t-'LaïH y! ilj 
,,1 Ijj^l U L ^UJî S" 

—^>$9 *i ! g»-tjîj 

il 9 àt y lj Lç 
foy*- y*UJ! gjj U itj 
Jj-j? U Lfl L& 4 * yyju 

ki^L» .\JUyt 

b'bAA-l Ok^jij 

\ *U #1 


NOTICE SUE O RW A BEN EL WARD- 107 


K>^«X^ 3 - ^*.1 L-Jôl 

(jwm^ 4 S ^â. 

Jj--J_y *lb \—ÿ —y — 

A- 43 -A-R—' UuJ 

Ju*^-j L*jd JÉJLIi y* 

' * *»U < • * î ^Ua*! 

J y-# i* y-i àt VaaJLaJj 


filous 1 les ImbitoEiU des chaumière* \ je ne les trouve 
point dïlfércnls de* nu très hommes lorsqu'ils sorti devenus 
ricins en troupeaux, maîtres devras piiurtgei. 

Cétait moi qui êinîs chargé de les proit'îger à Me-won* lors- 

l| l a tr iiOLiM marchions çà et In V 

A for* mes compagnons seul aient 3 odeur d'une chamelle 
noire comme le goudron, portant une selle solidement 
Grée \ 

1 Orwa, dit le lEiiat d drpfieUii, lorsqu'il allait reliré ai ce sc* cOnl- 
|M£iton*, leur avait consi ru ;É de cca cliaui i > ifru Ufimmcw 
fl quliabilenl les Arnbra trop pauvres pour posséder une tçnle r 

1 Mawan , selon le vocabulaire de ZamaUiehavî et 3 c MerntiA, eM 
une aï gu ad & faire VA Nnkr.i et El Kahdlin, qui te trouve elle-tn^mo 
à 67* 3o r long et sV io" lai. selon Ahou'lfédi (^dtt. de M.Beiuand t 
p. I lS de la traduction}. Il existe cflcorc^ suivant le IfcnllâL une 
localité de ce nam située dans les hauteurs du Te main*. 

m 

* ^J^iü Le Divm porte Jlrii ■ 

* Avant de tVjnpnm 1 de ce troupeau, ils avaient cherché hm$- 


FtiVAtEEL-MâHS 

Ses fîmes sont usés par le contact du bôl ■, sa boue *sl 
élevée, elle est décharnée, tantôt elle est enchaînée» lauPd 
elle sort de monture. 

J fc éiflis pour mes compagnons sembla lie iî une mère qui 
verse ses larmes au souvenir de mu fila, die se donnerai* 
pour le racheter, et voudraü prendre sur elle le fardeau qui 
1 accable. 

^lais au moment où eltc espémi! tirer quelque service de 
lui e* jouir de sa jeunesse p une autre femme est venue au* 
jeu* peints d'antimoine el Yn emporté sur elle. 

J J uur elle, elle passe la nuit appuyée s tir ?es coudes 
éplorée, gémissante. 

Elle u □ que deui partis à prendre, qui ne *ont gai ni Pmi, 
ni I anlrc : s abandonner a sa douleur ou bien supposer avec 
patience 1 . 

Lo nuit qu'elle passe ainsi tel semblable à cette nuit 

li-uqi.* hini rien irouvcr; au bout Je quoique? jodrajb vjmil une 
chamelle qui fcuoil. > abreuver Cî Voulurent h tuers Orwa les m 
rmpèclia. Ccsl à «t épi huit qu'il Vil fini allusion dans ce vers. Pi j j 
i UCdurc ilani ce vers imjcu de iïidLs qui porte Sur le mal Lqui 
mit chamelle an mu- marmite. M. >ôïdcLc traduit pur 
■ rencoairtr au »air + 1 Je codjqi-.it, malgré le CDzumwliji* du Dïvmi 
qui veut que h eomp*n]»tt de la marnai le cl de ta selle s «dresse a 
la marmite snr tp.\ pierres qui U supportent k il es! plu» juste de 
compareria st-tle de la elismelle au couvercle du vase, car Je* moU 
fil üj* Dû peuvent s'appliquer qu'é U unirmilt ci ancouierde^ 

Les poêles arabe# p'onblîfnljpauîi ce détail dans Pi description 
de [fitri chameaux* On se rappelh- â cd Jïujrl | c vera de TJiorafai 

J V j lc V,r j £«*'( <_»,!* yir 

1j:s (race* J«s cuunw* *nr 1C1 lliùt- rCKfmèJcU A d„ drtCdin* 
treiwr* wr la pierre |x>lic d'une émiaonce roebomc. Au lieu de 
■< Di«n donne la kfuu jjïi*, L| U i ïuppliqu,- j.lmùi * u 
™ du cheval. rt ^ m dit du côle du dnimcau, 

1 iXf P* ül Employer p»tu' ilAuj-ucr 1e dugdn causé p*r J, 
>ii5)?Tc rj^i^nertieiiT ifuue prj scmio*. 


XOTÎCE OH WA BK> KL WAHïl, lütf 

d'horreur 1 qui ne sortira jairmi» de ma mémotMi pcridani 
laquelle Karma I T me lit aHcindre lobjel Je rue* désirs. 

Celte femme, nommée Uiln, fille de (Jhawa T 
était de In tribu de Amer ben Sassàd; après être 
restée [Qnglerifftpdcfi« lui, elle lui demanda, comme 
Sa! ma* h permission d’aller voir sa famille, qui se 
mollira encore moins accommodante que les Béni 
Nddliir; car ils menacèrent Orwa de !c tuer s’il ne 
se bâtait de retourner cIice lui sans su femme. Cest 
à cette occasion qifOnva composa les vers suivants : 

i — Jt 

Sji-hX — âl !&iL 

J-AiP- 

-Xïji 

jw^S w j I hd-Jkjti 

U » ^ U 

Tu soupires délire ci s de recou vrer LéiJa (gardée} aiiccEtir 
de «un pjivs, toi qui wai* vlè s nu uinître dans le» désert* 1 . 

Coimnent «pènodu la Bïofr m.iiu tenant que de tel* 
oh-*lacJg* le séparent d’etle, niaiotentitl qu elle s'est éloignée 

1 M. NoUcL-r fait de l^£ un nom de ïvtm L^i JU lâgitiftÈ 
au»! bne unit bîri&tb*, One nuit d'borrrur. dit égitètu^nl de 
Ei demifcrt UH il d'un mais. 

1 Ch™ni d'Orwa, 

Dtirh le Divan *□ lii ^. \T- N«ïdrU* cunaîdèr* h- hk 4 Jdl 
cururiH 1 atanj Je fieu. 
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d'une in bu ot Lie use à scs yeux, située au milieu d'&lïrem 

désert* 1 ? 

Peut-être viendra un jour où iu te repentir™ de ce que 
lu mVÿ impoli au jour de Ghadwar*. 

Cest cette aventure qui inspira Onvadaus sa ré¬ 
ponse à Âmïr ben FJ T hofàïl de Ja tribu des Bcui 
Amir. Ces guerriers avaient enlevé y ne femme de 
la tribu cfAbs, nommée Asiua; ie& Absiles les pour¬ 
suivirent et reprirent Asma le lendemain même. 

Comme Àmir ben El Thofaïl 3 s'était vanté de ce 
mince succès, Orwa lui répondit : 

Jwji l—-u LwJ I—^jl 
I—- 1 ! , ^ "Î ^jLrd 

L - blv) u** M * S 

■—*b- fc, ^ l H ^ jjl 

1 Celte tribu lïï le rd< semble ment dent Om* éuil 3c chef* 

Qn lit d:ins le Eïjvaii au lieu de J.^. et _j r ^j in E ieu dr 

Celle ilnulke IfrÇUo HH? paraît caicui Concorder BYCC le ren» 
de OUÏ ]n'ii dam 3 a i 11 cation de déserb Il y a atiisi ane localité 
qn i porte lé nom de Uu {Trima ; r qui tait le Ûégfl prionpal de la 
tribu de Tîiûï (Abou Lied», êdil. de VL Reinaud, p T 1 I 7 de la Ira- 
duçlian). 

* ScIüd le S/mcrJEiflt* il y B ât.uï localités nommé?» Ghddwâr ; Tune 
sur le terrLlqirc d» Thaï, l'autre entre Médine al Le territoire de» 
KliQxna. Qu prul aumï admettreque j^âx M ïé vctIh 9 Indiqué dati* 
le àu-'n-duj 1 r a«rec le «eirt do , ce qut doDuenil alors laujottr 

où la fortune s'esl irritée centre moi ». 

1 Amir ben Kl T^fflll était un guerrier pacte sur la fié duquel! 
on peut coiULiltcr VHatonr dts Ârüktï itt-fl/tf rùlWmïJBtf. Le tlamaia 
eite quelques frrt de lui. 
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Lj^ 3 Lovait 

h.« J «rt V .j A-^ax* ^jJSÎ iVtXi 

Si rem» jive;. tenu Asma en mire peu voir pendant une 
heure, ta prise de Léita encore vh rge nVM-etl* pus un plu» 
grand >uccè±7 

Pendanï longtemps je me suis pré * de sa beauté H de sa 
jeunesse comme dW vêlement, et je ne Ym rendue h Cbnwa 
que lorsque sa ifaç coitlmençniL n blanchir. 

De combien de hdlea ne me suis-je pas ainsi emparé 3 de 
force, tandis que leurs lamies couinant avec abondance t 
lo jour où malgré leur désespoir je les enirainab violem¬ 
ment f 

Pendant une année de disette, un certain nombre 
d\\bsLles vinrent trouver Grwa pour le prier de Iûs 
commander dans une expédition. Oumm Hassan p 
In femme du poêle 3 , concevant cefti' fuis quelques 
craintes ;i son sujet, voulut f empêcher de partir, 
Ürwa sc mit néanmoins i b tête de cens qui avaient 
implore son secours, H v mnlgré les conseils de Malek 
qui voulait aussi le détourner, il s'empara d'im grand 
troupeau de chameaux : celte excursion lui inspira 
plusieurs pièces de vers dont le hïtfib et A tfham rap- 

1 On lit dans lu Divan UwJ. 

1 Le Dîfiû donne U - ^ et Ou peut ius$i trvloiit: 

k'hI ainsi ejlic je pren Ji tas telles ta jour où > eif. ■ — \U Nùldale 
Ut lJjUÏ »mnic mm de lieu. Je Fai taïuidérd caenn» dôigtiaîUlra 

H Icula de CCS femmes an m ornent où Orwaïfs entrai ne* 

1 Celle femmes est désignée <Ul>S le roman d'Antnr roua me éunl 

ta souie d'Orwii (indiiciuHi Dwîf). 
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parle des Fragments* îe premier est une réponse aux 

objections de sa Femme Ouinm-Hassan 1 . 


Lrjni-ï y p I i Hj *1 %KêÜI 


[*’ 


lî^-«*J il ^ÿJ J y ♦ J 

I-J—L1 yi^- * —W jï jO±-$ >Jj 


tr* c# * *j *■ *M- r 

a^j^S i 

J La- Ujtîi Jsj Êàï 


_ t ^ I J^JlL * U J.^1Â1 VAd _Jr T ' - 

^-_sl ^ jfl 

ki? J 1* " J 1 Uf S j r*J 

f.orujue Omniu tiasaan m\i blniiiAil fe elle chercLaîli m'ins¬ 
pirer la crainte de mes ennemi» : qui dtauc iea craint pin* 
que mol ? 

E\h me dUaît : * Mon ami. -si lu restais ici* combien tu me 
réjouirais! i ei qui àonr plus que moi délire une vie ir&Ti- 
q ni Lie ? 

Man ce mallieur rloiil lu cl * c ru 1 1 à m'inspirer l;i crainte P 


* Dana cette pirçc Orwa dit à Dimmi ILitlm que lui alitai craie E 
ta mù rt et né cmirndl pas ainsi les lïenlnrçs, ji ec n i-Uit daiîa /ê 
but dé puu¥oir soutenir les pftutrrs qui lui dçniaridrnI nssiaianri' 
comptant sur sa libh-m lin 1 ' maifl qu i !|ii reSH fc la mort arrivé eu IcmE 
temps. 


NOTICE MIH OH WA BES Hï, W A K II. na 

peüt-éLr* celui qui restera nu sein de sa lamille le rencon¬ 
trera avant nous, 

Sï Eu dis : « Nous avons obtenu la richesse, i un père de 
plusieurs rntfanU. amaigri par la misère, s'interpose entre 
elle et nous eu se plaignant de sa pauvreté 1 . 

Les libéralités obligées par h* lois du la générosité su- 
raient utipui&anles à remplir Je vide causé par la mLure n 
estait un homme généraux dont l'aisancc a élé balayée par 
les coups du sort. 

Demis le second fragment, le poète répond aussi 
aux objections de Oumm-f fassan en déclarant que 
h mort vaut mieux que impuissance causée par 
l'âge, et provoque scs ennemis à te combattre et à 
le tuer, par uu vers qui rappelle le début de la Kïis- 
sideh de Chanfhrn. 


L-wucJl Je u S eibf 










comint ojLiji H le plufifl dç 
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Si je une Usina sur un bâton. mes ennemis ne senmt-th 
pas derrière moi se réjouissant du mal qui m’arrive? ma fa- 
mille elle-même no md regardera-t-elle ps comme un objet 
de dégoût ? 

Alors K semblable à un objet jeté au fond de la Unie* les 
enfanls viendront tourner autour de moi . tandis que je m*r- 
rberai en tremblant cnmmp un*jeune lutrudie 
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Fils de Lobna . dresser if*s ventres de vos montures 1 , toute 
sorïe <le mort est préférable h la moquerie 1 . 

Vous ne comprendrez pas la hauteur de mes vues ni U 
portée de mob ambition jusqu au jour où vous verrez les 
champ* plantés de lamirnt** 

MlW si jWai* le cœur glacé pur Irtgc, mo faudraR-il 
doue me contenir à la vue de la terre de mes ennemis ? 

Faudrait il dont revenir par Ire ûqu\ collines nommée i 
Haras \ parce que \lftl*L m'aurait dit - . PuisseMu périr! * 
Pÿut on blâmer dans ses désirs eu» homme comme moi ? 

1 Lorsque ki-* Arrhes chargent les chameaus: p ïla Ic-tir plieui une 
des jambes de devant Bipassent â celle jambe un an (Jri LJ do çcrje 
□ppc-lé Jlixi + Ainsi entravée, b bétc est forcée dose tenir fige- 
nauikiéo reposant Sur »«m von Ire ; pour partir on enlève Tonneau, 
ce qui permel il fjinimâl de se dresser, C'esL de là que rient celte 
i-i pression que Pon rencontre quelquefois, lloUmmcnl dan* la ka*- 
sideli Jo G bac fan qui porte 2 

JyyO |A r ^ j*l wSV 

Lue vad^mr indiquée par Ai. N^ldeU dam son ouvrage sur 
L iin Cmiue poésie a robe don ne pnnr ce vers de Ghan Para, 
lit» de Lobna, comme dan* le vers d'Onu a. D'un aul« e cote , le com¬ 
ment lire du ifiuruzo sur le vers d Orwa cMr celle [tûnJé de Mi- 
h omet : Satan a ntic fille nommée Lobnina { diminutif de Lobns 1, 
lx Ehjij de provocation tlci dctti pas*agta de CUîiq bra et d"OrwÉ 
indique que «Ufl expression fih de Leèjia signifie fi h de Suh 
maudiK 

s Le Humeio porte * ~ ■ pire, ^qni évidemment n’apas de seos ici. 

! Le ÜkaAfO porte 1^- et T explique pr terri [oire de 

Médine- Eu admettant In leçon Jj ! once te Kâlaè r/ 4 jfcutj OH 
okiliL-nL un sens qui est plu»eu IjarrnoiliÊ avec le texte; 
signiJjL-rsit ici les cimiLli très. 

Le commentair«- du ti^maja adniel B<mi Cetlc dcrttlfere leçon H 
désigne ABU» tC* n»ta Jj3 r nnc partie dit temloire de b 

tribu qn ünva sc proposait de piller. 

1 Mofiiügnesjuinflies situées sur le territoire d>- !a tribu de Fr¬ 
iand, 
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Pculèlre quà force do marches errantes, de Jonques re- 
ciiercbâ$, a farce de serrer sur mes ni or* tu res les cnurraîej 
qui roüeii lient Fa selle. 

Je rencontrerai le maître d'un nombreux troupeau de 
chameaux protégé par son avarice. 

Ayant peu de gardiens* peu de vengeurs: alors j'appdterai 
conire eux loua nos compagnons, cavaliers et piétons. 

Pour nous, lorsque nous mettons pied 0 terre auprès d'iln 
abreuvoir situé dans un vaste désert, nous envoyons un es¬ 
pion P qui, semblable à un tronc d'arbre, ne puisse inspirer le 
soupçon. 

Dont le regard perçant semble fouiller de tous ediés la 
plaine immense, taudis que dOf chamelles sont agenouillées 
et que notre marmite bout, 

Orwa s'acquit par scs ramas et son talent une 
telle réputation parmi ks Arabes que le Kitab cl 
Atfhnni nous représente le khalife cl Munsour ra¬ 
contant plusieurs traits de ce guerrier à des descen¬ 
dants de lu tribu d P Abs. Voici un des récits cTE! 
Man sou 1 ,. 

Dans une de scs expéditions, Orwa ben el Ward 
s'approcha ^eui !\ environ deux milles d'un campe¬ 
ment de 1a tribu de ilüüéil. Comme il avait faim,il 
tua un lièvre , fit du feu; puis, après avoir mangé, il 
enterra dans le sable les débris de son feu à une pro- 
fondeur de trois coudées. U était déjà nuit et 1rs 
étoiles avaient commencé leur course vagabonde. 

On* u monta alors sut un monticule de sable pour 
observer Je campement. A peine était-il descendu 
qu’il vît arriver une bande de cavaliers, qui avaient 
Fair de craindre une .surprise nocturne; Yun d’eus 
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se détache du groupe et lient pian ter sa lance juste 
y l’endroit où Oiiva avait enterré son feu. C'est Ici 
que j ai vu ce feu, dit-il; à l'instant tin des guerriers 
descend de cheval, creuse îe sable à la profondeur 
d'une coudée et ne trouve rien. Alors les cavaliers 
se moquèrent du premier, lui reprochant do les 
avoir dérangés en vain ; Lu n’as rien vu , disaient-ils, 
lu as voulu te vanter, c est ta gloriole de finesse 
qui t’a poussé à agir ainsi, et il n’y a dans tout cela 
lien détonnant si ce n'est notre complaisance qui 
nous fait t écouter, lis forcèrent ainsi ie cavalier à 
avouer son erreur et retournèrent vers leurs de¬ 
meures. O nva les suivit, etse cacha, pour guetter une 
occasion la vocable. sous ie lambeau traînant d’une 
tente dans laquelle il n'y avait qu’une femme; il vit 
alors veuirun esclave nègre qui rapportait une outre 
pleine de lait où In femme le fil boire. Sou mari se 
trouvait précisément être celui qui avait conduit les 
cavaliers au feu d'Grwa; lorsqu'il entra, clic le traita 
comme avaient fait précédemment les guerriers; puis 
die lui présenta l'outre. Cet homme s'écria: Qoel- 
qu’un a déjà bu dans celle outre, parle maître de la 
Caaba ! Alors la femme s'emporta, disant que son mari 
I in su liait; elle appela scs parents, qui forcèrent pour 
ia seconde fois de cette nuit cet homme h se dédire. 
Enfin il s'endormit, Orvva, jugeant le moment favo¬ 
rable, s’approcha du cheval, qui se mit à ruer et à 
hennir; le maître du die va J se lève aussitôt; mais 
Urwa s était déjfr caché. Trois fois il recommença 
sans pouvoir réussir, cl trois fois Jr maître de la 
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tente se leva sans rien voir et reçut les insultes 
de sa femme. Enfin Onva parvint à mouler sur le 
cheval cl à s'enfuir au galop. Dès qu'il eut dépassé 
les tentes, il s'arrêta, et, après s'être nommé au ca¬ 
valier qui le poursuivit. il lui raconta ce qu'il avait 
vu pendant la nuit. Alors H i oui me -se mil à rire et 
lui dit comment en effet il élail doué d une grande 
perspicacité quil tenait de ta tribu de llozciE et 
comment sa mollesse lui venait de sa mère, qui 
était de la tribu de Khüttaa, dans laquelle il se Irou- 
vait actuellement* Onva voulut alors lui rendre son 
cheval; mais le guerrier de llozêil ne voulut pas se 
montrer moins généreux que le pillard Absite* el 
quitta Onva en lut disant selon la formule des 
Arabes : Puisse ce cheval être béni h ton service] 
El Alansour n esl pas Je seul grand personnage 
qui ail eu Onva ben el Ward en estime. Merwan 
ben Abd el Malek déclarait quil regrettait de ne pas 
le compter au nombre de ses ancêtres à cause de sa 
générosité, qui surpassait celle de llatem Thaï, el 
quil a chaulée dans ces vers : 

iL-e *1 jl 

3 

ifj-i ü*l P" U 1 

**^-1*^?" jj j * f* !f ? 

SjLf LJ [\m fc l—U 
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Pour moi, lorsque jobarde I** mets qui me sont préparée, 
j'.vime à me trouver en nombreuse compagnies loi tu aimes 
à te trouver settL 

Eslnce que lu te moqueras de raoi h si, étant gras, tu vois sur 
mon visage la pâleur Occasionnée par l'ecenciee dta devoirs 
de nKispilaiité? En effet. ces devoirs sont une chose fati¬ 
gante. 

Pour moi H je partage rais mon corps pour nourrir mes 
li û Les, et je me contente de boire une eau pure b 

Cependant le pciil-Fils d'Àhou TltaUib, Abd Allah 
ben Djafnr, avait recommandé au précepteur de 
son lits de ne pas lui apprendre la piiee suivante 
cTOrwa, craignant que l'amour de la richesse qui y 
est exalté ne i encourageât a sortir de son pays. 



1 Ce van rappel te celui de hfoléiubÆd qui se irauve dJuii u ne 
belle pitee df vers à ta louange dMlïmi C'.liiidja Uütik que l'on jkju t 
lire diml \'Ânlhcfo$ït detîrangcret de Lagrange. 

Si s*a hftlea lui demandent de U vijsuje. il Iruf fourni rois M 
propre chair coupé* en gros fnorcriui dtauupés œui je nSures. 
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ISO 

jd fi J-bj 

j i b > îbj 

_-»■ Judj 

jj^-—'—* Vj i ff - " CJ— 

Laisse-moi courir vers la richesse ; j'ai vti que Je pire de* 
hommes est lepauvre’. 

Cest te plus vil. celui cl ont ils faut le moins de caï, quand 
même il serait plein de noblesse et de belles qualités. 

Sun parent s’éloigne de lui F *.i femme le méprise* l'enfant 
le rf pousse par ses cris, 

Si Eu voyais FJiomniL 1 riche et superbe] peu s eu faut que 
son cœur ne sVnvoîe (d'orgued)* 

Su faille est minime, il ù passai elfe toute borne; mais le 
maître (Dieu) est misérîtordieui pour la richesse. 


Enfin lesaüriqucDjanvsil, plus connu sous le nom 
(TEl-Houthaya, comparai Ibn et Ward nus doux 
héros il! us Lies Rébi ben Zïad surnommé te parfait et 
An tara*. 

NOTICE SUR ZOU X-A5BA EL àDOUà*] a . 

Le vrai nom de ce poète est llouttluui ben d- 
fîureth de la puissante tribu cTAdottan; ïJ était un 

1 Ces ver* me nonl fourni* par le Kunb al-IkA dîna le djapïUc 
El YaLanin. Le Kiia^ fMflfnr* qui ne sondent que le pmnïet vers 
dï cettü pièce H don ne pour varfou te cjïwi ^ au li eu de \ 

* Consulter IUT ces dcui Li^ros îïHUmrf àtl décrût l'/rfa- 

wiiflir. 

J On Ironver* ici de* nrajuirs luuic* différéiiie* de celles qu'on 
»«nt île voir et des vertus qui n'éuîéut [illère liatiilün'Hr';! ûkü no- 
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peu plus ancien que îbn el Ward et dépendait 
de Modliar par knys ben Ibn; il lui surnommé Zoo 
"i-Asba parce quuu de ses doigts s était desséché pas 
suite d une morsure de vipère. Il se distingua par 
ses exploits et ses poésies pendant les longues dis¬ 
cordes qui détruisirent La suprématie que la tribu 
d'Àdfjuan exerçait sur plusieurs hordes arabes. 

Cette autorité de la Iribu d’Âdouan tenait à plu¬ 
sieurs causes : d'abord sa grande puissance t puisque 
d'après Asnm on avait compté une fois pan ni les 
siens soixante et dix milk jeunes gens, en ne prenant 
que ceitï qui étaient indiconcis L 

Il faut joindre A cetle prospérité réélut qn avait 
jeté sur celte tribu la sagesse d'Apiir fils de Zharib, 
qui avait élé reconnu pour juge suprême par tous 
tes Arabes de la descendance de Kays-, Lorsqu'il 
filt devenu vieux, un do ses fils lui reprocha un 
manque de juslice dans une dérision; alors Àmir le 
pria de lu! indiquer, par un signal convenu entre 
eux t les erreurs qoîi pourrait faire i lavenir lorsqu'il 
serait pris pour arbitre. 

En conséquence, lorsqu'il rendait ses jugements 

Glliks de ia vieille Art bit. Ail lieu d t èlf« un liomrnc Je camper 
corn nu- Qrm *i ta plupart Je sea ooriipBtrioles, £&□ ’PAab* est un 
îïa£E qui so fit! limer des aions , excepte quelques factieux K dont les 
intrigue* et lit Indue de parti juds ne peuvent le fan sortir du s» 
bugaaLmilé habtludïe, un* cependant affaiblir les vertu* yucr- 
Tj^r» *i baul pmrca cbex ka Arabes 

1 Daprfc» une autre Ic^on .qui rai inui ai u j buée 1 Aimai, il ftu- 
linit rcJnrrc ce nombre à celui encore considérable Je quarante 
mille, 

3 VuyL'i üursïinf i/n A rutap 11, p. i6r. 
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et qu'il f rompait, son lîls T tlu fond de h feule, 
Frappait sur une ëruclîe avec un bâton, et ce bruit 
lui indiquait sa Faute, Cest la F origine de celte lo- 
culion dont se servaient les Arabes pour Je désigner; 
*! ïjAj LojJS u celui pour lequel le bâton 

élail Frappé, n Cestauss] à Amir que le poêle Mou le- 
lamrniâ, l'ami de TharaFa t a fait si J ludion dans Je 
vers suivant : 

Ujds Ê/ jb u ^ jj 

Pw 

Ai mil cy jütir Jü bâinci a l'avril jnniAIS elB Crappé pour 
I JiutLame miIe-IIi^M . I homnie li a été ûvcrli qut pur qu'il 
j:<ùl &e rccûimtitrc. 

Ce juge portait le litre de ( liakam, juge, 
arbitre). Amir n'est pas le seul Arabe qui en ait reçu 
Je titre; la tiilm de Rëbia avait conféré relie auto¬ 
rité à Abdallah ben Ami-ben Harvlh, cl les lia tâtants 
du Yémen ii Rébîa ben Moukhachin surnommé Zou 
j'Aonad, parce qu'il lut le premier prince qui s'assit 
sur un ti ùnc pour rendre II) justice. 

Le commentaire de Tébrisi sur le Uamasn donne 
Je nom d’un autre liakam de la tribu de Kéhia : 
Daghfal, L'existence de plusieurs grands juges dans 
une tribu, cl le frit qu'il m existait dans trois tribus 
tlHIérenies, donnent, à penser que la dignité de I Ja¬ 
lon» était tmc des bases de l'antique société arabe 1 . 


1 Pcui-èlrti jKMJrmk-cnj cnQiparer av*É lej jugeai hébreu- 
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Les Àdouanites ajoutaient encore aux deux muses 
d'influence que nous venons de signaler le prestige 
religieux que leur avait donné Je privilège de confé¬ 
rer fhljaza aux pèlerins lorsqu'ils quittaient la Mec¬ 
que» 

€ était une cérémonie qui avait lieu à la fin des 
(êtes du pèlerinage, et dans laquelle celui qui dormait 
l Icljaza s avançait au-devant de la foule rassemblée 
a iVlîn.i, rt après lui avoir adressé un discours, il 
faisait une prière pour la prospérité des pèlerins, et 
il accordait uni assistants h permission de retourner 
dans leurs tribus. 

Après avoir eu tant déclat, b tribu HAdumii 
déclint de ses honneurs par suite de guerres intes¬ 
tines dont voici b cause. 

La branche des Adouamtes qui descendait de 
Nidjs ben Yechkor bon Adouan fit une incursion 
contre celle qui tirait son origine de Yechkor par 
Saad, fris deZharib, père de Ouf. Comme les lient 
Ouf se tenaient sur leu rs gardes, les Béni Nattjî ne 
purent les surprendre; il en résulta un combat dans 
lequel ces derniers tuèrent huit hommes au nombre 
desquels était Ornair ben Malek, chef des Ou fi les; 
ceux-ci ne tuèrent qu’un seul guerrier à leurs agres¬ 
seurs , Smrtti ben Djaber T chef des Béni WathilaL 
qui sciait uni aux lient Nadji dans l'espoir de faire 
quelque butin. Les Ou files consentirent à recevoir 
le prix du sang; maïs Martr ben Djabîr ne voulut 
point recevoir de rançon pour son ti tre, qu'il résolut 

1 Wfitliita i tarl frère dt Xlinôti. 


m 
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au contraire cîo venger. En conséquence tons scs 
parents, ses clients firent scission* el Carib, (ils de 
Khaled de b tribu de Àbs fils de Nadji, se réunit h 
eux. 

Zou 'i-Asba fut alors envoyé vers les lïeni Nadji; 
il Jeur fit observer que les Ou fîtes avaient perdu 
huit hommes et néanmoins avaient accepté le prix 
du sang, et que b justice voulait qu eust f qui n avaient 
perdu qu’un seul guerrier, ne se montrassent pas 
plus exigeants que leurs frères; mais les lien! Nadji 
demeurèrent inflexibles. 

C est à ces événements qu'a Tait ni fusion Zou bÀsba 
dans les vers suivants ; 





l^l| uA.mvI -M*X_jf 

i t jJj b\A« yj jJj 


5 -pj&i txybï *Xa* 


Hélas! cruauté extarimunEricc du sort et des temps! telle* 
août Ifts viciai lut le* dü II fortune! 
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Quoi! après le* mtiirirci» des Buni iïrulji cl Les attaques 
ocnlre le* Oufilea H tes yen* ne rcnco ni refont point te us qui 
sont morta! 

Lorsqu* je dis quelques parole* de paix pour rétablir b 
coneordc entre eux, Mûrir me répond : ■ Je ne veux point 
de pane ! » 

Mûrir, [iUm ril qu'un chameau auquel on a coupé In bosse „ 
Warir qui se trahie vers *es ennemis, courbé., agenouillé! 

Si tes A ri où aidiez Eîls de SasJ, 5e dispersent, ils ont long- 
icmpi agi en maîtres ici! 


Cesidans !r?sguériesc|ui AiiÎYjpeniqueZou 'UAsbn 
acquît sa renommée de poêle guerrier; aussi em¬ 
ploya-! il son talent surtout à déplorer la mine de 
Sii tribu, el c'est le genre dans lequel il eirelbiit, 
car îa plupart des fragments que le Kitab el Aghani 
a conservés de ce poêle sont dans Je genre éfégiaquc, 
I # e morceau qui suit el qu'il a composé sur h chute 
des Àdouanites est un des pins estimés de ce poète; 
il se fait remarquer par une guindé largeur de pen¬ 
sées . qui rappelle souvent h style des prophètes 
hébreux 
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Tout ce qui entmirt: l'hommo «il oéfttiE, par suite des vi- 
d**iiud&i des événement* h semblables à une rorde que lin loi 
l'un tord et tnnlüt f on détord. 

Lorsqu'il entreprend une allaire, il pense larheter, mais 
il un peut la terminer \ 

JK yc dit : aujourd'hui , je ferai teei; niais il ne possède 
même plus ce qui a passé. 

pas ainsi T ) termine raftüre d'Aujourd'hui, nn t'oc¬ 
cupe pas de ce qui sesl écoulé. 

Lorsque l'homme apparail à la vie, il est enveloppé d'un 
toile, bien lût la nuit ]'environnera do nouveau. 

rendit ut qu'il jouit du bonheur dune vie douce et nuée, 

Le malheur vient Ibudrc sur lui au moment un il v C trouve 
sur un p:ij glissant. 

Les joutions de la tribu dAdouin èioient semblables ju* 
xçrpeni* (qui ratupeni) sur la terre, 

ïls ci et t voulu s'élever 4 l'envi les uns des aulne J , iis oui 
n-rtcrmlré le néant. 

Que d'événements ont été causes par une simple iuÛeïton 

de vois! 

Ponui eux étaient de nobles seigneurs qui savaient remplir 
leurs engagement* au delà de leur promesse. 

Parmi eux était on juge suprême, il décidait, ei ses ordres 
n'étaient point violés. 

(rélaienl eux qui donnaient la |»eroj isaton du retour aux pê- 
lerïna r Lan! pour les pèlerinage* obligatoires que pour ceux 
de dévotion 1 . 

Ils sont les pères d'Arnir, ce haut et puissant chef. 

1 CeltS forme <lLâ* Ui retrouve datas 3c Cofan dans U 

pbrast- suivante : jüaj ^L-JÏI * L htHmor 

ne révûhe lorsqu'il se voit devenu riche » ( saura le ïcvt. versets 6 
et 71. 

1 Ce vers semble prouver que le pèlerinage de 3a Mettpt était 
une pratique olthgatoïre de là religion des Arabes longtempi avant 
lUibmtt p et qu'il d la.il juSsI, dèsçrltH époque, dans IfHf £l*agt de 
faire \ctn dVn pHenfiagte. 
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Ils oui préparé pour TliiiiP une demeure glorieuse et 
élevée. 

C’étaient. je ne lemefiï point, des gens puissants toujours 
prêts k comh&Hre, 

Depuis leur naissance n ils avaient cru dans le sein d'une 
noblesse sans mélange. 

\ eus appartenaient les sommets des limites montagne», 
leurs lianes 1 et les vallées îe> plus profondes, 

A eux 3es lieux qu'envahît le soi stérile : à eux les plaines 
couvertes de tiamdk 1 * 

A eux fos jardins de palmiers^ les collines de sable el tous 
les lieux agréables. 

À eus ces abreuvoirs pleins d'eûus, intarissables. 

Ceux qui se proposaient un voyage à travers un pays sans 
icwî et comme ténébreux 

Après s‘5lre réunit en grand nombre, parlaient sans la 
conduite d'un guide accueilli des Âdouaniles. 

Ceux qui voulaient lu lier contre eux dans Jes combats ne 
Iraimieul que la déception et la honte. 

Mais ils ont fini par rencontrer l'inimitié et la haine. 

Car il n'est pas donné à l'homme de distribuer h gloire ni 
de s'eu emparer lui-même. 

Zoti 1-Asbff comptait nu nombre de scs ennemis 
nu cousin qui se jeia, par animadversion contre 
lui. dans le parti de Marir ben Djabcr, et auquel if 
fit allusion dans plusieurs pièces de vers, 

1 Gendre éTAmir fils tic ?. Iiirib, ( Yoju JfuL ifei ,|r \brf J [, *6o,) 

* Le mot qui termine ce vers ne rime point avec le mi* 

delà Kassidoh, c'esl un exemple A ajoutera celui que M r -ùiussïn 
de Percetat a tiré de Vabceha Dliübjjm pour prouver qn'A la fin 
des mw on ni; pr&nniiçait point h inUrdons grammatical es ; tîist. 
J*s Arnbn* H. p, Sso . 

J plonu-a du. geürc ruine s ( Forskal,. é Wu tt^YpUaco -rir^btcd J qn} 
fDrmecu un piluntgr recherché par In chameaux. 
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J ni un cousin dont les piège* jonlIoujoursIenduAco^lre 
moi. 

J'&i ¥u les frères me regarder en ferma uE à nsoîlîé les 
y eu* pour marquer leur mépris , 

A cause île la haine qu'il* ressentent cou ire moi ,. cl Lu ne 
me verras jamais rien faire qui puï&c leur nuire: 

[Qimî ’ ) il a appuyé les dents de la scie sur le plus nuîile des 
vi$sgrs ! 

Si Eu èiafa une source, lu ne donnerai * 1 piini une eau 
douce capable d'apaiser fa soif. 


1 U ii poêle i probablement de IVpwjiis de-s Klulifcs ibhusid^s 
tous 3 c règDÉ desquels fa* littérûleurs rfdLffthèftfll Ies compa¬ 
raisons sans fin cl le* *iirrIUür^es de mauvais ü^iïl, a iniiEé Ce vers 
dans 3 es drus linvanti E 



‘j ■ r rLi 

JrHht 


Si la rlAiic dë l'eau, tu ne serais pci ni une eau dance s si fil élaî* 
nue lame F lu ne serais pas un sabre aFTdé. 

Si tu êlâLS un cheval g tu ne «-rais pa* un nnhle coursier i ai lu 
étais de la chair, lu aérai* de fa chair dr chien. 
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Loin de mes lèvres fe&Ti «lée 1 , soiî âcrdé ébréçhe h coupe 
(qui la coniienl). 

Loin de moi ce qui soti de *04 mains, elfes ne laissent 
couler que des tïinllicurs. 

Le Kitab et Aÿhani donne encore une autre pièce 
de vers dirigée par Zou’I-Asba contre son parent; 
elle commence, comme presque toutes les pièces 
de vers arabes, soit par une scène imaginée, soit 
par l'exposition d'un lait réel au sujet duquel nous 
n'avons pas de renseignements, entre le poète et une 
femme qu’il nomme Heia, mère d'Harouo; puis il 
a h or de la satire en ces termes, s’adressant tantôt à 
son cousin, tantôt h tous ses ennemis : 


&- 


&+ u U je ^ d 


^__ j. t^A^jS V dJï 

dyj . —k — >1 S * 1 fl—** 

Jl -AhJI Oîj_ 4 ™j 

i li I p l « Si l ju-r 


J Le lcit£ porte au second L»-yJ ' nsJb 

qui ut donne poîui de sens, rt de phi* le dernier pird «I incom- 

plei* 
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J'aï un cousin qui me déteste et que je liais- à cause de scm 
earnclère, qui m W tout conlnure. 

Il nous méprise parce que nous avons élé con Irai ois du 
Fuir 1 , il me juge au-dessous de Jd, cl moi je le regarde 
comme mon inférieur. 

Entre en Suite «ce moi 3 . Eu verru que tu ne me sur- 
passes eu rien par Ion un ri II- personnel; lu n'es pu mon juge 
(Kiur chercher ainaî à nie rabaisser, 

jamais lu n'as donné de pain n ma failli lie dans une année 
de d [sel le, jamais lu ne ni ns remplacé pendant la famine. 

Prjür moi, si les basnrds du sort nie causent quelque lorl, 
il n y a rien là qui m'émeuve. 

Tu ne venu ou xuoi d’autre défaut que le manque de pa- 
lience^ pour 3 e res le, Uiuu cul J». 

Sers les liens d'une parente que lu ne respectes pas et qui 
le lie n moi p et «us la crainle (des lois] de Dieu . même en¬ 
vers un cousin qui m'est hostile , 

Je renoncemis à loua rapport avec loi 1 , tu serais libre 

1 Crltccq»resîiqnl^v* U^ rat analogue à cd le-ci *iïj 

qui esl eajiliquét: dans le Hamt im, p, i5g. Ce stts indique qu* lr 
parti de Zeu ’t-A*h.i avait été niflüti par celui de Marir ben DjaLir. 

31 Cçi mob sont réprimé* dans le ICJrte arabe par ÉC mol ^ j 
i^uî simiifiC c marcher versquelqu'un., &d disputer avec quelqu'un, i 
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v-ûE li aucun recours (contre naa décision}; ne le voiije pa* 

(laire loua les efforts pour) me repûuMGf? 

Certes, celui qui lient tes bien* de ce monde d'une main 
percimoni&use ou qui les répand avec générosité* s'il me 
remplace auprès de loi, (certes, celui-là] me sulüra aussi. 

Dieu vous connais Dieu me remuait aussi, il vous suffît, 
il me suffit aussi. 

Que m'importe que voua me soyez unis par b parenté? je 
ne vous aime point si vous ne m aimer pas* 

Si vous buviez, tout mon sang. il ne pourrait vous désal¬ 
térer; votre son g tout entier n apaiserait pas ma soif. 

Bien que (l'amitié de} tous les boni mes soit en mes en- 
irai!les, mon cousin se réfugierait demire un mur pour rue 
lancer se* traits J . 

Amr> si tu ne cesses de mlnsnllcr, je te frapperai à un 
le! point que b clin nette dira r Donnez-moi à Loire 4 . 

Tout homme retourne à sou caractère naturel, même 
après qu'il a revêtu pendant long temps un caractère d 1 em¬ 
prunt. 

■pour moi» jamais ms porto n est fermée pour un ami„ ja¬ 
mais mes bienfaits n’ont été reprochés. 

Jamais ma langue ne sr déchaîne contre un proche: 


comme cela arrive frrqnc'miTi en! diiri te» potU»«milics, et lire comme 
dans le telle, üli bien admettre une faute dan» le iciic r e[ |in. 1 ljU_ 
On pourrait peut-être aussi mieux lire ce vers de la façon luivaûie: 

^ 1 v_jj r ^ T j t^ÀÂj ^ i 3 Lij-j * - 2 . j . 

«I dans le ver* précède fll remplacer par tfd. 

1 Jfn’mir, Lurjycitlalivn* 1 iic + ■ a- j 3- Il a tendu son ,ifr i-| m'a tin- 
en butle □ se» flèches, il J lancé dons mes miutotlLf! 1rs fUclir* de 
sou carquois. 

1 Ce vers faii allusion J celle émeute que lame açmoîaït après 
la mort, seul forme il' une iÎjolicüê, el re^EsIl au pied du, tombeau; 
de Celui qui avait été tué, en criaul uns Cesse: DuuA-moi j boire. 
( Voir AJucudi, Promu «forj t, l|J. p. 3ûg.) 
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(pourtant) ma bouche nkst point de celles émit on riait 
tien à craindre 1 . 

Jamais lii violence it'émane de moi É at ce n'est lorsque 
j'j suis coiHraint t et je ne témoigne point ma bienveillance 
n celui qui ne la mérite pa* t 

U *uiu fines ennemi*) qui été» plus de cent (plumes 
cou Ire moi)< rêunisseï-veu» de tous les côté* pour me tendre 
vos pièces. 

Si vnuH rnnnnis^ei la roule, uiarcbei (suÎTei-la); >j vous 
vous égare? h ^emu à moi (que je vous redresse). 

Si la bordure <fun vêlement est auiuï line que le li*»u Jgi- 
inénie, lui rçprodie-hftil sa beauté ou sa (musse 1 ? 

Souvent j'ai ierra^è mon ennemi d'une large blessure au 
bas de la nuque \ ail jour où les coups du sort fondaient 
sur moi. 

Qu'ai -je fuit pour que vous me I raillez de craintif, est-ce 
|mrce que je ne vous aimé point alors que vou» ne maiiuei 
pas non plus? 

( Aiilnicm) je vous donnai» loul ce que je possédais» je 
vous donnais une affection établie »ur une base inébranlable 
enfouie dan» Je plu» secret de mon ta?tir. 

Souvent „ du milieu d'une tribu dont le tumulte étaît sem¬ 
blable à celui de» vagué» mugissantes, j'ai provoqué qui 

1 Je proie que e + csl ici qu'il faut ajouter cc v?n du Aj'fdJi el tkii 
[ïaUnU). 

^ j_jl t jt ji l_h^ j-'LjJf JL— ! y 

y ^ ' - k j-* |-H^ 

- Je m deuuimlc à permute ce qu'il a dan» reprit; Je jugement 
h | .cju- porii 1 Auf cl i at' u ei i: n moi-mËniL me suATil. * 

* JJ y u ici jeu de mots entre ïe mot |jJ + aerv.iQl à désigUCT la 
HûtvVic d’un babil, et k même mot platé plu* bout avec le jcjl-i «b 
bit eut il lance, 

? Le mot iijjs l » désigne une hleteUrc placée ii IVmlroit nommé 
jlajü . ou première ï^rtébnïr 
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voudrait échangea son gage ion Ere It mien [pour Lutter a*ec 
mai 1 ). 

J'ai fait retomber leurs mensongea sur la tète de cou* 
qui les unt proférés; iU sont devenus semblables à une tour 
( le repaire) des serpents *. 

Amr! que n*u-(Q été de mon parti! tu m'aureis trouve 
daui, bon et généraux. C’est ainsi que jo récompense celui 
qui me fail du bien 

Zou Ï-Àïjby atteignit un uge très uvutUîé, et se> 
gendres (il en îiv&it quatre), craignant qu + il ne tombât 
en enfance, essayèrent de Ituiipc'eber de dissipes 
son avoir; c'est alors que pour $e défendre il com¬ 
posa ces vers : 


La* jk_*_Jüt ujLæI 

'^^44 y <XVJ rn 

Æ ^X - *XJ 

Lh-Li^ o^Jül ,jji 

AJ k_J 1 jj nÂ i J L 1 i I H «i I 

L 6 |_^g jll—^ *1* 

bL_jljJS *v 

L a l aâ j b 


1 Isaïe, cli. %vn , I a : - Mülhrur « celte EiniiniLide de peuple qui 
rassemble Su bruit chine grande mer, malheur à ce* Vf >h tumub 
tueuses qui rcleii tisaftnl. comme te bruildts vagues H des fi nis J p 
1 Isaïe, cl k *iv, :i3> cp priant de ftiibjlnne. dit i Je J* rendrai; 
li demeure des hérisson*. * 
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b*J II e b*fr - — *= .-à jjb $! 

\-*-b-3 ylj, Ui>, *—t\ ^1 LlUU»! 


1 jwli 
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^—* ^U-jEÜ jt 

b -& —I ijÇ- À I V^p - |^*b 
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btji 

sX-i JLiljJlIj 
LJL^O ÿ^Lji-J* Uy-Aj 

7 I iUe j-fl-llj 


£ij^ 5^-H i/ 4 J " J 

L^j-j *ï W iÿ* 

L-y_iXXJ >*W u^ 

!:s -^ >fr-* 

jî 

\—M ^ Jïi *ï 

Le jour sVsl réuni k la nuit pur me foire périr, le sort 
ç&î Impitoyable cl luûjours jeune. 

Il it’v o rien d'élonnanl à ce qui. ni .m ivt\ Qm- les che¬ 
veu* blanéhiiseitl ou que lu devienneschauve,tu e* un objet 
de répulsion. 

Lorsque l’éclâl de La jeunesse brillait sur mon visage, tu 
aurais pcnsc que tel éclal était celui d une (-au pure comme 
Ctille du la pluie. 

Le* jeunes filttadeh [tihu mcloEiçoknl âes records furtifs ; 
elle eA venue celle truelle extrémité fri) elles se sorti Aloh 
goées. 

O mes amU. vous me btàûHc 1 mus relâche; k*ul ce que 
je veux foiré, veua ne me le pennelte£ pas, 

* Lr ilui l t*i mu ieut employé pur le pluriel eîie* les pries 


* 
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Ne ihë üei point ujitai cl imo manière lYionniqui?; ftour 
inoL jamais je n'at insulté un aint , jauiaî* je ne lui ai atiri- 
hué un dclaiiL 

(Vous ne pourrra le dire) n moins que vous ne mon lies; 
tuais cda ne dépend pas de moi si vous êtes fui* et men¬ 
teurs 1 , 

Pour moi . je cric o haute voix : Salui . à mes amis, écou- 
Lcr-moi 1 * 

Dem i n des à mti voisine ce à scs parent * 1 si jamais j T aï été 
du nombre de ceux qui jeUent des floup^onsconlfo les autres 
ou e|üé Il-*i co loin menL 

5j jamais elles m'ont demandé que]que chose que je ne 
leur nie pas accordé Ma ronipngnc n'a aucun mal I tour à re¬ 
douter do moL 

Loin daimei 3a débauche, je la déleste; le libertin. après 
Èutro reposé (pendant le jour). sort In unit après un léger 
«Mttmeii (pris pour tromper). 

Jamais je n aî désiré me rendrè chei une jeune fournie 
pendant le sommeil on filncncg de son mari. 

Telle n été ma coud mie pendant du longues années qui 
,«e sont écoulées sur moi ^ le temps |uiss6 Mir rimmtiic tomme 
un éclair* 

M vous prétendei que j "ni vieilli, sache* qu'on ne m'n 
jamais. considéré connue un fardeau ni Gomme un être stu¬ 
pide ou imbécile. 


IFtkl. fmrOul hsyi rn Fliil Un usage fréquent, ( Voj. Ojupn <17 mr 
Ch il Ka_vs h publié par \L de- Slanr, j 

1 Jobvt. sfi, JÜ : » Pourquoi Hfi-iddï ntUqtiV iln proies de 
vérité> puisque nill d'entre voua nr peut ira répondra? — Vou* ne 
cherrbei danse vos iinçnnr?» qu'A fripriinrr k bLioH* et tous uc 
foilrs que parler en Pair. » 

1 Le mot ïitfjJl esl pour b !i de même- que fun du 

U pour r uj I 

' Le mol signifie, dan* le sens- rigottreui, belle laite. 
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Si lu uio vois armé dt* la 1 dÀbou Sad, nu 
ireloii j'ai parlé le» «nue* de différente* eapêrc*. 

Je powfdmsdans la perfection I «rl de nw servir de L’épée, 
de la lance et du carquois 

Je wy»£» Faire voler des nuages de poussière de de»«i«* 
le* pas d'un jeune chuta I ou poil brillant. 

q h ; re pou*aail violemment celui qui vouloil I entrave r 
jusqu'au moment où le troupeau lâché’ s'agite comme une 

mer cl te duperie. .'?$$ ' 

Alors il »c met à la tête de.» plus nobles coursiers qu'il de¬ 
vance à La course, agitent une crinière épaisse, cl relevant 
son polirai! semblable à la proue don navire. 

Puis il se plonge dans la mort pour protéger les femmes 
(qui fuient ) portées psr Je* chameau* , cl fait parvenir son 
tn .dire au butin- 

Pourquoi donc me calomnier ainsi ? 


Zou l-Asba ii fait aussi sué sa vieillesse et sur La 
urine de ita tribu nue pièce de vers adressée à une 
de scs Tilles appelée O marna. 

Lja_iL,l| Jü yl j-«US 

y\—;î i. lU âl m») *^ 1 '* h 

». K u j K-f h 1 . a 


ytj->-1 V ^'->^3 

jSjlt — ÿ * ^^ ôU=- 

1 AKoü &ad eiï !* nom û'tm HI s dtf Zou 'I--Mjo v d Ingittifr Imcr 
iÏ'AIioü Sad èiAH une ourle Jl Mime jvk bqurîk <ï jouait langui 
éuil riii'iut. 

- Les irutipwii km* çütrmdi I* nuit dans île*, rtack* JVi cm 
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\à y^JI 


-- fl J* a* 

^ t V J^— J 'Jr j.— m ? 

|j-C -»- J-P y^U! -J ^ 

yl^ïS £-* bj. « £ J ÆQ* t[» 

Oronma ji pleuré en mp voyant ^ fnmV de) marcher sur un 
béton, elle * e*l rappelé le temps où j'élais du nombre des 
jeunes guerriers 1 . 

Déjà auparavant Oku avait dre-saé ses pi^^es contre fnm 
el celte tribu dWdouan 1 . 

Après une puissance suprême, après (tani île) mérites et 
de vertus, les vicissitudes du temps ont evêrulè leur rot ation 
autour d'eux. 

Ils se «ont séparé.*, leurs débris se sont dispersé*, il» se 
sont répandus en tous lieux par petites bandes. 

Leur pay* est devenu improductif, les seins de leurs 

les fait sertir le avalip; ils jc diij^r^ nt âlurs jwur rlmrelirr Icnr 
nourriture. 

1 |jE J* r*i usir abrévlati&n nécessitée par la mesure de la po'po- 
sillon L jj, 

1 Le fimcui paradîl d freln . créé par Cliddad au milieu, d'urt 
iléirri. IrOj'nfpj'ïl fut terminé, Cbeddad se init en marc lui avec le* 
siens pour y On-f leurs demeures. 

Lorsqu'il en fut arrivé à la distance d’un jtmr rtd im« puil p Dirü, 
irrité de son orgueil, le fit périr, lui et son peuple, par suite sir la 
frayeur causée par un cri terriblr poussé par fange Cakiel- 
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femmes sont devenue stériles, la fortune et se* coup* Im nul 
lie déversés, 

Ole les n jetés Hans les déserts leu» jusqu'au dernier, 
comme des Imncs de p.i!uiï*r* ranwrséi dans une vallée. 

Ne l'étonne point,Omanwi, on sujet de eeiévénements î 
e'esl la fortune et lé destin qui nous ont accablés, 

Sn fil le Û ma ni a â laquelle il adressait tes vers 
était elle-même une femme poêle, et nous avons 
une pièce de (juel^ufs vers quelle a rottipostü sm 
la destruction des Adouaniles. 


si LA»lf (&* *}■* 

Ij)—ST jr-jp! ji* 

Jpi A3 

j- ~— 4^ ■-*■■ * 

^jAJl j ial—. 

.un ^ ^ y ^* s 

P'*—^ tf*- 

_w'ijl ÇJjl_»JÎ U» U*j 

jbr ^ 

Jli jUU-* p-r-f 


Quelle foule de jeunes guerriers à la figure brillante de 
jeunesse, semblables a I" lune éblouissante I 

Quand leurs chevsui passaient, le bruit de leurs sabots 
ressemblait à h pluie qui se précipité avec vacarme d‘un 
nuage gonflé. 
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* 

(Tétaient des roU^ des seigneurs â Fiipogce de Filitisira- 
lîon; longtemps leur gloire a surpassé celle de? plus tiers. 

Ils se soiu passé enlre eut une coup* ; malheur u ceux 
qui oui bu. ih ont péri. 

Ils se sont réfugiés dans les déserts, el celui qui desren- 
ilrmt dans Je pnvs qu'tb luibiloicni ne trouverait plus que des 
fmees etTacées déjà dtepârucs. 


EuFm, pour terminer, nous citerons mie pièce de 
vers adressée par Zou l-Asba à sou fdsO^aid s Lion¬ 
ceau)* dans laquelle le poêle, en recommandant ù 
son fils la libéralité et la vaillance f et en lui indi¬ 
quant la conduite à tenir dans les événements de la 
vie, nous offre le modèle d'un chevalier arabe au- 
léido inique : 
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^\_jJ0 LJ$ hV^yJ tr* ^ o^aJII 

Vj^wLjl aï J] 
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¥y-ï- Avilis - îr~~^ J' ^—*—£a lit. 

Oëaïd + si Eu nrcjuiar* t;i ricliesw t ^ fd de les bien* 
nol^cmcnt 

hemls-kn le frère ric^ hommes généreux toute» les fois que 
Km pourra* former avec vus des liens de cm ilia rem île 
Bois n leur coupe „ fui- elle pleine d'un poison mortel E . 
Méprise les hürnmi'* vit», ne sois pas pour eu* semblable 
À un chameau docile. 

Si Mi te rends frète des hommes généreux;. Lu Irouvfrns 
en um un accueil agréable. 

\ I ondounc celui qui promet n su ti îbir de faire coirler ses 
don» comme tin lancnl et qui ne les verse pu* 3 . 

p Le mot a le mimr -sms t^ue |e mot l ( epi csiAiitftj 

expliqué ilans I* J/junqm G> 5 t un poison unique! fui s méîr une 
sulmance tpû au gmr al*-encore son énergie. 

1 Lr* Arnbr*, pour fmrttmr .ï J h rlicnilé é|c clirf df Irrbn B rhrt- 
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< I mon tils Je* lré-01-5 ne mment point de larme* lor^cpi^ 
J avare qui les possédait vient n mourir, 

Ofl^ïd, si in as résolu de voyager de pnya en pay i+ 

W oublie jamais, quelque grande que soit la distance* ce 
que tu tloi* au frère de tou frère un au pauvrC- 

Que Ion âme te serve comme un généreux coursier, lorsque 
lu te propres d agir, que ce soit une chose rude ou facLîe. 

CouiMc de présents les hommes généreux, répondîtes 
libéralités sur ceux dont lu délires acquérir l'amitié. 

h.rxte la négligence dans les affaires, maïs laisse-toi aller 
à luur courant. 

Ouvre une main (généreuse) comme un nuage plein de 
rosée, répands tes dons en étendant les bras au loin. 

Donne lout ce que lu possédés, constitue loi mnri une 
noblesse solidement établie. 

Lorsque lu as résolu une affaire, entreprends-J* avec une 
volonté ferme qui prévienne tout nouveau mucL 

Accueille ton hôte, uhandonne-lui tout ce que contient 
la tente jusqu'au moment où il le qui liera J . 

Lié'e ta lente sur tes collines pour (que) Ip-s* voyageurs 
(puissent 3 e voir d^ loin}, évile les torrents des vallées. 


c h ai rut à W gagner le* Ulffngé» par dts générosités. Ici Je (HjcLd 
recommande j son Oh de ne pas se faire Je partisan dambrlicuv 
avares qui promivLituienl et qu'il* m'auraient pas finlenlion de 
donner. 

1 Un pauvre porlr Jimbr * exprimé une idée analogue dans cbi 
dctiï vers : 

J'y* ^ ^-1 

^ y —ÜiK-Âf L ^4>îl 

- Moo troupeau cil n la disposition dt mon bAle, fûl-il miuié ; 
ma demeure es! un îiilc pour celui qui s est déjà reposé. 

"Xolfre lent Ce qin est dam hiA trois „ tiê restat-ii qut du plan 
et du vinaigre, p 

* Les Amhes généreux allumaient de* feux -,ur 3*5 collant 
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Au jour ou les chameau* agitent leur queue ei h font re- 
Lenlir sur leurs ïlaocsh 

Brise (LmiL devanl teï) comme im limi intrépide qui teint 
l'abreuvoir du sang de la proie qu il déchire. 

Précipîtê-loï dau& !n bûïaïlle lorsque les héros tes plus in¬ 
trépides refuseraient de charger)- 

El Lorsquon l’appelle pour (soulever) une difficulté, 
prends son fardeau teul entier sur loi, 

pendant h nuit pour indiquer wûl voyageur* b présence en ers 
lien* d'hommes hospil+iUrr* Mois te premier hémistiche de ce vers 
«1 encore susceptible d'un nuire sens: «FUote la tente de tes 
hèles sur 1 rs collines élevée», i En effet* un voit dans II Vie «Hoir 
Oui Kays, que te haut des collines éliil une place d'honneur. ( fhVflct 
d'Inir Oui k*p T par M. de Slarm. p, ià du texte arabe.) 

1 C’est à-dire h au jour dr ta bataille. 

t,e mol signifie les étùtam de pure face que Van ne fail 

jamais InvniEhrr ' 
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EXTRAITS DU LIVRE INTITULÉ 

«lgtfoss 

RE I* A ïfe .4 G K S DE 1/ ÉCRIT l RK SV IME. 

ECRITE» V (.* DI M AX Dit DE UFTFIOÜNI i F 
AOï IVàRHBXIE, 

P AU VARDAPtT YAftDANj 

TPAIïOTTS DE L'AimAmtf VQLOAlRE SER LE TEXTE OlllOll'JIE. , 

PAB U ^VABISTE PRtlîynOMMK 


AOTË PMÊLEMIXAIRK. 

Il existe irês-peti d'écriraiu* dans l'histoire de la iiitérn- 
turo arménienne à qui leurs cornpaErloLes aïeul prodigué 
.inIdliI do louanges qu a la lu eu r de l'ouvrage don! Je lecteur 
trouvera plus bîn des extraits. Suivant eux, Vnrdari aurai! 
surpassé tous ses Cûiilempqrnm* et nierait tiê égalé par 
aucun des écrivains venu? après lui. Non cottlovU du 
surnom déjà passablement pompeux de ünmd qui lui fui 
donné après sa mort, pour le distinguer d'homonymes restés 
mains illustres que fui T qui oui vécu h une époque très- 
nqiproeliée de h sienne, an dirait que les ailleurs de mé- 
modaux ont voulu épuiser en son honneur tout ce que le 
dictionnaire pouvait leur fournir d'épithètes èlogieuses „ telles 
que très-digne de fouanyr *, sublime* très-Hwant, très-sage, 
trois jfws yruttd, le philosophe , h théologien j h ÿr&üd phiiù- 
.T opht' r très - illustre, renommé par tout l umttrs , la lumière du 
mande, le saint, etc- etc* 1 * Les lecteurs du JoHrauJ asiatique 
1 U P. Alodtan , Pr^Éna? dp r£p*(knwf Jvtenp He Vif^n, édîi_ dr 

Vfhîi# h jtn j. 

io. 
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miH trop familiers jivuc habitudes orientait:» pour que 
j'aie besoin de les prémunir contre de semblables exagéra¬ 
tions* je passu donc outre. 

Vardan le Grand naquit a une daie que I absence de do¬ 
cuments ne permet pa» de fixer rigoureusement , mais qui 
ne peut pas remonter beaucoup nu delà du commencement 
du xi il* siècle. Tehamitch cl. à son exemple, tous les écri¬ 
ai** orientaux et occidentaux * loi altribneiil Je surnom eth¬ 
nique, SOUS lequel il a été connu jusqu e ce jour, de Purizr- 
per ai (plus régulièrement BarlïrWdisi), c'est-à-dire nnlïf 
de Uarizrberd, place forte du Taurus dlicien. Mais il parait, 
d'après les recherche* du \\ Àliscban. qu'aucun écrivain an¬ 
cien ne L'appelle ainsi. D'antre part, la découverte par le 
même savant, dans un mémorial daté de l'année i^Sti, c esl 
à-dire muïc ans environ après la mort de Vardan te Grande 
(Fun autre Vardan surnommé Bart-riicrdtei r qui fut son con¬ 
temporain, maïs un peu postérieur L , achève de montrer ipïl 
faut aller chercher ai Heurs la patrie de celui qui nous oc¬ 
cupe en ce moment. Ce Vardan IWEzrberdtsi est appelé 
Vardan II par le calbuîicos Laxarc de Uschahouç, qui lui at- 
l ri bue une E.rphealiùa nArtfpA f/w quatre évangéliste* f dt» 
Ftibkt*, un Abrégé de géographie*, et une Explication de fa 
grammaire, que des écrivains moderne» regardent comme 
l’ceiiYre d'un (roissèmc Vardan k postérieur aux Jeux autres 1 . 
Quant h Vardan le Grand, les «pressions dont se servent 
les anciens écrivains en parlant de lui tendent a prouver 
qu T il élnït originaire de lest de la Grande-A mien te. 

Vardan embrassa la vie religieuse au monastère de Kbo- 
ranaicïiat, récemment fondé dans le voisinage de son pays 

L Le P, ÂMeld , ïWfitt 4r ï'Epii, Ul de V«4ui| y. s- 

1 CcLI»dABi 3- 3*çi*iÉ ÉkiLitii{Uç A publié uni? (Hurtion, «I i***: 

ude fhtriijiUr par Sainl-MirlLn. 

1 Cti ^hri'^è cal «lui qiû a été jivblié par Sùol-^krtiu diia te loue Jl 

detn Ifcniotm twr i'Armçnl* jvK nnr IraduxlJnji fr*.nç*iaç cl çfoi note», 
Cl que i'iiiDaakiiJf «urtlniti un dlKÏpte ibt Vanjja de tterEirhrtd r p, 

" Le P. Alùcka H l«f r 
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mtal* nu district rte Tavousch, fliiiis F^ghouanie, par Jean 
Vanaean. sous la direction de qui il étudia en compagnie 
de l'historien Cymeos de Canlzae et de Joseph^ qui devint 
ptus lard archevêque et supérieur du couvent de Tlmddée, 
et mou point â Kéïiç t ranime Ta imprimé M, É*b Dulüurîer\ 
Ver* 1138. suivait une conjecture de M Émln 1 qufdiJi-ée de 
* très-probable p par M. Brossel" 1 , et confirmée par le P. A3 h 
tdilD 4 , il quitta son monastère pnursc rendre pu pèlerinage 
à Jérusalem. Arrivé en Cîlicie* il fut reçu avec beaucoup 
d'honneur par le roi HéthounL et le catholiros CoErdaulm. 
premier du ïiOm P dont, â sa pressante sollicitation, il Te*tn 
l'htsic pendant cinq an*, pour laitier dans les rudes travaux, 
du patriarcat, à Eïrhom-Kla. En in43. iLouLtn, avec les 
évêques et abbés de* monastères de Cilîcrc, au concile que 
le catholicos réunit à Sis {b deuxième dans l'ordre chronolu- 
^iq»c) f pour remédier à de graves abus qui s'étaient ÏEilro- 
rluits dan* 3c dergéei dans le peuple à le suite des invasion* 
des Tartnres*r Trois ans après „ il porta au s évêques et abbé* 
des monaslèi’i s de l’Orient les canons décrétés par le* Pères 
de ce concile avec une encyclique du chef de l'église armé¬ 
nienne. Celle lettre, qui nous a été conservée par Cyracos, 
montre clairement de quelle haute estime Va r dan jouissait 
auprès de Constantin. «Je vous ai envoyé en iua place, disait 
le pontife i 3c Irès'Uktle vmrdipel Vardan que Dieu, dons sa 
bonté „ a amené de vos contrées pour me le donner, il y a de 

1 Voir Jfonrifçlf (Topm fer hïfiorUru * itçpxïèüle Üicinilr, n- 

traïl Ltf I ■rdj1l P tirage à f*rl Au cahier n m du /dortdû uîcti^üd J»ar 
fcëGo, p, a. 

1 Nr pnuklÉïkL pftiiil ta traiEcirtjûb hUM de TEpîtem* Sutonija* dp Vir- 
din m Létr- eLi: laqucLU* \t Hidüükur, M. E mien qui en avili l pafrliê ]m-té= 
dctbiuebl 1 1 Icile , * pké a ne nnliot lur l'antrur, je CLtmi Vi opjitiwfcu du 
savant tnneuirn fi 'a pré* cnïîqiis de «a d&ubtc actitrc LEScié^ par 

M. BrosH't dont les tf tmaitti iü t*Àc*d£mù in^rrûli du jamcfi i/r &iint- 
.FVffrj-Lu m/jj , vji fc strie- h I, t\\ eT 

! .iiu^jcriilifh & l'Êpii. Abf. <1 g Vardan, p. 3 . 

* Pfrfice de i’ÆpiV, Aùl Ar Viudan , p, â. 

1 «If Ûubat. ilùî* d'Aim p. 17 I 
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cdci cinq ans™ Aussitôt que je le vis* appréciant grandement 
sa valeur, avec raide de Dieu, je rattachai » nia personne* h 
la vie, à la mort, et „ tant par violence que par amitié, je I ai 
tixé à moi à jamais» r , il a mon cœur et ma parole en touti-s 
cbûücs 1 i. 

C'est pendant sou séjour on Cilicie que Vardan écrivît w 
SoUtwu à I» demande du jeune roi Hélhotun - Fhppdle-toî* 
lui dit-il , l'ordre que tu m us donné par l'intcrniédfaire de 
ThorOî de récrire sur les femmes qui portèrent des parfums 
ül sur le mystère de la mm#* En? ni te tu tuas tourmenté 
sans relâche pour que nous t'écrmssioas des esphealions sur 
h grtmmaire, et, avec plu* d’amitié encore, ïu m’as corn- 
■Lifindé de t'écrire de ma main des ïolü lions do passages do 
1 Evangile et de la Genèse'- » J y retiendrai plus loin. 

Muni do 3 adhésion des arbadselinordsde F Arménie oricn- 
iate auï canons du concile de &is h Vardan retourna en 
auprès de Conslrmîin, h llrhum-KIa, où il resta quelque 
temps encore» Cette fois il traduisit du syriaque en arménien 
VHitUûrt wifuewltpdu patriarcheMichel ou, tout au motus* 
corrigea la traduction faite par un prêtre syrien nommé 
Itchâk. La comparaison do son Epitom* hislùnqu .r avec la Chm 
fu^tiedL- Michel qu iI fruiL. pour ainsi dire, pas u pas,jointe 
au témoignage de Lattre de Lbcbuiiouc. ne laisse guère de 
doute sur ce sujet** 


1 CyracCM du (iinllK, Jfajîosre d'A rnurrtlr * p K 1 76. 

1 Le K Aliiduu, Prikte Je FEjpir, fciiL Je Vwdan, p, 3. 

1 Le aifaïf, U- D tuile k cn>trç tîîldttdkèque impériale , ton* lr 
n 1 gc p ùiidea focidi ins^deq, unt Imducùor tlû itüwe» Je Michel le 
Syrien ieraiinér pâx uu Aluni* rial de Vanlan EQ^flte Jim trqciçl l'auLCùr 
«i LijirsCüe MUrH, ! «Mu !gn#K^îl (MlrÊircti e Jçi SjpjriH orÛûici j Al- 
Cui |uâ I]ui lÈCùnli JWiapliilï (dçi LEuvrvi Jr Mk'LuI] , ► Il fai 

IrfliLkiU par EkcLuLh* prêtre* lequel élril versé Jails Firl de La uaêdeciiM* 
\ou* *uui. u&us cdlilwbrï k ce IÎïtï u-Ian noire capacité* (F P jü, 
rfclu.) Tcatefoii il c*t dit eu ^ uô dm méiro mntiiMhL qnc cette 
Induction fui faite h-u Iboivût de l'étearménienne «ry£ (€^j, Laquelle çbf- 
rr^nidi lenu^e il 4G dtl'êHf^liifnUf, 
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Kei quittent la Cilîcie F Vardan se relira dans son monas¬ 
tère d'André, dans Cajen-Tior, province de Gougarq. 

C'est a celle époque, dil Je P; Alischirt, peut-être même 
un peu plu* tard p qu'il composa lea principaux ouvrages qui 
nous retient de lui. Maïs, comme son nom éiait célébré dès 
avaiil ce temps 4a, on esl eo droit de croire qu'il avait déjà 
publié des livres et des traités qui ne nous sont pas parvenu*. 
ou nous sont parvenus sous un autre Boni- Les travail tes 
plu* importa nU de Vardan oonsUlenl en commentaire* de 
l'Ecriture sainte 1 . Ce sorti, paraît il, suivant L'ordre ebrouo- 
togique: i É Expiicalioft de Bameï, abrégée de saint Éphrem. 
saint Hippol^lc et aulnea, a là prière de ses frère* en reli¬ 
gion* imprimée à Cousu ni inople en i8s6ï a' Ejcplieaiitui 
du PftttttteuquMj k la prière de Harniuasp, arhadscbnord de 
JJnghpal, achevée en 1361; 3 * LxpScaiism des Psaumes, 
d'après s&im K pip ha no, saint Éphrau, tëcrsès de Lambron 
et autres „ à In prière do Jean Artconebi, successeur do Ha- 
moftasp, imprimée à Astrakan en 1 797 ; Explication du Can- 
tiquedâi cantiques* en suivant les traces de Grégoire deNj»«o 
ch le Grégoire de ftarec, ècrile en iâfi 5 T au couvenlde EZngh- 
put.â La prière de ion ancien condisciple* Gvrscos T ouvrage* 
nmupicls il contient d’ajouter son Pmfgyriif** de Joint Gn#- 
^uire t'IliumUHAlmr, k la prière du même Hamuasp men- 
ifoia lié plus h nul, avec quelques autres opuscules, et quatre 
hymne* dont le chant el le mode, dans te premier ton la¬ 
téral, sont liés dente el peul-itre, ajoute le P, Alischan t ïïn- 
dice de l'humeur duuce el paisible de 1 auteur . 

Quant aux acte* el aux événements de sa vie depuis sa 
rentrés dans l'Arménie orientale, je n’ai rien ircuvé de suih- 
umment éltblï jusqu’à l'année ia 64 - Je ne puis me décider 


1 IVtce de |'£piL kiii. de Vnrdua fc p. î. 

1 La çkUlogq? de la Hbliûlàfcpif! du tut palrurtil d EdwlMukilHi; 

a (.tribut *□ t&tewî Vardan, lia Buméro* ifisb ri 17^1. u°t Uurti™ d« 

parti oiiHTape miâ ûtmf MmmmÈ incûaaa a « jovï *™ l “ 

CB^ra» ^ÎÛCt ifoG UB du MlJiahcfti < 1 k k *& 

üHMfoaaiS. an Irailé iaütdè: Origiw dm fwtfcv- 
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en effei à «1 mettre avec M. Brossel r que les quelques mois 
de «on Epilûmc hntonq&t relit ifs à la prise de Mrirlyropolis, 
en ia5S t et non de Bagdad, connue c'est imprimé j^ar inad¬ 
vertance «ans cloute, hissent entendre que Vardan ali été 
témoin de* horreurs qui raccompagnèrent; ils me semblent 
bien plutôt être In preuve de la grnndc réputation de sa in- 
leïé dont il jouissait parmi ceux mêmes de ses compatriotes 
qui habitaient les provinces les plus éloignées de l'Arménie, 
ré pu In lion qui, s’étend nul jusque* au delà des limites de 
son pays t chez les nations étrangères, Lui valut, en i3iCv/|. 
I 1 honneur d'être invité par Elüulagou à venir a sa Porte ou 
le conquérant l'accueillit avec des marque* *igniljcat)Yi>s de 
distinct [ou *, À son retour, Vantail alla se fixer dans le mo¬ 
nastère de Jlaghpat, où il passa probabU meot les dernières 
années de sa vie. Il y termina, en tayo. «ou Epitome hteio- 
riqac* m cl mourut L'année suivente en môme temps que son 
compagnon et ami .Cyracos de Ganta»* Parmi les lambeaux 
des personnages illustres inhumés à Jlaghpal h Thomas de 
VannnJ, écrivain de la fin du iViF siècle, eu cite un portnnl. 
une inscription ainsi connue : Vardan, la commentateur ù la 
/j wok éloquente* que les Arméniens honoraient d'une façon 
toute particulière et prés duquel ils «0 rendaient en pèleri¬ 
nage. Le P. Alïschan pense que ce tombeau est celui de 
Vanta n le Grand \ 

Ite tout ce qui précède ressort chheiuent ce tait que le 
caractère de Vardw. comme écrivain* est celui d'un com¬ 
pilateur, non pas toutefois dépourvu d une certaine dose 

1 . 4 a*L criL étFÈftoU Axjî, île VapjjiiJ, p, i 

1 Vhkt £#j #H^aJf iTaprii fei Aiffflfttiu nnmiraj, dcOiî.çqre lue. citr. 
clç V^rJan.nti M. Éd. Dalâfclriçr a. rrpf'pdnît la CDOfrukfr HaEjOn qu e nûy;i 

fl Idlsiec hi urine a rm^nifu de U YïsLtÉ rrn piiuint çitf mûcgoL, 

J J’ri flilzptâ rc lïtrc qiifl ftehriir ua irtr rêdilitai d* Verdi*. iTijrà au 
.njjîiiiCfit ticr I innée tjgi (-[un itUf* <i- ûtmvK étmal L. jmroq, 

iuhee approprié fl h utmdt fourre de Yardan, rinai que li u 

débouté M. Bimtwl tnL p + □ J, q«w ctM dV/ürrin umWidtf cnti 

l»||Hd SI, Kidjjl F* piûiél ci iradiilLn, 

1 tte iTfptf. Aûl. de Yjrdao, p, fi. 
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notable d'originalilé dans la foniie h plutôt que d'un auteur 
proprement dîU tirant deson propre fonds la tualièreou, foui 
ait moins, h manière de 1» travail 1er. Celle observation s'ap¬ 
plique â un degré égal à ses Solations Je passwjei de f Êcriter* 
sainte. 

Ce livre rentre dans la classe du ceux que les Armé¬ 
niens sont convenus d'appeler Qsiriphvrifs ( fl-,^0^4 ] f 
comme qui dirait polit recueil d'or, et répond aisci esacte- 
raenl. quant à la chose, k ce que nous nommons cher nous 
ilMan^es, mais non quant à la forme. Los OskiphariA, con- 
sidérés dans leur ensemble h sont des outrages traitant de 
matières irés-riiverses, ihéologîques, philosophiques* philo¬ 
logiques, etc. mais jsmnis Littéraires, sous forme de de¬ 
mandes H de réponses, et écrits avec une très-grande sim¬ 
plicité de style, pour en rendre l'intelligence plus far Île. Ce 
genre de composition ne paraît pas avoir existé antérieure¬ 
ment au xii* m xt* siècle* L'OiMphonk de Vardnu, qu'un 
nomme encore Vurdantfirh (livre de Vardan}, jouit dans h 
nation arménienne d'une réputation supérieure à celle de 
tous les autres, et est estimé presque à régal de son Epû orne, 
son oeuvré enpLlftlo, niais ;'i un point de vue diflcrenl. Il 
comprend une soixantaine d'articles écrits dan h la langue 
vulgaire, sans aucune espèce d'ornement, et avec toute In 
liberté d uo familier à un familier ou d on précepteur a un 
jeune prince, ainsi qu'il appelle Tl •, iLotim ponr qui nous 
avons dit qu'il le fromposa. * Grâces à Dieu, lui dit-il, vous 
êtes jeune d'âge, mais fort d'esprit et de jugement, t Cepen- 
dant, comme s'il eut craint que l'inleUigencc de HéJ honni 
ne fut pas encore aasec développée p il ajoute: ■ Que In relue 
(Zibel) garde le livre: vous le lui demanderez eu temps 
opportun '+ * 

Tousrei articles ne sont pas également curieux ou intérêt* 
ssmU; il en est même un certain nombre qui ne son! pas de 
nature à être offerts aux lecteurs du Journal asiatique. Llasis 

1 l.r I', AllH'lLian , i 1 riJ.inï âc I hpit. biit. dr Vilain, p- iv 
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k choix que j'en ni lait, j'ai dû, tout eu consultant les eil- 
gimcea de mes lecteurs, respectcr l'œuvre de Verdait et Lui 
gardef an plkv>ioii[]iim h r assci au moi m pour en donner une 
connaissance su disante et, per là, une idée générale de ce 
genre de composition. 

Le* source* auxquelles puise Jouteur sont d'abord U Bible , 
comme on pouvait bien s’y attendre, ensuite les écrits des 
s-tunls Pères grecs, ceux des sainU Pères arméniens. Moysc 
de Ktiorôiiq et Éüsée. auteur du v*|îède, dont il noua a con 
flfirvé, dans ses expl ica Lions de Jo Genèse. plusieurs fragment* 
d'un nu y rage aujourd'hui perdu sur ce sujet 1 enfin les écrits 
ou I en h c igné rive ut oral des docteurs contemporains MLlij- 
tbar kdxdtct Jean Vattac&n, son maître. A coté de eeües-cï, 
il etiate un# autre source d'information* a biquet te Vardan 
.1 Fait de notables emprunts Uni dam mn Èpitomt historique* 
que dans mSqÎuIumu § et dont je dois dire un mot. Aux iii* 
et xi il” siècles, les études syriaque* h eo décadence depuis uei 
siècle sur le sol natnl, reprirent en Arménie un peu d# celte 
culture quelles y avaient eilfl à une époque plus reculée. Je 
me haie d'ajouter quelle n’y fol ni générale, ni de longue 
durée,car il ïi'ïiî parait presque plus de traces dans le siècle 
suivant. Les mnnaslère* deCilicie, quoique voisin* du centre 
primitif* n + y prirent qu'une très-faible parL Ce nest que dans 
fes couvents du nord et de lest de U Grande-Arménie quelles 
reçurent quoique développement , développement qui *# 
manifesta d'n bord par In traduction de La Chronique de Mi¬ 
chel le Syrien , ensuite par l'bitrodurliait dans les livres qui 
en sortirent d'emprunts plus ou moins considérable* aux 
nombreux apocryphes de la Bible qui avaient cours parmi les 
Syrien*, et dont Vnrdnu le Grand et, un peu après lui, 
MU Lit ha r d'Âymanq 1 furent le.* principaux représentant* 

* Le iertsur pourri former «ne ïtHt rit leur Mal un- r| de kur nnjxar. 
Iiji« p.ir k lecture de» preraii-rta pap de t\|jnaJV*e t riEûfrji de «1 tpii* m# 
l*r M. lirwd, 

1 Voir IVialyie de k Chv^mphir de eeC mlcnr jur At. Üronel dam 
m ühiuf/ d'.-lni, n* partie, iia*i qur A'Uidu rur rrW*ûfl Jlüii 
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connus. Sous ce rapport , les SofriftW peuvent donc présenter 
un intérêt véritable. J'y signalerai, k un nuire point du vue. 
un Iragiuçni. relatif â la découverte de J'ai pis a but orméatrii 
un usage aujourd'hui, cpii ntsl pas mus importance. H 
n'e&isle eu Europe i\uü trois manuscrits de YOskipïionh do 
Vanian. (km ü la Eibbijihèque impériale T de valeur tréa- 
inégaEe. classés sous les numéros ra et 100 de l'an dru 
fonds „ et uei autre au cou vent des YLLhïlliat islcx de Saint 
Lazare, auquel j'ai emprunté d'après le P, Alischan les deu\ 
fragmenta cités plus haut d’une sorte de préambule de Feu 
leur qui manque dan a ceux de Parts 1 . Le u“ i â. dont il oc¬ 
cupe les i 3 i premiers folios, esi uei volume in-S- ordinaire 
en caractère* iohryir d’une exécution magnifique sur papier 
arabe* Am f“ 4g rmo f le copiste a inséré sous îe nom de Va 
uacan un article sur rétablissement de l’Église arménienne 
que je soupçonne for! d'ètre de Vardan, Ce manuscrii P lit 
pins ancien des trois, est daté de l'année 1176 + çe-xi-Win? 
cinq ans environ après la mort de Fauteur, et rir ki main du 
scribe Étienne, fi b de prêtre, qui le copia pour la reine 
Guértan ou Kvra Anna appelée aussi TÜéôphatid, femme de 
Léon 131 - C P csl lui qui ma servi pour faire ma traduction. 
Le n p ion» postérieur de trois siècles, est incomplet; les ar¬ 
ticle» vont dérangés de leur place, et on y observe çà et là 
quelque» additions très-courtes de La nuiin du copiée : je l’ai 
uiilbé cependant en plusieurs endroits. Des fragments du 
mt!Ene outrage se rencontrent encore dans d'nttlm manus¬ 
crits, notamment dans Ses n* 63 et @ 5 , 

À l'exception d'un extrait très-court inséré par les PP* 
MLliflbcinsUu dans leur bazmavèp* pour Vannée 1 85o+ 
cahier du 15 juillet, L 'Oskipkorik de Vardan le Grand est 
resté complètement inconnu jusqu'à ce jour vis Europe. 

|W tfA j riiUm Wang* ■ tizéi du talMn (le rAèMtÉflw 

i Bip( ; nalc dci «riantes Ele StiQ^Ptiefibwifi U h . a 3 ilcp mhr r *t 

■ 3*kril iS^i|Hr b nwrar, 3 j*ii¥Ëtr itfûâ 

1 {4 lublji'jilïl d'hd*diraiijilijn CS) pMaède mut Tjnr(flpie aittkfUK 

■ûili le ta* fhïÉï. 
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SOLUTIONS 

DE PASSAGES DE ÎSilEBlTUÉE SAIHTF., 
PAR LE VARDAPET VARDASU 


Suivant J ordre vénérable que vous m'avez donné, 
■In vous faire connaître les noms des femmes qui 
portèrent des parfums pour honorer le tombeau, 
[je commence], 

Jean Chrysostome et Cyrille cf Alexandrie assu¬ 
rent qu elles étaient quatre * A savoir ; Marie T rnère 
du Seigneur; Marie, filîe de Cféophas; Marie de 
Magdala; enfin, Marie , mère de Jacques et de José, 
quVm dit femme de Joseph et mère de ses enfants 1 , 
Mats nous avons appris, par d'autres ]Ivres, que 
J;i mère de Dieu u 1 était pas du nombre des femmes 
qui portèrent des parfums, et quelle naïfs point au 
tombeau, Jean feu ayant empêchée par crainte des 
Juifs* Cm est exact. Voici du veste quelles étaient 
les quatre femmes du nom de Marie qui portèrent 
des parfums; deux Marie de Magdala (cela est cer¬ 
tain); Marie, lille de Giéophos, et Marte, mère de 
Jean, surnommé Mare. Outre celles-ci, il existe en 

1 ^uivanJ le arménien [8 niai, félis des Lis 1 1li tdw- 

lierre, Jftrqqe* fl Jean I h « Jouph, p£ra du ClirhU i[üi 

fut iï| ip4-1e ^potïsi île- Marie, ni^re ■l’O- Jéjuis. a-v.iii ijualr? ÏSFs : Simon , 
J h tf. Jysr el jaci[U4ïJit il Iroïs Il i tes : Esilmr, Marthe cl Saloni^ b 
mimm «jur la m^rr dra iMt * 
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eore deux mires Marie qui étaient dans |y fnmilia 
rite de Noire-Seigneur : Marie, sœur de Lassare, et 
Marie, sœur de mère de la mère du Seigneur; en 
tout six, dont quatre seulement portèrent des par¬ 
fums. 

Il y avait aussi d autres femmes qui honorèrent 
îe tombeau, telles que Salomc, Jeanne et d’autres 
encore avec elles- 

Relativement au* visites au tombeau, quelques- 
uns prétendent quelles se renouvelèrent quatre fois, 
mais les évangélistes nous apprennent qu'il n'y en 
eut que deux. En effet Matthieu raconte que, h soir 
du sabbat, une Marie de Magdala et une autre 
Muric que Ion dit être la mire de Jarques se ren¬ 
dirent au tombeau dont elles virent ia pierre ren¬ 
versée, et furent témoins du tremblement. Les bois 
autres évangélistes mentionnent une seconde visite- 
car Marc dit si Je matin; » Luc a de grand matin, m et 
Jean fcà 1 aurore + * et tous trois ajoutent pareille¬ 
ment quelles partirent è la suite lune de fa litre et 
se précédèrent* fie même que Jean devança Pierre. 
Car fautre Matie de Magdala, non pas la première 
dont parie Matthieu» mais celle mentionnée par les 
trois évangélistes, devança ses compagnes, et se ren¬ 
dit seule au tombeau; if ayant rien vu, i?lle s h en re¬ 
vînt et le raconta à Pierre et à Jean, Elle retourna 
une seconde fois à la suite des apôtres, et, se te¬ 
nant en dehors du tombeau, elle pleurait jusqu'à ce 
quelle aperçut le Seigneur quelle prit pour le jar 
dinier. Ce fut pendant quelle amenait les disciples. 
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(fii elle était allée chercher, que ses compagnes arri 
vèrent. KH es vinrent à deux reprises différentes. La 
première fois, elles aperçurent deux hommes écla¬ 
tants de lumière, ainsi que le raconte Luc; b se¬ 
conde fois, elles virent un jeune homme vêtu dune 
tunique blanche, suivant le rérit de Marc. 

Quant aux aromates [date] quelles apportèrent, 
les uns dbent que celait un mélange d'huile et de 
miel. maïs il est*certain que l'aîoès est une espèce 
d'encens, 

f|| iüuftii, A <Y\ui f *ifuiiiï s pi t éh 

u/fjq t /p li jnpft* f* 

^ p 

i^|iuffiTiu|TiD^ ^4-fiJift.rtp, é*tffl[pfwr^tÎM Le Géo¬ 
graphe (Moyse de kboronq) et Pappus racontent 
qu'il y a quinze espèces daloès dans l'Inde, quatre 
desquelles sont des aioès très-précieux, dont voici 
les noms : nicré L andrutnretz a , jêrhatMr, dzacùlkm. 
C'est de celui-là qu'offrirent, pour ensevelir le 
Seigneur, Joseph et Nicodème, parer qu'ils étnîcnt 
riches. ui^fvtnp^mqpl^ fJi, q-frujJLiï^ 

jfin'li Jtit/h fi athffîâ iu JI^ 

qjàrÇhiiuii* i Le fJéographe ajoute : « On dramak- 

1 L* teUe’de la de de Lhor6iic| pulitiée 1 Mae 

«hit en 1683^ ainsi que celui des MlhilharâsKtM, porte fner^; Jim* 

le minus-ml n* IOO de If iSfcïiolllèqiie impériale, f* 3 ifi i*nfl F on 
]ii : Dzwcré. L-n Ic^n jVierrf «l confirmé panin chaut de Martîrfts 
iirJapet, quota trouvé deiil le même manuscrit, F* 199 , et pât le mu 
misent Ti* S5 F f* i ol vmo. 

1 SdnJeélaraf %üi^ul f^ilion de Vtüiic ; d^ni celle Je Mantille ■ 
« mut cal rfriip^ CD deux partie* don! chacune cal mauvaise. 
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scInfU s de cei ûloès coûté sur 1rs lieux cinq cartnir 
daltécans-. n 

Les mages furent avertis dent ans à l’avance par 
un astre, et adorèrent Jésus le second jour de sa nais¬ 
sance, L'astre n’était point un astre ordinaire, mais 
une vertu angélique douée de parole et de laisou, 
Magîsmeest un nom de secte. Mais les docteurs de 
l'Église assurent que les mages étaient des roiSi et 
les peintres les représentent ainsi 1 * 3 . On dit qu'ils 
descendaient d'Abraham par Célhura; on ajoute 
quils vinrent avec une armée dé douze mille hommes 
(finislaissèrent sur les bords de l'Euphrate» a la garde 
du roi d’Arménie \ car ils étaient de la même race 
que notre roi. 


1 Le equivaul au poids d’une drachme [Cf P. Aucher, 

l'rmfé jppcdtj et tntmrtê drt ancie jm * p. Si], 

1 Le camir dakéeam, autrement J i nfdfcrirern nu^ p ni h mdme 
cbo*e que le diihêcan iFor; qivçlqaefoli il est appelé simplement 
carmir r ou cnrnr a ojh' ion {Cf. P. AuchiT, p, qo). 

Pour n Avoir CflftTVU ces fragmente qne par ràdilton de \Ur« 
srillr, nu ils anal néunii #ri tm w»l tcta-nifillnM, S*ïnt-MarlÊn en 
rfjflle t'flutheri lieitÆ et les- considère Comme Une addition de quel¬ 
que mârcbrtJ pwitwiir da manuscrit original [CT WmQÎrrj îirr 
fdraaéùr*t 11, [\ 3y3).. 

Aujourd'hui le tuk de Vardan oblige de les restituer A leur* yé- 
n Cible s auteurs. 

3 Non pas seulement en Orîcni, mais a os 4 en Occident comme 
chacun ndt 

Le» magriiûqu« frcj^uc*de Sainl-Urhiipn alla GaETan-Da, J Rome . 
ŒihfË J'un arlï-ilc contemporain de Vardan r offre ni certaine meut 
uû des ptosbeaui et de* jailli nsrîttJt sp&rinn’ns do ces t.ibtraux ou 
le* mages K>nl représenté* avec tout l’apparcêl orienta] de la rujaulè. 

* Suivant ie ménolog* arménien, à la daic do fi janvier, le* 
d uni* mille hommes élaicnt commun il ë* pir dmm? gën^ratii dont 
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Les noms îles mages en arménien sont : Mdcon 
G:i$pni\ Balthasar 1 s en thaldéen- ; Kdghbn r lîinfn 
düina. Batiadikkbarida. 11.- portent rhuitrcs noms 
tlpns cîautres langues \ 

Quant au jour de la Nativité, nous avons entendu 
dire quVlle avait pu lieu le jeudi et !■* Baptême le 
dimanche. Mais P'olycarpe t disciple de Jean l’Ëvan- 
gélisic* place h Nativité le dimanche et le Baptême 
le mercredi Mette opinion est confirmée par Amman 


voici I ^ nüJji.% : RaktLûiiridïin I l.n dniûmc b a , tïardirriseha, ScIuaIm- 
tüuii, khoriia-ï, Dhinmcli*, Di^boulba, kbaiiiarA» Muivmirsdui „ 
À ksclj i r j. „ 5c h a 1 1 rm ri «1 SdiUmi ram. 

Heur lié r i ssn ! H encore sur Yardan. nnjgîogrjiphn conduit ers 
douze mille linmmi^ jiivjii’A Bethléem où, étant arrivé* huit mu U 
^tihincnl Aprh lu ELniuantC dé J i'jlis , iiU descendirent de cheval » 
W rnirrni à sonner Je ] a I rompe Lié, à jouer des cymbale*, de ]n harpe 
Cldc Eû lyre e! | chanter* llois, géuéram cl ‘ddals. duilSant ro 
fflüd, yaimiciU U3«U par de* chftnis fFoüégraar. * 

1 Le ménologc mn^nits ( foc. IhkL) ùii le premier roi de Perse, 
le second roi de l'Inde, e'esl-â-dirc de S^bu, el te troiii^me rui des 
Arabe*, 

liuf IradiïieiL ancienne, rapportée pu* YinlftH le ( lèogrû^iié (CF + 
■Suiiiii \î iirLÎ n . A/^norrr* snr l'd ttru nie, l r 11, p. fa ^ J, place b tom - 
lu ,iu de tiasp-vr dan* le cous cul J AuiL-mj -herLiicL r situé darn ta pro¬ 
vince de Mocf\- 

Chardil) mtioiUK une autre tradilrntt phi,.* générale, ■ ehre^ 
lien*Arménien*,dit4l, Ap| i lient 1e* m;nv* \ Mok j, fi ïJj disent 

jpir cr muai vit ni du nom d’un village situé en Ariuêntc, suris Ijip 
de \ ,m | mi plutôt de celui de ta province de \luc(| vn£riûe du l.ic dl■ 1 
Van, OU SU|I ) , d'où étaient natifs ir* mage* vjuï allèrent adorer Jésus- 
Chrial en* Bfcltdécm, rl où ii* hircin martyrisé* ù leur rieur. * 

1 Ln *yri<iH|ue d'aprk, iç manuscrit n 1 t oo„ I* aS(? r eno, 

1 Lfn écrivain arnsduieli du u É siècle f Paul de Tarùri É dan s sa lellre 
i Théopbbte, édition de ConManlinople, p. *a£ H 1rs nom.rj n _ 

i ^îfjn/ÿ urt iP i )^ i 
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deSchirae* savant éminent dans l F nrt du calendrier*, 
Cinquanle-dcux jours après sa naissance, Jésus 
se rendit en Égypte, dans la ville d Hermoptdis, et 
les divinités des Egyptiens furent renversées ei dé¬ 
truite* suivant la prophétie d isais. On di t que deux 
lions, mêle et femelle, montèrent sur la porte, 
poussèrent un rugissement et tombèrent. Or, il y 
avait en t e moment en Egypte des ambassadeurs de 
l'Inde; lorsqu ils sert retournèrent, ils racontèrent 
re qui s'était passé, et T qtiaud Thomas alla dans 
ee pays, les Indiens crurent facilement. 

On (iil que resl en Égy pic, dans l i!c de Tapi- 
rhon, que tomba Salan. Ce$t pourquoi le culte des 
idoles s était multiplié dans ce pays, plus que nulle 
part ailleurs* et les habitants en étaient venus à ado¬ 
rer jusqu'aux raïs, aux belettes, aux chiens, eus 
rhals. aux oignons et k l ajL 

Relativement k ilérode, qui donna Tordre d'exfer 
miner les enfouis île deux ans et au-dessous k te 
chrtmologfetà Eusèbe dit que le massacre des en¬ 
tants eut lieu deux ans aprè* ia naissance du Sri- 
gneur, et EpËpbane n écrit que les mages vinrent 
deux nns après la Nativité- 

Notre vardaptât 3 ne le croyait pas, li avait appris 

1 Voir, pour ce célèbre çoEnpti|i*U arménien* KrtiWrJifj jur /« 
cArgftok^ rtrWflJ<niw ri , par M_ Êd- Dul-mrif-r. 

1, !, p. 17, et noEft j^ r p. i 3 ^. 

* J tan Yim-QCftD, mailre de Vlfdan frt docteur ■ruiênico, 

ftX iSonLitl Sr-m-tl n fju*uïra drf/fl ïton'i ttiierorm rf< drmfftcd p y. 107 
mi niiir. L*t ■fTnprèf hiifafitru arminirnt \f. Éd. Dit- 

îitüriff, premier fiisrirnli*, p Jt,' 
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de Kosrl] 1 que l'empereur Auguste écrivit a lié- 
rode ; «J'ai l'intention de passer In mer et de me 
rendre dans ion pays,'» Alors Hercule se Iransporla 
dans le voisinage d'Ascalon pour laire des prépa¬ 
ratifs, et. ayant envoyé drs provisions considérables 
par mer pour le service de l'empereur, il l'attendait, 
lorsque les mages arrivèrent. Empêché par une guerre 
contre les barbares, l'empereur ne vint peint. Hi- 
rode. redevenu libre, se rappela les paroles que les 
mages lui avaient dites : « Il y a deux ans nous avons 
été avertis par un astre, « et se dit â lui-même che¬ 
min faisant ; « Il y a donc deux ans que tel enfant est 
né. Alors il ordonna de massacrer tous les enfants 
depuis cet âge, soixante-dix jours après la Nativité *. 
Le nombre de ceux qui furent immolés est de inilie 
quatre cent soixante-deux, réprlis enrre quatre- 
vingt-quatre villages. 

Baptiste et théologien sont un seul et même nom 
dans les anciens livres; mais nos pères modernes les 
ont changés, parce que la similitude des noms en¬ 
gendre l'erreur. De celle façon le sens des mois est 
changé. ($n ifufoÇa signifie volt, et {J ntf$iiüb£u 
obéissance. Si tu redoubles le du masculin , tu as 
le féminin; tutu» est masculin, uîÎâhu féminin. 

|.a sauterelle que mangeait Jean était un volatile 

1 \| L bi i El i rtr fc Mur nom nu* Kouh h HiAitrt df Vaoacitt ^ (X Soittùl* 
Qaail. t/fWu Jlor, ftUer. di Arm* p, 100 cl suiv.] 

1 D" 9 |irfcï \t m^pn]<3ge ^miéflien (S janvier] „ fur t ordre 4'Àn- 
H^ittcle se Bcnaïl rendu à ïtamt, où iï *crail resté dieux ans, 
el et jcT.iii i »q retour qu* h *5 rappelant te que buv an tient dit 1rs 
mi^t. il aurait fait mtlienr I** ënfiiDÜ, 
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et non une herbe. Suivent Ja loi il était permis 
de mander de la sauterelle qui a son nk( plus haut 
que les pieds. 

Les marchand* media ni tes traversaient ie gué du 
Jourdain * et menaient leurs chameaux paître sur le 
bord du désert, à I époque du printemps. Les poils 
des chameaux tombaient: il les recueillait et s'en 
fabriquait des tunique*. 

On dit qu'il y a six baptêmes : t v celui de Moïse, 
dans la nue et dans la mer; celui de Jean, dan.^ 
I eau et la pénitence; 3* le baptême du Christ , 
dans Tenu cl en esprit; h* celui des martyrs* par le 
témoignage et le sang; 5 e par le feu final , que le 
Théologien assure être douloureux el très-long; on 
le dbbe en deux t on appelle douloureux, chez les 
chrétiens, le feu infligé à ceux qui sûnL souillés de 
péché véniel ; il ne dure pas toujours, mais il est des 
liné ù purifier ceux qui n'ont pas fait pénitence; les 
Francs le nomment purgatoire; let^ qui est Je plus 
long, pour les infidèles qui mil péché : d est éternel. 

Demande. Qu'est-ce que lu Jourdain? 

Le Jourdain a deux sources, l'une dans ie mont 
Sanie , i‘autre dans le mont Hcrmon, celle-ci est ap¬ 
pelée l’fcujjp 1 , cclleda 4 |ui&. Ce sont les noms donnés 
par les Hébreux a ses sources. 

Quels étaient ceux d'entre les apôtres qui étaient 
mariés? 

Jean, Jacques, son frère, et Thomas étaient 

1 Le bi^ü^t apbe nntmv nie dii Mîholirors saint Saliak ( }*cûtt h\bhfr 

thitynr firmtn \mm* » I IS , p. 3 S ) étfrfl |y d P^- 
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vierges; les nu 1res étaient mariés. La femme de Pierre 
se nommait Sophie: il avait demi fils, Joël et Jean, 
et une fille nommée Sopliialia. IjO femme d André 
s'appelait Anatolie ', celle de Paul Maritns, et ses 
deux fils Paul 5 et Eutychès®. 

L’Arménie a trois apôtres: Thaddée, Barthélemy 
et Judo, frère de Jacques, lequel est à Qrmi. ville 
d'Arménie. Tous trois font partie des douze. 

On trouve dans des livres que Thaddée était un 
des soixante et douze; pourquoi ? 

Réponse. J‘entends que, de même que Pierre est 
le chef des douze, Thaddée est le chef des soixante 
et douze. Voilà pourquoi il est rangé tantôt parmi 
les douze et tantôt parmi les soixante et douze; mais 
l'Évangile le compte au nombre des douze. 

Lorsque Jean fut rais en prison. comprenant que 
c'en était fait de lui. il voulut envoyer ses disciples 
à Jésus, en leur disant que celait le Christ-Dieu. 
Mais ils ne le crurent point et refusèrent d’y aller. 
Alors il imagina comme stratagème de les envoyer 

1 Dali» )e minn^ril il* jüq . P 3 s 8 „ Oii attribue à André une tille 
du unm de 

* Sml dans le cnrëmr manuscrit, même fblÎM, 

s- Ou liii lu nuile Jaui» I* Brfm* mhbuicrlt :«Ll ÉCtnme de Plia- 
lippe a* nom ma il T b^octic, Cfclifl 4c I Sari hrl riu ¥ T béadorie n et *OU 
Ü\i Kbarlimu*ï ta femme de MâUhîea l'appelait OclÙUiè tE ion b J* 
M;i 1 .liai a, » 

Sui vüU! le mamUCTti $3, P il» à i Ptiâlïjipc ava^l un fila 
nûiflliM? Tbéopbilç ; ]ft femme de Jaeqii» sapjtfkû Ddt.lre, otïlc de 
Simon Marianne (ï). et son ÛU Simtan; celle de Judo, frire d* 
Janine*, Tht'ypvilif, et jod LpJi LaLiisk. Le copiais ajoute - i\liu 
tout çe Verbiage est UvA- • 
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lui adresser relie question : *t fês-lu le Christ* n afin 
q«’y allant, ib )'entendit^ ut de propre bouche* 
qui b lussent témoins de ses miracles et quïJs crus¬ 
sent. Quand Us fuient arrivés, le Seigneur* qui sa¬ 
vait pourquoi ils avaient été envoyés, fit des miracles 
devant cus T Opéra plusieurs guérisons, et leur dit : 
u Allez, racontes à Jean ce que vous avez entendu 
et vu; bien heureux celui qui ne sera pas scandalisé ù 
mon sujet, h Car h raison pour laquelle Jean n'opé¬ 
rait pas de miracles était qu'on ne croyait pas qu'il 
fût Je Christ. 

Lors donc que ses disciples eurent été témoins de 
choses quïls n avaient point vues auprès de leur 
maître, ils crurent, et, après la mort de Jean * ils al¬ 
lèrent trouver Je Seigneur et uesVn séparèrent plus. 

Matth ieu signifie Chant de vie l . 

Marc écrivit son évangile huit ans apres la Pas¬ 
sion du Seigneur; quinze ans, suivant d'autres-. Son 

1 Dau* h nolic? placée Cn t#|i- ûv l'évangile de Matthieu , im¬ 
primée avec le Nouveau Twtamenl à Venise en ■ S 4 9. il est dil qu'il 
l'êcrivil | Jéruulroi, en hébreu, huïl ana. après rA*cenâk>n du Sau¬ 
veur* j 3 a demande de l'Église du lieu; «fl Ou s après b PlSStiMl du 
.Hci^rittup, mima le mAmortiJ d'un évangile du si" siècle de U bihlrô- 
liifrpn- dMi content de SvntXiUM en copie dans le mfcnUKrit ïi *7 
supplément arménien de II RibliulhfcjUe impériale, PS recto; sepï 
an» après t'Asci-naion* d-nn^ In ville cl' Antioche. d’apnb ün autre filé- 
iiîCkfial du même menwTit* J" 7 MfW. ri V*rdan le Géographe, 
ütpnd S*inl-MârtlVi. Mimïirt* mr F Armani*, I. Il, p. iU&, 

s Qnmie au* P suivant (édition de Venise, *piA* ÏAsCrtuiotl, pif 
V ordre dr Pierre „ à Alexandrie. en langue Aptienne (copte) ; qttiiii^ 
Ht *prt% 3 a Pufrion , suivlJil If premier médaisrill dn n' 37* à Home, 
s* ns la dictée da Pierre. en bn^ie tbimatr, c éal-à-dirtï en grec* el il 
le porta de U à Alexandrie, eù U k prêcha ; A Alexandrie, if«prb la *e- 
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nom signifie Mur élevé ; le syriaque dit; Sur les toits. 

H était Juif de nation, et faisait partie des soimite- 

douxe, 

Luc était Grec de nation, de la ville d'Antioche, 
médecin de profession, disciple de Paul. et comptait 
parmi les soixante el douse. il avait été païen, Sou 
nom veut dire Résurrection. If écrivit son évangile, 
par ordre de Paul, quinze ans après la Kés une cl ion, 
ou à une autre date, suivant d’autres auteurs l , 

Jean écrivit son évangile cinquante-deux ans après 
la Passion du Seigneur, avec le tonnerre du Très* 
Haut, père du Verbe incarné, en suivant les sen- 
tîm d’uue théologie inconnue jusque-là aux ordres 
célestes et terrestres*. Prokhoron.son disciple, as¬ 
sure qu’il l'écrivit pendant qu'il était en exil dans 
file de Palhmos. Eu&èbe et d'autres prétendent que 
ce lut à Ëphèsc. Quant à nous, nous avons trouvé 
qu'ils ont raison tous les deux. En effet. Jean écrivit 

amà mémorial ; à Alc^tidri p, dk-A£pt Sus Si[ifb k Asceu»idli, il'liprb 
Vardaii h Géographe. foc. faflif+qiiiruç ani après. I Hune, clans U 
ïanEuc des Ulim ■ seIgii Paul Jt Tlïiin. p. a, 4 2 . 

L [)ii-!M*pi Ans nprita l'Awe nsioo p à Anlioche F ch syriflijiie, il'aprb 
l'Édllbsi de VfTiÎM L dii.-huîl nm *pri* la Pa&lMn, à Antioche, en 
syrîatpc, siim qu P iJ esl Æcril diirtA l’Hïsiokre des Pères* scmint h 
premier mènùriâi, Inud. îk Homf F Ifki Itf WCfHltl mi ; inana] t 
vingt ans aprts r\«e!nsinn. dan* la lungiif ; des Bu- 

mains (tïrcTsï} tu ïlalinabr { Italie) $ anirint Vardan h Géographe„ 
v î ng I - den ï aiiâ aprb î Aïnrfhiïtril, ÜAiU II langui 1 di*a Françi, 

1 Cinquante-lron an* après l'Asct imon „ h Èpliè^-. h h demande 
dv ]'É|ili-Sf d’Âsio r cei grec, tTipifo l'iklhifin de Venise el le premier 
mémorial g dnquuitQ^Um ini .l Éphèac. d’après I* seçoinl; 
t-l dii ans apr^ ji l'Aif. dans k'iîe de PuLlUIû*. suiifàa) ^ utistt 
le fiéflflraplic. 
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une parlie de renseignement et des miracles du Sei¬ 
gneur, sa mort el sa résurrecdon , dans lile de Palh- 
mos, el la laissa à ceux de Pathmos. Lorsqu'il fut de 
retour à Ëplièse, on lui fit voir les iroîs évangiles; 
il en reconnut l'exactitude el dit u Ce qui est écrit est 
vrai, mais ils commencent à Y emprisonnement de 
Jean; cependant, avant que Jean fût livré, bien des 
choses avaient été faites déjà par le Seigneur* « Alors 
ses disciples le sol licitèrent de combler ce qui man¬ 
quai L Jean, cédant à leurs instances, se relira du 
monde, et T Inspiré par la grâce de Dieu, écrivit: 
u /n principio . «i On dïi que, pendant qui! parcourait 
ces régions sublimes d’une théologie cachée aux Séra¬ 
phins, îJ fut arrêté par un ange qui lui dit: *< Avec une 
semblable existence et un pareil temps, les hommes 
ne peuvent pas supporter une théologie aussi mys¬ 
tique et aussi insondable *ü Alors, modérant le ton 
de sa parole, il écrivît : » Fuit hvmu missas a Deû cui 
nomeii eral Joannes, n et /continuant, Il dît que le 
changement de l'eau vn vin lut h commencement 
des miracles, et il raconte chaque chose en son 
ordre jusqu'à la fin, 

IVA ^tUgbutf_^H9glb fp^t <*(* 

r i*uy_jHf qpuêè Uftitj uti-tmwpiAfîb t 

<î| iun^ itftfiifj m dktfëï' ' t 

t^ptitè ■ ftp •Çïtplrri uiA fuoiëfcÿUîi. /j ^rm/iyu/L» 
| y tihpfi 4- I 4" fp// 

| ftlffi fti php L_ iiÿlt putlhi np l 

* Lr inkntiKirit: r“ ioo>fSia rfete, porte pur forme d'fclair- 
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fiJiUifilli Ifft ^l^/lÿ J - A iAMtlij P t£ftf*ut[ 

. t riiififtUënh A ^ ^fiJjT 

f0jy 3 4 i 

Le passage de b femme adultère que les autres 
chrétiens possèdent dans leur évangile est l'œuvre 
d'un certain Papbs, disciple de Jean, lequel a érril 
des hérésies et a été rejeté. GVsl Ëusébe qui le dit*. 
On I'î i écrit postérieurement 1 ', 

U y a siusd quelque part ces mob ■ Roi des Juifs » 
rédigés par Pilate, ci écrits. dil ( fauteur) H en hébreu, 
en bit» cl en grec, * langues eu usage \ 

D'où l'eunuque Phothamphus, qui fui baptisé 

c i ssfm c UI s IV- ^ rttjri'-jp i tàjjii iffff* .ït l h VOIll 

■aussi cjuétquc pari le» ip:oE$. - - - , 

1 Le n* ioo p-oric : ***t-irp if *T *Ie ^ui» lo rot des 

iuiü.. 

1 Ce mol marujur dans le h* i M, 

1 Ce mol manque dan.» les dciüt riiWUIKTÎbi mJib If: W0b$ delà 
pfhrBE nTfljifil paru fipp(!ltrnfCteVtiraÉlllt, jTii cru. devoir le lcs- 
tilurr. 

1 Le n # i ï jwîrïe qui ne (irraenLc aucun sens. 

* Voir E-iisebii Pimphilï Ajftflnjr, 1 IM T e. imi 

€e puvfl^e eu effet ou manque G0f»(dêl*menl dans I twigiic de 

saint Jean, cm est rtijeEf L la fin de ce: menue évangile dau& luus le» 
muiiKrth arméniens de la Bible t eocnuir dan* beaucoup du nu- 
nnscrits grco. 

* Vh » i ti et que j'ai trou té in rre m lJ »E dans fouvrii l t p in ti Enle : t oynijé 

da*U ÏU Cn±nJir-.lr.«ri.\inr F par DscLal*!inn1.Y t I" prtiï, p. l3ü, 

nj'al VU ckldm liîibiMul» du villas de TcbajlaLlikni (pré.» de 
Schousclifj un évangile miuuscrFl dan» loque! I- p^Mge relatif à lt 
frmnir prostitué* nirprae en odnîlfcre ^Taiît placé à h fin de l'évan¬ 
gile si*:- Jean p *liivi de Hitr note: iÇçl évangile a rk- miroduâl jar 
I es Syni en* d Ans le nul re. § 

T Je n T il !rcnvé nulle pari qi(f l aulbeiilicilê de et) mot* ail ja¬ 
mais été CODlVfltt'f. 
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pur Philippe, possédait-il Isaïe, et comment con¬ 
naissait-il l'écriture hébraïque? 

La reine Nsa , qui vint voir Salomon* demanda 
des livres avec des hommes sachant écrire et les 
emmena. Voilà comment dans son pays on connut 
l'écriture hébraïque. On dit encore que Cet eu¬ 
nuque était issu de Juifs (qui avaient suivi la reine), 
et que, pour cette raison, il était allé à Jérusalem 
adore^ par respect pour h loi. comme s'il en eût 
été disciple. 

Comment comprend-on Dieu- 1 
Dieu est incompréhensible* 

Comment faut-il entendre ces mots ! « Il y en a 
deu* qut connaissent, l'esprit et les yeux qui sont unis 
à l'esprit ï*»<» L'œil T quoique corps, est la sentinelle 
de l'esprit. Par l’intermédiaire de la sentinelle, l'es¬ 
prit en comprend une parlïe par les créatures* Par 
cela que 1rs créatures sont eu yraud nombre, it 
comprend que le créateur est unique; par cela que 
les créatures sont tics composts, il comprend que 
Dieu est simple; en assistant à la production et à la 
destruction de* êtres , ai comprend que Dieu est in- 
créé et indeslruetible; de ce qu’ils ont un commen¬ 
cement ei une fin* il comprend que Dieu n'a pas en 
de commencement et qu'il naura pas de fini de ce 
qu'ils sont variables, ïl comprend que Dieu est ma 
muabicp que c'est lui qui i ch meut e\ qu i! a une 
puissance sans homes ; de ce que Dieu a fait le monde 
sans en être sollicité par quoi que ce soit, il comprend 
qu’il est bon. et h de même qu'en contemplant une 
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oeuvre élégante et bien proportionnée, nous feulons 
que fartiste l'a tirée de la matière, de même nou* 
comprenons quil a tire le monde du néant; et dè 
re qu il n'est en lien, et circonscrit dans rien, l'es¬ 
prit comprend sa puissance et son incùmprëbensb 
baillé. 

Qud nom convient-il de lui donner? 

Il a dit lui-meme à Moïse : «Je suis le Seigneur 
Dieu," et nie suis celui qui est.» Le mot uDteufi 
tttê ) indique clairement qu'il nous à créés 1 , 
et celui de e Seigneur » montre $.1 puissance* Dire 
11 qui est est conforme h ht nature, parce qu il est 
rétro véritable. Ên effet, quand il dit ; «. Je suis 
l'être, » il montre que nous autres tons nous nètious 
pas , mais que nous avons reçu l'existence ; car l'être 
comprend en hu-mème trois temps, le passé t le pré¬ 
sent et l'avenir, ü est FÉïre absolu et libre de tout 
lien, dont le nom ne commence ni ne se termine 
par une lettre comme îes autres noms écrits. 

Dieu est-il créateur par nature, on par volonté? 

Pas par nature, mais par volonté; car s'il était 
créateur par nature, il ne sciait pas bon, parce que 
ce serait involontaire, et il ne pourrait cesser de 
créer, comme les araignées, Scs abeilles, etc. 

Par quel motif a-t-il fait le monde? 

Par bonté, afin qu’un jouit de son abondance. Si 
quelqu'un dit qu'il fa créé pour se glorifier lui même, 

1 Litléralcnn ikl : ■ rju'il uotii a amt'iils n i, iü# w f m u *A J«' renvois 
pmt cri U’ il U uoiüi Û? Dieu hii armhiîrn à cri- 

ir^cic tir i'Éftil. hut* df hrnJjupjr üc M. Ëmi u r pr \f. HmimiI , p. i. 
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ce ncst pas convenu.liic, car IVitiour de la gloire est 
mi mai qui rie peut pas être Imputé à Dieu (il n'y 
a pas de mal en Dieu); car, de même qu'avant la 
création la Sainte Trinité ar glorifiait dclîe-mème „ 
ainsi elle continue de faire aujourd'hui. En effet, 
qui d'entre les créatures peut la glorifier comme 
elle Je mérite ? Et pourquoi ne iVl-il pas fait pins lot ? 
Est-ce que la bonne volonté lui manquait? Et qui sait 
quand? Qui dira qu'il dut le faire plus iol'ê Car le 
temps n'est écrit que depuis la sortie d'Adam du 
paradis. Avant cela* qui sait? 

Le monde est la figure de Dieu de irois manières; 
i ù parce qu'il a été fait en dehors des conditions de 
temps; a* parce qu'il est incompréhensible dans son 
ensemble + comme Dieu; 3* parce qnH existe en lui- 
même et ne repose sur rien. de même que Dieu n’est 
pas limite dans un lieu. 

D'oii Moïse a-t-il appris la création du monde 
telle qu'il Fa écrite? 

De l'Esprit Saint. 

Et quand reçut-il I ordre de i écrire? 

Lorsqu'il fut appelé surir mont Sinal, oit il resta 
quarante jours, pendant lesquels Dieu lui révéla lu 
création eii lui en exposant le type immatériel. 

Quels livres écrivit-il d'abord? 

I,e Pentateuque. Les interprètes prétendent qu'il 
écrivît la Genèse avant 1rs autres livres; mais j'ai 
trouvé dans les Syriens que cVst l'Exode qu il écrivit 
le premier de tous. En effet > Moïse dit h Dieu : uCe 
que j'ai vu T je récris; quant A ce que je n'ai pas vu, 
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cotn ment l'écrirais-je? » Mars Dieu (ni montra le 
monde sous une forme immatérielle, en le mettant 
devant ses yeux pendant quarante jours. Au bout de 
ce temps. Moïse, étant descendu de la montagne * 
écrivit la Genèse. Elle commence ainsi : «Au cotn 
m en ce ment Dieu créa le ciel et b terre. & 

Mon intention est de te donner la substance de 
chaque chose au lieu d'une explication en règle s et 
ce qui me paraîtra neuf ou de nature à te plaire, 
comme ceei. loua les peuples ont une traduction 
faite sur les Septante. Mais le roi Abgare et l'apôtre 
Tluuldèe firent venir les livres de Jérusalem, puis 
des Juif* convertis les traduisirent en caractères et 
eu langue syriaques. Voici celte traduction : 

iftffjp ti*H tuplîifi | Lfiffhfi h 

y4 Mi kfrffpf m v An eommenoemenl Dieu fit 

la substance du ciel et la substance de U terre n 
Cette traduction est bonne, parce quelle montre 
qne Dieu a créé le ciel et la terre du néant. Suivant 
les Septante , il y a plusieurs cie liï; d’après celle-ci t 
il ny en a qu'un, 

La substance du ciel est le Feu et bur t la subs¬ 
tance de la terre est b terre et ] P eau T doii quaire 
cléments. Comme il nVxietait pus d'écriture armé¬ 
nienne , ils traduisirent en caractères syriaques. 

Les profanes prétendent que lu premier ciel e*i 
«ne cinquième substance et non un composé des 
quatre éléments; de même le firmament et les lu- 
miliaires ; d autres disent qu'il n'v a pas dbutres 
cieux que le ciel que nous voyons, Mais les docteurs 
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de l'Ëglije soutiennent que tout se compose de 
quatre éléments et affirment qui! existe réellement 
un ciel empyrée que les livres appellent les rieux 
des cieux. Quant o ce ciel sensible cl h la terre, ils 
subiront des changements ^ parce qulls sont (ails 
pour servir de lf?çon aux hommes. Lorsque J homme 
meurt et qu'il entre dans lï tenu té, ils dis paraissent „ 
cîe même que dans une vaste plaine, toi, prince, 
l'adressant à tes soldais* tu leur ordotmesde planter 
leurs tentes, et, quand ils s'en retournent chez eux, 
lu leur commandes de les plier. 

Relativement aux anges, les uns disent qu'ils ont 
Oté créés après les luminaires k d autres avant et 
après. Maïs iis ont été créés avec (empyrée lors de 
b première création des deux, suivant ce que dît 
notre Elisée : « De même que k terre a produit des 
êtres vivants, de même aussi le ciel a produit [im¬ 
pur dcires impurs, et le pur d'êtres purs dont la 
nature est le feu et la demeure 1 éther; ils peuvent 
éprouver un changement de volonté, mais de nature, 
noie Et b guerre etitre les esprits est plus terrible 
qu entre les corps, ainsi que le montrent les épou¬ 
vantables malédictions qui furent lancées contre les 
délirons déchus.» Ainsi s'exprime notre Elisée. H 
ajoute ce qui suit ; * Le ciel empyrée est une sphère 
voisine de rien autre et div isée en deux hénusph res* 
l'un supérieur* loutre inférieur- Emportée par le 
vent, elle tourne; le vent* eu soufflant vn haut* ne 
permet pas que la terre l 1 engloutisse t et ta pesanteur 
naturelle de la terre l empèche dé s'élever en haut* 
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Le ciel ompyrée enveloppe tout nu dedans de lui, 
et il n\ a rien eu dehors de lui; car T en haut, en 
bas et autour, il comprend tout ce qui existe, ■* 

Il dit que les ci eu s ont été créés à Tétât pareil 
pour montrer h puissance de Dieu, et raconte que 
la terre n'arriva que peu à peu â sa perfection, afin 
de montrer Tanvonr de Dieu, et pour que nous 
puissions en saisir l’ordre, Il n a pas jugé à propos 
de nous faire connaître les choses d'en haut* et n'a 
point divisé pour elles le temps en parties distinctes. 

À la seule manifestation de la volonté de Dieu, 
tous les êtres ont été créés- mais afin qu^if nV aït 
pas de confusion dans notre intelligence, il partage 
le temps en Jours et en portions ch 1 jour. 

La terre était invisible et informe; cachée sous 
Jean, elle ne paraissait pas„ ce qui empêchait les 
plantes et les fruits de se produire. Tel est l'état 
informe de ta terre. Or c’était l’eau qui en était 
cause. Et les ténèbres couvraient l'ablmè. 

Les ténèbres, de meme que le mal, n existent pas. 
c'est la négation de la lumière, comme la négation 
du bien constitue le mal* et la négation de richesse 
la pauvreté- Il n'avait pa£ encore été commandé è 
la lumière de paraître. Jl nomme l'ombre ténèbres, 
et l'immensité des eaux, abîme. 

Mais t pourra-t-on m’objecter, lefirmamern nais 
tait pas encore et n 1 interceptait pas la lumière du 
ciel empyrée; comment y avait-il des ténèbres? Il fi 
S yrien no miné Moïse et notre Élisée répondent que 
Dieu cacha la lumière avec un nuage. 
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El l'esprit de Dieu allait e t venait sur les eaux. 
Le grec et le syriaque disent le vent, parce que rhez 
eus vent et esprit s'expriment par le même mot. 
Chez nous, ail contraire, le sens est clair; autre chose 
est î^rqxT, « vent„ souille; n autre chose est , 

« esprit Mais i.es Grecs, instruits dans leur tangue, 
appellent îe veut ()^, et l’esprit et 

IFH^- 

Cependant plusieurs interprètes prétendent qu'il 
faut lireienè Mais des savants éminents soutiennent 
que c'est le Saint-Esprit. Car puisque c'est l'Esprit 
du Créateur qui coordonne la création, il est naturel 
qu'il aille et qu'il vienne. qu'il se meuve pur sa pro¬ 
pre puissance cl qu’il pousse les créatures it l'exis¬ 
tence, 

Basile dit, en se servant des expressions d'Ëphrom, 
que. de même que la poule, dans Fadeur de son 
amour, sc pose sur ses œufs. les couve, les échauffe, 
et provoque l'éclosion de petils, de même l'Esprit- 
Saint, en allant et venant sur la surface de l'eau, lui 
communiquait une vertu génératrice. Quand l'ordre 
sera donné aux eaux de pulluler, et à lu terre de 
faîr« germer des herbes, sur le-ihamp les êtres sor¬ 
tiront de leur sein comme d'un léser voir; car l'eau 
couvrait encore la surface de la terre, et il don¬ 
nait aux deux éléments la vertu génératrice. 

El Dieu dit : « Que la lumière soit h et la lumière 
fut. t5 Suivant Êlisée* cette lumière n’est point une 
création nouvelle, mais un fragment du ciel em¬ 
parée* d'où Dieu le détacha pour montrer son art et 
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sa puissance. Le prophète David dit : u La main du 
Seigneur a détaché Ja Jlamme du feu. * 

Pourquoi n’avait-ii pas fait Ja lumière plus tôt? 

IL a commencé par faire Je cid et la terre sans 
lumière, parce que ia lumière ne lui était pas né¬ 
cessaire; il la créa ensuite pour le bien du monde. 

Et Dieu appela la lumière jour ( , et les té¬ 

nèbres nuit. Cesi Dieu qui donne le premier nom, 
et eest par J a lumière qu'il commence ainsi qu'il 
convenait. 

Que signifie wfuL? 

Quelque chose comme durable, constant: car b 
lumière ne passe pas tant que dure Je soleil. IL ne 
dit pas qull a fait les ténèbres, mais il n appelé té¬ 
nèbres l’ombre qui existait avant b lumière. 

Le soir fut b fin du jour, et le lendemain, la fin 
de b nuit; vingt-quatre heures réparties entre le jour 
et ia nuit, un jour. 

Pourquoi n'a-t-il pas dit premier jour? 

Il était naturel en elle! de dire successive ment 
second, troisième jour. 

Il a dit un pour montrer ia nature desjours; car 
c'est Je même soleil qui est fauteur de tous les jours; 
c’est encore lui qui produit la nuit ; par son appari¬ 
tion, le jour, par sa disparition, Ja nuit. 

C'est par erreur que J es Hébreux et les Svrîens 
lont du soir, du néant et des ténèbres, Je commen¬ 
cement du jour. 

Le premier jour furent créés les quatre éléments, 
les deux et tes anges. Plusieurs prétendent qu'il 
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existe six an lie s deux, et en compter] i en tout sept. 
S’ils rangent les nuages clans le nombre, c’est exact. 

Les quatre éléments sont bien plutôt des com¬ 
posés que des éléments. En effet, quoiqu’on appelle 
clfments les principes qui entrent dans la composi¬ 
tion de toutes choses, dans les être doués de la vie, 
comme dans ceux qui en sont privés, ils sont d’abord 
eux-mèraes des mélanges. Car vous ne trouvez nulle 
part ni eau, ni terre, ni air. ni feu, a l'état de pu¬ 
reté cl de simplicité; autrement, ils seraient stériles 
et ne produiraient pas. 

Quand Dieu arrête les générations, c’est qn’iJ veut 
approprier les éléments, qui aussitôt cessent de pro¬ 
duire. Alors apparaît le composé. En effet, Icau, 
en se desséchant, devient terre; la terre, mélangée 
avec l'eau, devient eau; l'eau, en s'échauffant, le 
leu, en s'éteignant, deviennent air. Le feu, en per¬ 
dant sa chaleur et sa lumière, devient terre, et lair» 
en perdant son humidité. devient feu. 

Le second jour Dieu fil le firmament. On dit beau¬ 
coup de rhoscs à ce sujet, mais je veux te faire con¬ 
naître ce qu'a écrit Elisée «pie j'aime et dont les 
idées me plaisent. Il condensa et solidüh la nature 
de lair et le rendît pesant, non comme Je 1er Ou la 
pierre, mais il la fit compacte et inaltérable; il forma 
la terre avec la moitié d’eau qui en couvrait ia surface, 
la souleva et la lança en haut. On ne peut pas dire 
que le Créateur ait observé Iordre de la nature; 
qu il ail mis le léger eu haut rt le pesant pn bas. 
rar le pesant est également en haut, et il ne Ta pas 
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placé sur le firmament, mab plu» haut, pas très- 
loin. Il se meut eu rond derrière le firmament et 
l'eau irdéricurc n en esl point détachée, tin vent uo- 
lenL Je pousse, Je meut et le transports en haut et 
en lias. El ne dis pas: «Pourquoi* par le mouve¬ 
ment en bas , l’eau ne s croule-lnalle pas et ne se ré¬ 
pand-elle pas? » Un nuage que tu ne vois pas rctiem 
Verni comme dans une outre. Le vent le mène et le 
transporte là ou veut le Créateur; car Tespce ne 
ressemble point à des hauts fonds ou à des fieux 
raboteux T niais il est uni + égal . poli, droit de tous 
cotés, La terre ne repose sur rien. L'eau cou y rc ta terre> 
et forme la mer sur laquelle naviguent les vaisseaux. 
Autour de ses limites est la terre habitée» Il existe 
des sommités, des vallées et des golfes ou ieau de 
la mer se retire et se repose. Mais le Grand Océan 
s'étend sur la terre pble* unie et égale; battu par 
un ycuL extrêmement violent, ii se meut en mugis¬ 
sant avec une vitesse telle que l'air ne peut pas lui 
prendre de l'eau, parce que sa rapidité arrache, en¬ 
lève, emporte. C'est pourquoi il est appelé torrent 
j ifL U*) et non nier [&***{ . Le firmament îe touche par 
le bas, ainsi que IWi qui est au-dessus, suivant lex¬ 
pression de David, b eau inferieure n est pas séparée 
de Veau supérieure. Celle-ci descend ; celle-là. se sou¬ 
levant. s’enlève absolument de b meme manière. 

L'ascension de l'eau est utile sous trois rapports : 
d'abord + elle sert à modérer b puissance d'incandes¬ 
cence du ciel empvsec: en second lieu, die allég, 
la trop g ramie pesanteur de la terre ; iruissièmemenl, 
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elle l'ail produire la terre en b dessécha rit. Le fir 
marnent n'est donc pnmt au-dessus de In terre, 
comme quelques-uns l'atlirincnt, mais c'est J’em- 
pyrée qui l eutonre. Le vent le pousse en haut et 
maintient la terre, frf firmament n’enveloppe In 
continent et la mer que par en haut, et se termine 
en s’nbaissant en forme de voûte. Là, i eau supé¬ 
rieure, poussée par le vent qui est sa vie, vient 
s'unir k lui. La vitesse de ce vent, qui dépasse toute 
expression, ébranle par d'effroyables rugissements 
les extrémités eu haut et on bas. Aucun être vivant 
ne peut habiter en cet endroit. 

Lorsque ies eaux se furent élevées, Jes autres 
se rassemblèrent ; alors apparurent les quatre eûtes 
du monde avec des espaces intermédiaires desséchés, 

Ensuite Dieu dit r ■ Que In terre fasse germer des 
herbes et des arbres k Iruit. « L’ordre lut exécuté, et 
il fut ainsi. Le sud, à cause delà chaleur exces¬ 
sive du feu qui est aussi compacte que l'enu ; le 
nord, h cause de la rigueur des glaces, sont stériles 
et inhabitables, non-seulement aux hommes, mais 
encore aux êtres du désert, De savants géographes 
prétendent qu’il existe très-peu do terre au sud, qu’à 
l’ouest les sommets des montagnes ne portent que 
des plantes chétives et des broussailles, et qu’au 
nord il n'y a absolument rien, non pas parce que 
le soleil se meut dans une direction méridionale, 
mais pane que la chaleur et le froid y sont naturels; 
enfin que i'orienl et l'occident sont habités par des 
populations nombreuses. 


180 FÉVRIER-MARS 1867, 

La terre produisit des plantes en nombre incal¬ 
culable et en générations intimes, non pêle-mêle, 
mais avec tes distinctions multiples de tribu, de 
famille, de goût, d'odeur, de couleur et de Tonne. 

Entre autres clioses. le paradis lut créé îe troi¬ 
sième jour et orné d'arbres touffus et serrés, de 
fleurs immarcescililes, de Fruits inépuisables de tous 
les genre» et de toutes les espèces, qu’il ne men¬ 
tionne pas. Et Fut le jour troisième, jour immatériel 
et non produit par le soleil. 

lit comment le jour et la nuit existaient-iis, puis¬ 
que le soleil netait pas encore? 

A la fin du jour. Dieu rassembla la lumière sur 
le paradis, à l'orient C’est la terre où la lumière se 
reposait, à la manière de celle dont prie Job; le 
matin, elle se répandait sur le monde. Dieu com¬ 
mença par créer les plantes avec leur semence, et 
les arbres avec leur fruit, afin que le soleil ne Fût 
pas regardé comme la cause des productions de la 
terre et de lp maturité des fruits. 

F. i que signifient ces mots : « dont la semence est 
en lui? n car il existe beaucoup de plantes dont J es 
extrémités ne portent pas de Iruît. 

[/existence darbres et de plantes sans semence 
est impossible, et ceux dont les extrémités n’en sont 
pas pourvues possèdent dans la racine la puissance 
séminale. 

Et Dieu dit : * Soient des luminaires dans le fir¬ 
mament, » Pour les autres choses il a Fait d'abord la 
matière, ensuite la figure. la forme et la structure; 
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mais, pour les luminaires, il a commencé par créer 
Ja ligure, puis, Je quatrième jour, le réservoir ma¬ 
tériel, et il a mis dedans la %ure. c'est-à-dire b lu¬ 
mière. 

Mais comment savons-nous qu’il a fait le réservoir 
ce jour-là et non la lumière? 

Dieu n'a pas dit comme auparavant, eSoil ta lu¬ 
mière,» mais (i des luminaires, * c'est-à-dire des réser¬ 
voirs pour recevoir la lumière. Cest pourquoi il a 
tracé au compas deux plobes, les a condensés, y a 
pratiqué une ouverture en forme d'orifice, et à fin- 
teneur une vaste cavité, el a mis dedans de la lu¬ 
mière pure; de la chaleur dans le premier qinl ap¬ 
pela grand et qui fut nommé plus lard par Adam, 
suivant d'autres par Éno*, soleil; dans le second t qtul 
appela petit luminaire . et qui fut nomme plus lard 
lune* une lumière plus faible et pins rare, ht Je 
soleil sortit le matin, et Ja hme le soir* car elle fut 
créée deux jours avant ia création d'Adam, qui Taper- 
rut dans toute sa plénitude. 

Les étoiles «/«ont été nommées ainsi, 
parce qu’elles ont été créées ( tumn tqt%) à la meme 
époque que le soleil et b luné, nu, selon d’autres, 
parce qifelics se meuvent eu dardant des jets 
iii/i/rlpi •LY' 

Les luminaires n'ont point de cûnrlurleorü, 

L Le nwi tufffk n r »ppilrFianl jMjiikl i'\\ propre fi il laik^uc nniic- 
□iciiEit # Lr ilüwTik étynwkfif qu>u propos V*nkn, fl dm il ta pre* 
tuiifmbklm Hrt per^mne||i\ m* Huraïl efn> *doH** m Cm? fi 
môwfîod. 
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comme ou le dit; ils ne son! point vivants, comme 
le prétendent des insensés , H n on! ni ailes ni pieds. 
Mais c'est la règle qui leur a été imposée par le 
Créateur qui les dirige. En vertu de celte règle, ils 
se meuvent distinctement el sans s'égarer, car ils 
ne suivent pas tous deux la même route, mais ils sc 
dirigent nu sud et au nord b travers le zodiaque : 
Je soleil se meut romiiic un moulin < d autre* di¬ 
sent «me une roue; la lune vole comme une 
fièehe* cl tous deux sont FuruemeiH du jour et de 
h nuit. 

Quelqu'un dit que ie jour est toujours le jour, et 
Sa nuit toujours lanuiLQuand le soleil vient, cest ie 
jour, quand il son va „ cest la nuit .dansU ionosphère 
supérieur comme dans l’hémisphère inférieur. S’il 
en est ainsi * il résulte que Je firmament tourne au¬ 
tour du del empjrée, en haut et en bas, et Ieau b 
su suite, et de plus qu'une triple enveloppe entoure 
la lerre et le monde t savoir : 1 emparée. Feau et Je 
finuamenl, lequel contient et porte en dessous les 
luminaires L'Église et tons les auteurs profanes at¬ 
testent que le monde est rond et que pendant la 
nuit Je soleil parcourt l'hémisphère inférieur; car, 
s'il se dirigeait par le nord* derrière les montagnes, 
il donnerait de la lumière à cet air; et cm air, qui 
est souffreteux et morbide p se répandrait sur le 
monde. 

Enfin ce sont les luminaires qui forment les quaire 
saisons par leur mouvement en lurtil cl en bas, 

H ne faut pas ajouter foi aux astronomes. Il en 
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esE qm disent que in lune reçoit lu lumière du so¬ 
leil cl renvoie h son lour; mais il vaut mieux croire 

r 

A l’Ecriture, Eu ellct la lune a été créée par Dion 
de mùuic que le soleil. Des savants éprouvés disent 
que ta lune est un réservoir composé de deux hé¬ 
misphères, que l'intérieur est creux, que sur chaque 
hémisphère existe un orifice particulier, que dans 
la pleine lune, l'intérieur étant plein, la lune nous 
parait elle-même dans sa plénitude. A partir de la 
pleine lune. J a lumière s'écoule par l'un des orifices, 
s élève à la partie supérieure et tou me par derrière, 
et. tant que cet hémisphère reste tour né en haut, elle 
s'eti va à la partie postérieure. Celle qui est au milieu 
et que nous voyons vient en avant; pendant qu'elle 
s'entasse par derrière, l'intérieur s'épuise; la lumière 
tout entière monte à la partie supérieure et rentre 
peu è peu à l'intérieur par l'autre orifice. A mesure 
que la lumière qui est en haut se porte derrière 
et s'épuise, le milieu se remplit : alors c’est lu pleine 
lune. Tant que la lumière reste en dedans, die nous 
apparaît, parce que l'hémisphère inférieur est mince. 
Quand elle munte à l'hémisphère supérieur, comme 
elle est au-dessus des deux hémisphères, elle ne pa¬ 
ru il pas. 

]E v en a qui disent que les étoiles sont plus grandes 
que le soleil, mass plus éloignées, pim hautes, et 
quelles échappent à notre vue; car le soleil est le 
centre des planètes, la lune au-dessous de toutes, et 
lit sphère fixe la plus élevée. Elisée dit: s Au-dosus 
des sept planètes, il existe sept autres étoiles dis- 
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linctau extrêmement froides ot complètement gla¬ 
cées. Placées entre les planètes et les étoiles fixes, 
elles absorbent la chaleur brûlante de fempyrée, la 
tempèrent et f envoient dans les sept sphères pla~ 
notoires. Mais le grand philosophe Anatole, répoin 
dant à une question dEusèbe, dît que le soleil est 
Iroïd de sii nature C! qu'il reçoit la chaleur de l'em- 
pyrèe. Le grand Ignace, patriarche d Antioche et 
disciple de révongéliste Jean, disait à l’empereur 
Trajan : «À qui veux-tu que je sacrilie? Au soleil, 
insensé qui dépouille chaque soir de sa chaleur, 
pour remprunter de nouveau à fempyrée, c'est-à- 
dire au ciel uù Se feu abonde, ■> J ai bien encore 
dnuties témoignages p mais ceux-ci me paraissent 
suffisants. Quoi qu'il en soit , il y a lu un miracle du 
Créateur, et ceux-là sont dans ferre ur qui préten¬ 
dent que c'est dans la rapidité de son mouvement 
et par suite de son frottement avec 1 air qu'il s é- 
ctiautlh, 

Notre Àuaoia dit : b J’étais dans l'incertitude au 
sujet du soldb Où va-l-it? me disais-je; qu'y a-t-tl 
sous la terre P Par l’existence de Dieu, je ne mens 
point. Pendant que J étais plongé dans ces pensées, 
et que je demandais à Dieu la solution de mes 
doutes, je vis en songe que le soleil venait de l'o¬ 
rient; puis quelqu'un me dit: a Avance et interroge. « 
j avançai et je vis un enfant d'une beauté incompara¬ 
ble ; je le pris dans mes bras. Il avait les lèi res comme 
dorées. Je lui dis ri.lu vas tu la nuit - Sousla terre, 
Y a-t-il quelque chose sous la terre t monde ou 
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êtres vivants? — Non. — Qtfy a-t-il donc? — Le 
dessous de b terre n P est qu'abîmes, escarpements, 
précîpîees; et îl est suspendu par b parole de Dieu, n 

Et Dieu dit ; « Que des eaux pullulent des reptiles 
vivants. » Tout eu étant donné aux eaux* c’est en 
réalité aux quatre éléments que l'ordre s'adresse. 

En ellbl, de même que la lerre ne peut produire 
des plantes sans le concours de l'eau, de J air et du 
léu p de même l'eau, Car l'eau est sur la terre mé¬ 
langée d'air et de feu, et leur nature doit être la 
même que celle de tous les êtres. 

Deux sortes d'êtres animés sont sortis de i eau : 
les poissons et les oiseaux. 

Le dixième jour. Dieu d il ; e< Que la terre pro¬ 
duise des animaux vivants, des quadrupèdes et des 
bête$ féroces. » 

Pourquoi Dieu a-t-il fait d'abord les animaux 
aquatiques t et les animaux terrestres ensuite? 

Il a commencé par créer les êtres les plus hum¬ 
bles, d'abord les plantes k puis les animaux marins, 
enliu les animaux terrestres; il a fait les honneurs 
au petit. L animal marin satisfaisait à deux éléments, 
à l'eau et à fuir; ii l’a créé le premier. Déjà le con¬ 
tinent avait son aîi\ ses arbres et ses plantes, .\lais a 
quoi cela aurait-il pu servir, si Dieu if avait pas créé 
alors les bêtes de somme et les bêles féroces? C’est 
pourquoi il a fait d abord l'utile, ensuite l'agréable. 

On compte mille espèces d'êtres vivants, quatre 
ccnLs terrestres et six cents aquatiques* Le rai des 
animaux aquatiques est tévialhan. relui des animaux 
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terrestres béhéinoth, d'autres- clivent le tigre. Le$ani- 
maux terrestres sont plus sensibles que les animai** 
aquatiques; ceux de l'air, pins que ceux de la terre, 
mais quelques-uns seulement, et nûu pas tous. Parmi 
ïes animaux marins, les uns sunï amphibies, dautres 
ne possèdent qu'une mature* Les animaux pourvus 
de pieds habitent pour le plus grand nombre h con¬ 
tinent; cem qui n’ont que des ai les (nageoires) vivent 
clans Feau. Il en est qui en sortent à ini-corps et pren¬ 
nent leur pâture, selon F expression de JoK 

Le meme jour Dieu créa Lhommc après tous les au¬ 
tres animaux, non par mépris, mais au contre ire pour 
le glorifier davantage, car il Ta lait roi. IL a lait d'a¬ 
bord le royaume* ensuite il a montré le roi. 

Alors le cid et la terre furent achevés avec lous 
leurs ornements. 

Le paradis terrestre est une portion séparée de ta 
terre, plus élevée que I» terre, plus liasse que le 
rieL 

Un fleuve sortait de terre et arrosait le paradis; il 
se divisait en quatre s Le premier, le Phison, entoure 
b terre dËviUth; je second, le Gihon, entoure 
lËthiopie; le troisième, le Tigre, coule eu face de 
In Syrie ; le quatrième est ï'Euphrate. 

Le Phison prend sa source à l est du mont Tmaüft, 
traverse le midi de Tlnde et se jette Hans la mer 
Rouge, Les Indiens le nomment Gange; les Perses, 
Véhrhod; le* Grecs, Indus; les Hébreux, Phison; 
d'autres. Indicés, Ex ilai h est la liasse-Ethiopie, Là 
vient l'or, et Vov de ce pays est beau. Cet or est na- 
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til; il est gardé par les fourmillons et de très-grandes 
foui mis. Oji y compte quinze sortes d'aloès. Lu se 
trouvent l'améthyste et le saphir. L'améthyste est 
rouge et brillante avec une petite tache sanguino¬ 
lente sur laquelle était écrit le nom du patriarche 
Judas; le saphir est bleu, dessus était écrit le nom 
d'issachar. 

Le Gihon est le Nil. Isaïe le nomme Rhin occ¬ 
lura; Jes anciens l'appelaient Égyplus. Il sort du 
mont de la Lune, au sud, et traverse l’Égypte à 
lest de l'Éthiopie» dans le voisinage de la mer 
liouge, forme sept branches ou bras, trois lacs, et 
fie jette dans la mer d’Égypte, A l’est d'Alexandrie. 

Le Tigre prend sa source dans la quatrième 
Arménie, dans le district de Haschtianq, au village 
d'OJor, dans les montagnes des Kurdes; il traverse 
P Assyrie et la Mésopotamie, et se confond avec P Eu¬ 
phrate. 

L'Euphrate a deux sources ; P une à Tarün 1 , don¬ 
nant naissance A un bras qu'un appelle Aradxam ; 
Poutre près de la ville de (iarïu. et lormunl un bras 
i un mué VetvnctJ uu.utlf a Petit ruisssesu- ; » il forme 
la Syrie et se mêle au Tigre près de Babyione. 

J Au ouvrit fhutfhlc i Fleurir * Au jM*d était coE^tndt un in litage 
appris Otn - (Cf, Ptrilt biilwtfifijHt anndnttîwe t ï , XI X, 

p* 6il.) 

An tt nip dt Vardan., celle bourgade w nttnimAil Kainl-Qski du. 
urktodu saint cpiiavjih demeuré qudqua icmp dücn cul i ttclmii 

rompas'ijuii.*, foc, (ttui, (tf. Vantait ta (itt^rijiln 1 , Sliiih 
Martin, Mém. J«r l'Arm* L II. p* 43j.) 

3 VjinîiQ ni \f Hül étirtVALn arménic-n, à mn c&rmtiiïAûÉC^ epis 
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Le nom donné ù chaque chose par Adam esl son 
nom; car il a appelé choque chose par le nom qui 
lui convenait le mieux. 

|/5 savants disent que sans nom l'homme est un 
être stupide. Dion donna à Adam la matière de la 
parole et la nomenclature de la conversation. 

Dieu dit au serpent qu'il ramperait sur le ventre. 
Quelques-uns prétendent qu'il avait quatre pieds 
comme le mulet. Elisée, au contraire, soutient qu'il 
n’nvait pas de pieds, mais des ailes, Satan avait 
promis de faire du serpent son char, de parcourir 
le monde sur un char ailé et de régner sur toute la 
terre. Dieu lui coupa les ailes afin qu’il rampât sur 
le sol avec son cavalier. 

On ditqu’Adam engendra trente (ils et trente ftllrs* 
Trente ans après sa sortie du paradis terrestre, il 
connut sa femme et pleura trente ans durant. 

Dé quelle manière Caïn tua-t-il Abel, puisqu'il 
n’existait pas encore d’épée? 

Plusieurs prétendent qu'il l'étrangla. Mais Dieu 
dit, « La voix du sang de ton frère crie vers moi; * 
d’oii il résulte évidemment qu'il y eut effusion de 
sang. On assure qu’il le tua avec un silex. 

Comment sut-i! qu'il était mort? 

On dit que deux démons sous forme de corbeaux 

uo'iï f*isc cannftllre U nom niidcn du hw ocdilf UU Uk FEüphflIfl ; 
un i'ippÿllc pnjwml'liui Sfrrdêthmr «Kmi noire.» 

MiJkYinl le B- F- Scraè* [ Faro^r dam E« Prfifc rfdfliu la 

iimtidt Arméuît* ï voL io-S\ Venue, n 8H7 le km occidenlaJ de 
I'Ili 1 p>h i ri k 1 prend vi *onrcr au pirmi Fin-pin mil f« m* nfimvnp Telw 
p&rjA {fW^JkAmf ( p. 1 a S 
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s'assirent, que Fun prît un caillou el tua son compa¬ 
gnon. C'est ainsi quii comprît qu Abel éEait morL 
Alors il recouvrit sou corps de terre. C'est pour celte 
raison qu'on ne lave pas les corps de ceux qui ont 
été tués, parce que ie premier homme tué a été in¬ 
hume sans être lavé- 

L’Écriture attribue à Thouhel et à Jubrri l ïnvejx- 
lion de l'art de forger le cuivre et le fer, de la mu¬ 
sique et du chant Noeud p leur soeur, inventa la 
mouche cl le fard. 

Caïn construisit la première ville sous le nom 
de son fris Enoch * On lui doit l'invention rie diffé¬ 
rents arts, entre autres celui du gouvernement des 
villes. 

L'Écriture ajoute : vLes fils de Dieu lièrent com¬ 
merce avec les filles des hommes. 0 

Scth fut donné à Adam pour le consoler de la 
perle d'Àbel* La fîenèse rappelle Dieu cl ses en¬ 
fants fils de Dieu, La raison de cette dénomination 
est, dit-on, quec est lui qui fit la première écriture. 
Mais nous avons trouvé que ceslEnos, fils de Seth, 
qui a inventé récriture, qu'il a donné leurs noms 
aux planètes, et prophétisé que le monde serait rie* 
truii deux fois: par feau et par le feu. Il construisit 
deux colonnes, Lune d'airain, ¥ autre 0 argile, et 
grava dessus les noms de toutes les parties rie la 
création nommées par Adam. On dit que feau em¬ 
porte l'argile et bisse l'airain intact, mais que le 
feu fond l’airain el cuit faqgile. La vision d’Enoch 
fut conservée dans cette écriture. Après le déluge, 
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Arpbaxad en tira les lettres ehaldéenncs; d'autres, 
d'au 1res caractères. 

Les médecins assurent que l'enfant né d'nn père 
malade est malade lui-même. Ainsi était le premier 
fils d'Adom, telle aussi, dtt-on, la première généra- 
lion de Caïn fut instable comme son auteur, L;i 
mech, cinquième descendant de Coin, le tua pour 
foire disparaître l'opprobre de la famille. Éplu em . 
au contraire, prétend que Dieu lui mit un signe 
pour qu'on ne le tuât pas; qu'eu c-Ilet il ne fut pos 
tué, mais qu'il tomba dans un précipice où il mourut. 

Lamech tua aussi les deux frères d'Éiiocti e| prit 
leurs femmes, Adda et Sella; il voulait tuer de plus 
Knocb, mais Dieu enleva celui-ci. 

D'Adam au déluge on compte dix générations et 
aa/ia ans 1 , Adam vécut p 3 o ans; Seth f 91-2; Ënos, 
ûoS; Caînan, g 10; Malaléel, SgS 1 ; Jared, pBït; 
Knodi, 3 f) 5 ; Mathusalem. gfig; Lamoch, 7 53 ; 
Moé, gSoA 

Sache encore ceci, que Moïse n a pas mentionné 
le nom de Jun des patriarches, c'est-à-dire de 
Cainan, qu’il a omis; mais Luc l'évangéliste le cite. 
Or nous savons que les évangélistes ont écrit sous l'ins¬ 
piration du Saint-Esprit, C'est pourquoi il la caché à 
Moïse, et i’a révélé à Luc, \ oi<i les noms de ces pa- 
rriarchcs : Sem, Arphaxad, Caïn an (celui-là même 
omis par Moïse), Sala. Héber [de [|ui tes Hébreux an t 

1 Ltc i.v\U' parle u4o n |tEt>bàbli. > rDc , i]L jur errrur de cupLnti 1 . 

* Kaiiânt le mtiuncrctr 

1 TodI CMÏ. cflm^ m , tut lin- ih-i Sr-plant*. 
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reçu leur nom) , Phalcg (sous qui eut lieu la division 
des Langues en -72), Kagaü, Séitmkh, i\achor t Thara, 
Abraham. Moïse place Abraham h la vingtième géné¬ 
ration depuis Adam; Luc, dans ia vingt et unième. 
Pierre lapôtre a dit par Clément. son successeur, 
qu'au %.Y siècle tes hommes adorèrent le feu et éle¬ 
vèrent des idoles,, c’est l'époque de iJèber. Au 
svi" siècle ils se partagèrent ic momie au sort - c'est 
l'époque de Phaleg, Après îa destruction de la tour, 
dans le xviT siècle, Ncbroth ceignit le premier la 
couronne k liabylone T et til adorer le leu par scs 
sujets; cest l'époque de Hagan. Dans le wm* siècle 
ils ceignirent les villes de murailles, établirent un 
juge et des lois; ceci eut lieu du temps de Sérmikh* 
A cette époque, les hommes dressèrent des idoles 
dans lu nom du leurs pères qiul$ adorèrent eomme 
dieux. Dans le \i\ F siècle commencèrent les spolia 
lions. Les descendants de Chain chassèrent les des¬ 
cendants de Scm de leur héritage. Ceci est contem¬ 
porain de Nachor. Dim le xx’ siècle T à cause des 
commerces illicites» le fils mou rut avant le pire; 
cest l'époque de Tharn, De ce commerce illicite na¬ 
quit Àrhan T qui accoupla fane avec le cheval; il 
mourut avant son père Thnra. 

Quelques-uns placent k cette époque L'adoration 
des images. Salomon a dit : * Le père, plongé dans 
le deuil avant le temps par la mort prématurée de 
son fils, dressa une image en son honneur. Leux qui 
vinrent plus tard transformèrent ces images eu di¬ 
vinités 4 
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Dans le xxT siècle s Abraham connut Dieu. Abra- 
)ia tn avait fieux lils : fun* nommé IsmaêL est le 
père des Perses^ l'autre! Élîestros, est Je père des 
Arabes; il n’est pas mentionné dans Jcs saintes 
Lcril lires. J h ai lu que Noé eut un Jils p nommé Ma 
niton ( „ qui vint au inonde après le dé' 

I tige, et une Hile du nom d'Attgh iL (J — Petit 
astre), qui reçut ru partage de son père les pays 
du midi dont le gouvernement n*a pas cesse d'être 
entre les mains de teutmes. La reine du sud qui 
vînt écouler ia sagesse de Salomon appartenait à 
cette nation. 

Lorsque les princes vinrent de l'est, don ve- 
noient-ils? ou étaient-ils allés? 

Quand les hommes se lurent multipliés t après le 
déluge p il y eut soixante et douze princes, et il n’exis- 
lait quinte seule langue. Ils songèrent à se partager 
le monde, bien que Noé lent déjà fait Ils tirèrent 
donc les nations au sort, puis ils dirent : e Pourquoi 
nu lions-nous pas dans le paradis? Où est-il situé? 
QufM-vf- que c'est 1 - lis parurent et trouvèrent le 
paradis et la terre ensevelis sous b mer; ils compri¬ 
rent que c’était le résultat du déloge, et se dirent, 
• Venez donc; construisons une tour uu nous puis¬ 
sions nous réfugier eu sûreté^ » et iJs se mirent in 
Itruvre- Les uns prétendent qu’ils construisir en t un 
temple d 1 ulules, dâulres P des idoles, La construc¬ 
tion n en était pas achevée, quand elle fut renversée. 
Notre Llbée dit: - J ai vu moi-même un Gb aidée n qui 
m'a dit ; J Vu trouvé dans les ruines de b tour une 
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phi que de plomb sur laquelle étaient gravi! s en ca 
racléres cîialdéens h quantité de briques que chaque 
prince devait fournir et les noms de ceux qui avaient 
payé leur dette. » 

Du déluge jusqu'à la naissance dfAbraham il y a 
qi i ans; de là à ht sortie d'Égypte, SoSv de là 6 la 
construction du temple, 48 o; de là jusqu à sa restau¬ 
ration . 5 i i ; total, depuis la sortie d'Adam du pa¬ 
radis jusqu à la naissance du Cbrbt, 5198 suivant 
les Septante, ee qui est exact ; suivant les Grecs e 
SSoo h 

Quels sont les livres que Ton doit admettre? 

Ce sont les cinq livres de Moïse : b Genèse, 
l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéro¬ 
nome ; Cf Josué; 7* les Juges avec Rulli ; $° les Hois , 
premier, deuxième* troisième, quatrième, et cin¬ 
quième livre; 9* les deux 1 ivres d'Escîras; 1 1" les 
Psaumes' ïî* les Proverbes; i 3 * rEcclésiaste; 
i /1* le Cantique des Cantiques; i 5 * Isaïe; 16 0 Jé¬ 
rémie; 17* Daniel; 1 8 D Ezéchiel; 1 if Job; 30" les 
limite Prophètes; si° Est lier; ailles Mac h a bées. 

Quant h Tobïe, Judith, les Testaments et Tou Lia 
j $rtt ils ne figurent pas dans Je canon pri¬ 

mitif mais ils ont été admis depuis. II v a viiigt- 
deux créatures principales, vingt-clciix lettres liêbraé 

1 Jin.’ 1 l'j*] «r^ n Jcih'ft l'Airicaîn* 

t Daei* uns noteiTup sçrib^ infléitinti placé? «1 léle cNi IWrp dp 

, fi li d* Sinip ( ÎSâfgii l)w haï îil:i .ui E t, ï V-vu^e Jémj h tir, cj+j . 
i- Il. [i. j F W 4îtit Je Tctobia ^mhlc m faroirr itcc »1m 1 tir 
Judith h[ u lui seul; li^i'r Jip?pr3 l'- * Judith TAjfaiap.» et rsl rangé fiom 
I ■ r f de* livrfS 1I11 11 Eh- ■ 1 X ftf I’ Aurît ik î^lâElldljL 

I *3 
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ques et nu tant Je livres admis. Mais ou a doublé 

deux le tires, ne qui fait vingt-quatre. 

Quant aux livres du Nouveau Testament, ils sont 
connus. Ce sont : les quatre Évangiles, les quatone 
lettres de Paul, les Actes des Apôtres et les sept let¬ 
tres catholiques. Clément a écrit : a Reçois cinq li¬ 
vres dans l'Église ; i* le livre appelé par moi et 
Anan< : de Damas Discours de Jacques i 
ytiLtuA-— Leçon „ Lecture}; a" les Canons (Constitu¬ 
tions) des Apôtres; 3 ” lès Discours de Juste; 6" Je 
livre de Denis PAréopagite; 5 ° le livre écrit par moi 
et contenant la prédication de Pierre l'apôtre. * 

Lst-iï vrai, comme on le dit, que Salomon s était 
assujetti les dénions? 

On rapporte que Salomon reçut un anneau qui con¬ 
tenait une pierre précieuse provenant de la table que 
brisa Moïse, à laide duquel il scsoumit les démon». 
Mais ceci est une labié. Car aussitôt que Moïse eut 
brisé la table, elle disparut et fut engloutie dans la 
terre. 

Maintenant où sont les tables? 

Avant la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, 
le prophète Jérémie emporta l'arche où les tables 
étaient l'enfermées cl les cacha entre les inouïs 
llorcb et Sina. 

Quels sont les bis de .Moïse dont les noms ne 
sont pas mentionnés? 

Kcrsam et Éléaaar. Ils se mêlèrent à la nation de 
leur mère. D’autres disent qu’ils s’e» allèrent en 
Égv|jtc, passèrent de là en Éthiopie cl entrèrent 
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dans b failli Ile de b femme que Moïse avait a me née 
de ce pays. Mais ceh n'est pas vraîsembluhle. 

nom de I» Femme qui Moïse est \h\m- 

qour a {^nu^m i W j\ D'autres l'appellent Thaï- 
mothis* d’autres Marhj suivant h digé¬ 

ré n ce des langues. 

Marie était-elle vierge ou non? 

Grégoire de Nysse a (fi ri ne quelle était vierge; 
hjjlirrm, au contraire, assure quelle avait des eu- 
(aitb au milieu du peuple. Les Syriens se joignent 
aiii Hébreux dont ils cornwiaeent miens la langue, 

Jésus est vierge, et Ion dit quayant été tenté une 
Ibis en rêve, il fit vœu, xj pareille chose recom¬ 
mençait, de se donner la mort par ie glaive; la ten¬ 
tai ion ne 5« renouvela pas. 

Il y en a qui prétendent que Jérémie alla à Ba- 
bvlone. C'est inexact. Jérémie s‘en alla eu Egypte 
avec le reste du peuple, fut lapide dans la ville de 
Tapîmes (^ui^mDj par des lemmes juives à qui 
il reprochait de faire des offrandes à la reine du 
ciel, la lune, et y fut enseveli. Plus tard, Alexandre 
de Macédoine transporta son rorps dans la ville qu'il 
avait fait construire, h cause des miracles qu’il opé¬ 
rait. 

Ou dît qu'en sortant du paradis, Adam, en proie 
;i une immensç tristesse et à la douleur, resta cinq 
jours sans manger, attendant Ja mort dont le Sei¬ 
gneur lavait menacé. 

Ln combien de sons a-t-nn divisé les voix des 
êtres ? 
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pjÉMif UjStbwÿ fiif tlfip Lïi 

u ü ft 'F l* flJ / ,£Jjr j ^*L* Lr ^L 1 VV 7 */ » 

i/ïÆr^ Uf t_ l ^2^/. * (f JJJ ^cL 7r // 7 

'lyf&fkjj i t nn.nJ_t Lf V"£*/_’ S^fj 4 " fl “V>/L' 

{vpjvfjbphu / r ^oà% ( # 4 *L’ 

tpn^lLj . titut-qivf , IP.I^-lp'ti' ^ 7 f’p&l’.p 

fj uirjft i |“ (|)>^iC 

4 ^rurftf^m - rjr/r ^ ™rt «ilfJf/iSi 

ftipèj^ ^pîi/rJiiti ■ 4 (<)./.*/.)/mu'/»î« w h ftq uiffli i 

/^ 4 i» unfru/, ({)*4 nifbtuu f,puiJ (iju> uifftutft, pm 

japfibtfp t(.r>p&l> ■ ftp tjtuJi'buÿh lfL%q athifutÿ layli 
‘hi„f,M,t b-pqi,(àf t ($ktn tittput \\ftht. ptf (« '* 7 '“'/' 

,p„„,„p{il/ Stiffii ^LüW^iuH <«A ju^ éit^iij A ü_ 
urfiy i |\L t.qpujjp 'hnptt, , ybptfpnpq 

ItUfüb utpiap fi q-ufpf&Uttffvitt * l'K“ U"V'^- 

* |„pj si* vrrbrs suivants: PPA */ 7 ****<■"*♦ 

mJurtqu«n,l tUns les dictionnaire* arméniens 
[4*5 complet* Ci oW pu et* tœpbjés par d’autres écrivains que 
Yanlnn » C|iai lui-même n'en fl pas Tuil iiMge ailleurs quo dans le pré¬ 
sent JOSMgL-, 

ftfi^ m’j paru être b même que b V*rbe connu pfr*£j: j r r " 3 
traduit' comme IcL Quant AUX aulrcs, un comprendra llcilmKnl 
que je n entend* ni)licût*tH garantir rcudiMe tle la traduction que 
j en donne. 

Je ne r raius pis iriétHC d'étendre 5 cette obserifltion ¥ dans un e Ccrlfli ne 
mesure B * plusieurs de cenc qui ftguncnl Û*m Jea dîetbnnttres „ 
hIoéK la rignilkaSnm, Aujourd'hui vague> nVsl pa* suffisamment dé- 
finie puir nous. 

Le lecteur remarquera en mitre qu'au lieu de* vingt-«a sons an- 
■tracés, W ne *en Uwave ici que vingt-trois, probiidemni t j4ir mid- 
vertanec de L enteur, carTfniuntrullCu qu’il donne des vOli des être* 
est loin (ÎVpnUrr b nombre des onurnalopée* de mime genre qur 

possède U langue arménienne. 
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ii|b| 4 If' A qp liffi* Itfiÿtu J itf-fttn ifkppnp*l liifjtftf ft 
'yr?iti*A**i*ÿ Èm ififfij S t^fniffruÂrfti/ 

atiÿiu p cu^it^t ^ d-r^ii/bu/jy ii-irrj/m. i 

| ' UfUf *Ç{uffti„in jLêiffitftg fur^uiW^ 

£ , f u#UTWt ^J^jr^lWir (f //7 litfifih 

%f& t t'Wv^ u çtaMfP'FCjüAt fr|*^ 

{pffpq .i u iJliftU t | ïi. l^tWa^nu ^iui/ii*^ Ij/^/ 
/r^iiP^rrj i 

*( utplh i,uj Ju/ppA ujjf 

i//, i/ii/yV- np HL 11 wl ^ é ntfttffftï* tfiïïtq t±/ht ï | vl 
| ( )i4 filial^ *»YiUfp/S( ULfiA_, 

qtJLln* ï| - /r fuJ Juj/b ft ifiiititii |VuiitI.A-|^i 

j \i 'jviiii ^ ' i. Api|n, 

Le musicien Etienne les a divisées en vingt-six 
$ou&, savoir : bêler gémir, Irémir (?), rugir, mugir 
beugler (?)* pépier,murmurer, crier,grogner, croas 
ser (P), (peufcÊln glousser (?) P hennir' p gfopïr [?), 
aboyer, résonner, soupirer, hennir, pousser des cris 
plaintifs 3 p vagir (P), hurler, gazouiller* ramper, sif 
lier s (P) et fabriqua vingt-six instruments si corde 
avec l aide desquels on chantait. Maintenant voici ce 
que lit Je musicien Tbimkianus de Thèbes. Etienne 
avait fabriqué vingt six UisU aiuenLsdilVérents; Tliim- 
kmmis eu construisit de une S vingt-six cordes, Après 
lui lu musicien Thémias inventa un autre iustrornent 

1 $% lIjl H r l'étaluii a la mr de lijuns^rii. 

1 Sc dil du ebieo malade ou iilTarm', 

1 Sf Jli rlç^ ùire&üX. d\ïh ruisseau. 

* Cnitsmr k râpent 7 
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au inoye n duquel on reproduisait les vaut de tous les 
êtres vivants. Après lui Sine rkès créa le premier ton. 
qwfil tirade Fart fin tisserand; Phukcldès* son frère* 
le deuxième ton fc qu'il emprunta A fart du forgeron ; 
Soplieklidèss leur Ircrc, découvrit le troisième dans 
le cours des rivières. Pins tard. Phi pi nu iis. lils de 
telir sunu', fit le quatrième ion, qui lin l ut fourni par 
les tourmentes de là mer Ensuite khmospliêmb, qui 
était versé dans la connaissance des voit des bêtes 
fauves et des ciseaux, distingue Je ton latéral du pre¬ 
mier ton; Achille, le ton latéral du second, et Eu- 
nuine. le ton latéral du Uoisïème» 

Ârcliclaüs mit au net tout ce qu'il avait appris 
des animaux marins. Cerlaius musiciens, nommés 
Thêophiliens, composèrent quatre slcghis. Alors il y 
eut doute tons j'i la gloire de Dieu „ puis David les 
spiritualisa et les enseigna aux chantres. 

Açâpli et Ktfiam chantaient eu s accompagn ant de 
sistres; Zacharie. Simm, Elie et Moïse avec accom¬ 
pagnement de harpes; Panéas, Ma néon et d'autres* 
en s accompagnant du lyres; A Manias., Eléazar, avec 
des trompettes; d attires, sans instrumenta Le chant, 
sans aecoinpagncmetit d’instrument » s'appelle sim¬ 
plement dionl; avec accompagnement d'instrument F 
psalmodie. 

Quels sont les quinze peuples qui connaissent 

récriture? 

Les enfants de ^k>é T Sem, Cham et Japhet ont 
donné naissance à trois races. Les enfeots do Ja- 
phet connaissant J écriture sont ; les Arméniens* les 
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ibéricns» les , les Espagnols, les Grecs et les 

Modes; en tout $\k peuples. 

Les enfants de Sem qui connaissent l'écriture 
sont ; les Juifs t les Perses, les CLaldeens, les Indiens 
et les Assyriens; en tout Cinq peuples. 

Les entants de Chnm connaissant 1 écriture sont" 
les Phéniciens» les Égyptiens, les P&mphyliens et les 
Phrygiens; en tout quatre peuples. Dans la suite 
elle se propagea chesc d'autres peuples tels que les 
Aghouans, les Géorgiens{?) peuples do 

Khaiaï (JijuiMuiy^), les Bulgares et autres; mais 
deux peuples seulement ont reçu ï 'écriture de la fa¬ 
veur divine n les Juifs et les Arméniens* 

Quelles sont les Lettres octroyées par Dieu? 

J' ftJfi/h' ïf *11*1* ^7 r A d'if- ffcjrp tuïiJttif/h i 

| vl âtiMjliÊjtn L7t tiijti ■ tjt y A f n r ft,fi t i„ î | f U 

mA £Èîfjtipïï b% ëujtM 1 p p J'j » J J /p ^ p 2 * ^ p 

j , tfj \pbq é fd i Aï# HfifitrfiÆttufrqÇtt 

rrtn/n qfit- tfpu?hx*Jf t i> p \^tfifppf /lï«f dL p fJiu^ 

t^utÉ npoph i^pb 11\# %riÿiiMfli ftp. qpp k * 1^ 

YiJ ^ ^ ^y«ï/ i/ tüi/ûAlv/^A MUï/|TfJJi - A I|/p 

'/& (turîAj fdrrrjt*lf A Jnnta^i-iiiM. * 

fi h pp i^iupl^i^j jA |/rÀY^f A ^/rù ? rp/r^f/i tz/fi 

'tsp^ i tithfii 'if* iitunpp liuffntlpuqiittfr t \ >(. \ J 4Ar“ÿ4*^ 

fi jJNri^r/^i ufnutph^pli '/1 wbnrjb 

pUil/ifr^i- A. ApAf» ï i^/r 1&*FC. a - 

tnntfdpdb jhffftt fuj * | J'A u^i/ïp 

mû A itflnttptufrifilA J J^L ÜUI/^llli. Ui^/«Wü; 

A üjAïi > A J 7 ^ “^P/éLD 
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/■ ÊÈin tuà é 4 ntl' ' *if r 7^" 7/'/'* 

Jjfstltf i^p îi 4 I^I Pj/ll^l/# I | 1*1*1' Jl*M*littIfflIi 
fd 4' [lUitr i//x ji |/# y/ll /iu f 

^ ptiîlà V/^7 iffyii* I 

| ^111 Jü/^op 1 / Ul^Ufl^^Hljr f iff/r jfr l/u/jn^ 

y. uj^îJJi ut ut h tajfi\p P^P rrp f [l T L{* 

ft ifhpuij âffïïiffr* 4 itf*/üuÿ« 

fYpNu pp ^ ufiptit ■ | \jl i/iuij, 

fjàuqtixl^t urnh ^à uthlfft J fd I£fip î 

\ ui-fh itp \ mmÈrUp tfiisr/ti %it*fw ufminaiM^, 

tfufhni. p A utU uiijL% - ftp j ttsJltttJ*. fiygj» Lit r b npix^ij tt 

V"/ 1* k*U tiijintfh Î 

|^i, pÙq>ifp tutiklb \ y/i y t àu*p±utâ-tÈi 
^ ifjif 0 * ■ tt %ttt tfttijh ^ tttfi p 'Juu^ 

lï'iw/wp 'il im/h i *pf*f tpiJjîi utjf Li/ùi wti Lit : 

| \jilyry ^ dîiiptf fff i*y IJ J A i^Uii y f/4 /p y 4 */ . /i 

jy J p jiutunnt. 4njf : | \i_ ^fuf iiïi i, iim jüj,/# ^ 

ii^ciïfJiifffi^AuiV ^ i/4^1 üiij/fïr A y Jiijl/ïx . Jt çfp 

jjf*2 r XI lf / 7 1 "/ M ^u/i/urw/üï i/iif il : | p/ ( ut a A L 

p^ ut f if ntt fit tftfi tpttj ■ jiiinïiirLpi' iiiuAijQ» 

FOP. itltfittijli tilt K »? K "■ 4 üijf^iV uiyii 4 
L'* "ÿtP '/A mîiffli, ( *iiyy tujf tfLp„ ( {,i. ,(Lpli 

juii/liftft-èaf i/iiutfUJL npffbutlfh t ( \j" uin u/üy 

IfutpêtL tutj 4 T 

Quelles sorti les le tires octroyées par Dieu? 

5b voyelles et treize non-voyelles* Les voyelles 
sut U ; k r r* w {** p , ; les non-voyelles : p * f J p 

«i-, j> # y j p ipj t ûn tout dis-ueiil. 

Telles sont tes lettres véritablement et certainement 
inventées En effet 1rs Syriens étaient soumis h no* 
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rois. Or ils ont vingt-deux lettrés desquelles ou essaya 
de nous créer un alphabet. 11 existait anciennement 
des caractères arméniens, mais en petit nombre, et; 
comme on ne |ioiivait s’en servir, on les abandonna, 
et ils tombèrent dans l'oubli. Plus tord, les ayant 
recherchés, on les trouva chez un certain Daniel, 
évêque syrien. Saliag et, Mesvob lui députèrent un 
prêtre syrien, nommé Abel, qui les rapporta; mais, 
comme ce qu’il apporta ne contenait pas toute la 
richesse de in langue. Mesrob retourna auprès du 
même évêque Daniel. Ils travaillèrent beaucoup, 
mais sans pouvoir rien obtenir de plus, parce 
qu'Abel avait déjà emprunté dix-sept lettres, après 
en avoir laisse cinq qu'il lui avait été impossible de 
traduire. Quand ils essayaient de les traduire dans 
notre langue, ccs cinq lettres n'avaient pas d’emploi. 

C'est pourquoi, ayant eu recours è la prière, 
Mesrob vit d’un œil prophétique une main droite 
écrivant sur une pierre. Toutes les particularités cl 
les qualités des lettres se gravèrent en son cœur, et 
sur-le-champ il créa dix-neuf lettres. 

Quant à ce qu'on appelle les sept, on les nomme 
ainsi à cause de leur excellence, parce que ce sont 
des voyelles et qu’ci les sont comme lame des autres. 

Mais pourquoi dit*on les sept, puisqu’il n’y a que 
six voydlea? Parce que la lettre \ existait chez les 
Syriens et que Mesrob Sa prit de Daniel. C'est [jour 
cela qu’on luîeu attribue aussi l'invention. Cependant 
il reçut de l'homme la seule lettre V. et les dix-ueul 
anli-es de Dieu. Mais, à ruuse de la très-grande iite 
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portance des sep!, on ne mentionne que celles-là et 
Ton tait tes douze autres. Tenez ceci pour certain. 
Que si l'on Hit : l'alpha existait chez d autres, pour¬ 
quoi ne rs-t-on pas pris? nous répondrons que c'est 
te HH. dus Syriens qui est V# ; mais que layb que 
voici, if/ T n'existe pas. Si d'autres Je possèdent, cest 
sons une ferme différente; Je modèle du notre vient 
de Dieu, Ceci est hors de doute* 

Comment J es langues furent-elles tu visées par la 
construction de la tour? 

Do bord la langue parlée par les hommes [reunis 
pour cette œuvre] disparu| et périt; et tous, comme 
s'ils eussent été privés de la parole, se séparèrent 
avec kur famille. Alors dans chaque famille parti¬ 
culière on commença à parler. Ce fut un prodige. 
Les hommes ne conversaient plus indistinctement 
entre eux selon l'occurrence. Les cous I rue leurs* leur s 
serviteurs avec leur famille qui était restée dans leur 
pays reçurent ut) langage propre et particulier, et 
les familles ne pouvaient se comprendre les unes les 
autres. 

Ün dit qu un prince de la maison de Aem „ nommé 
Hëbcr t n'avait point voulu faire cause commune avec 
eux cl qu'il if assista point a la construction de 1$ 
tour. Ccst ch ex lui que la langue d' Adam s est con¬ 
servée; cest de lui que les Hébreux tirent leur nom; 
c'est encore lui qui apporta la langue primitive. 
Voici comment on îe reconnut. Il existait uo livre 
ehaldéen écrit avec les caractères dû nos dans la 
langue primitive. Après ta confusion des langues, on 
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ne pouvait plus le lire; ou s'adressa à lui et il le 
lut. d'où on conclut qu’il possédait la langue pri- 
milivc. Mais on dit quelle a disparu depuis, qu'on 
n’co possède plus que l'alphabet et qu’on ne peut 
plus sc servir connue autrefois de la langue hébraï¬ 
que primitive. Est-ce vrai? je l’ignore. 

Les chefs qui présidèrent à la construction de la 
tour sont Haye4 des enfants de Jnpliel ; Phaleg . des 
lits de Sem, Ncmrud. des fils de Chain, Ils furent les 
premiers législateurs elles premiers princes. Nom rod 
nourrissait les constructeurs de la tour du produit do 
sa chasse, car l’Écriture L’appelle chasseur devant le 
Seigneur, c'est-à-dire contre le Seigneur, Cest lui 
qui le premier ceigni t une couronne. 11 se crut Dieu, 
et lotis les princes lui firent leur soumission à 
f exception de Haye, ipii lui dit : h Non •seulement 
tu n’es pus Dieu; je ne puis pas même l’appeler 
homme, niais chien ; n puis il sc sépara de lui en re¬ 
fusant de reconnaître son autorité, et se rendit 
maître lui-même de son pays, tandis que les autres 
prirent ce t|ue Bel leur donna. 

Nabuchodonosor, roi des Chaldéens, éleva à ce 
Bel une statue haute de Go coudées. Haye mesurait, 
dit-on, 36 coudées, J ai connu un prêtre syrien qui 
avait vu les décombres de la tour. 11 assurait quelle 
étaità quatre journées de Bagdad et que le pourtour 
des constructions était égal en longueur à une jour¬ 
née de marche. 

Comment les a poires sc dispersèrent-ils par ordre 
de ( Esprit-Saint, et quand partirent-ils? 
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Pierre l'Apôtre u dit dans le livre de Clément : 
" Après l'ascension du Seigneur, nous restâmes Ions 
les apôtres pendant sept ans â Jérusalem, paver que 
les Juifs ne voulurent pas nous permettre de qnittei 
(avilie pour nller prêcher Jü parole aux païens. An 
bout de sept ans, Je& chefs des prêtres nous cm 
votèrent des députés et nous mandèrent au temple, 
oit ils nous parlèrent de toutes les manières. Le? 
Juifs irrités nous chassèrent; nous parûmes avec 
l'Esprit par ordre de Jacques ï Apôtre. 

ils s en allèrent : Pierre u Home, André dam 
ri lellade, Jean à Ephèaé, Jacques en Espagne, Tho 
mas dans Hudc, Matthieu dans te pays des aiilhro* 
pophages, a Sinope* suivant les uns p A Sniyrne* sui¬ 
vant les autres; Thaddée» Barthélemy cl Jude* frère 
de Jacques* en Arménie ; Simon en Perse, Philippe 
chez les Juifs t Paul par tout lu ni vers, Marc a Alexan 
drie h Simon, le Zélotc, chez les Géorgiens; Jacques, 
(ils d'Aljihre, oil ne soit pas bien oh. 

il convient de lire l'Évangile dans le premier ton; 

I Apùtre T dans le troisième; les Prophètes, dans le 
quatrième. Àti reste lcr lecteur doit accommoder sa 
voix a l'auteur et au sujet + qu'il soit m unitaire, com¬ 
minatoire, ou suppliant. 
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LE MAHÂBHÀKATA, 

POÈME ÉPIQUE DE K ftïSH \ 4-DWA LPA Y A N A, 


TLUDIT 

COU P IX TE kl E HT fOL-Bi LA FïltHIERF rOIS 
nr SANSCRIT US FRANÇAIS, 
l-AR H. HIPPOLYTE FAtiGHI 


M. Fauche, après avoir traduit les 5fjffcjwü de Gharlri 
Lmri ei h PûÀçaçikkÛ, te Qtiu-Gotimh et le flilu^SumAdre. 
) Q /ïfîw^yüHüct les œuvres de Eâlïdâsa, sam* parler de tmte 
volume» intitulés Fitf Tdfrmfo, a entrepris depuis «mis ou 
quai rs ans In traduction complète du MahMhâruia r et »l I cié- 
cille avec une ardeur , une persévérance et une rapidité vrai- 
nient surprenante*. Mais celle rapidité ne serait-elle pas trop 
grande? La question a été posée du n* ces derniers temps eu 
Italie, en Angleterre , cl , du moins au sujet de la traduction 
de Kaïiddsjt, jusque dans l'Inde. Les notes qui suivent mon¬ 
treront qlion s'élait fait la tnème quation ici des le Cum 
mencement de cette publication : elles portent eiclosi«ment 
sur la traduction des trois premiers livres, 

Noiis aurions pu suivre [jour nos observations L'ordre di s 
volumes; nous avons préféré les ranger par analogie, et nous 
avons adopté rertnine* divisions qui s offraient d elles-même.^ 
et que le lecteur distinguera aisément. Les renvois ou texte, 
Mit ion de CakulU. sont indiqués à laide de deux nombres 
se référant, le premier nu livre, le second à la a lance. 
Là ou il y a dïrergsnee, pour le aecand nombre, entre le 
tÉiie et la traduction, nous mon* donné celui du texte ei 
celui de b traduction eu mettent la lettre F devant le der 
nier, Quand noua avons cru devoir proposer une traduction 
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différente de eelle de Al. Fauche r n tan l'a von» placée à droite^ 
en regard de la sienne, cl mm avons écrit en italiques les 
hiqIï sur lesquels nous dciirfliiA appeler l aUfiitiDii du lee- 
leur. Dans le corps des remarques, ces mêmes caractères ont 
été réservé* pour fa transcription du sanscrit* 

On sail que les édiUmr* de Calcutta ont négligé en et là de 
séparer ou de réunir les mol* d'après l'usage généralement 
adopté cl îe plus souvent suivi pareil Ainsi pir exemple, 
ils écrivent vedùyùtjtih t 1 „ 48 s les observances du Véda ■, 
dit 3 a traduction; il faut lire séparément eedd Yûguh i les 
Vérins et le Yoga * T c e$l-à-dire 4 les irai tés des Œuvres cl 
celui de fa médita ïîon religieuse. Ou bien ils séparent te 
qui doit être réuni : Smdhyâya sampannah , I n 677, F, 67 3 
■ que tu choisis pour tou ardiibrahnve domestique* : Ifaci en 
un seul mol svédhjAyttetimpanmti ■ doué de. versé dans l'élude 
des Vëdas. avant lu les Vèd.is i. Ailleurs pareille faillie d'im¬ 
pression sur le futur éàrampff^ûrjruJTii a écrit Idmttitça yiffAmi. 
Eli, sn 53 , a fait traduire *je val* aller pour an ruine» f 
comme *i le te*ic disait : hkrumfum rry*] nu, Par suïro de 
l’omission du L'apostrophe 4 qui remplace ordinairement l'« 
bref élidé par fa voyelle précédente J ici 011 a substitué dans 
la traduction «jour lunaire ■, en sanscrit titki , à - Imlr -uirtht 
dont il faut dégager la voyelle imiinle fondue doua le lotte 
avec fa terminaison de datw i. 111, 1 i 3 l; là, on n lu upa- 
àarfrfa au lieu de ufKikurlriHr parce que le leste écrit contre 
sud habiludc YOfXiÂunrin au lieu de yo spakarirtn f cl en 
dépit de l'antécédent humât qui veut un relatif masculin. 
MI. toi 9. 

liais le plus souvent le texte est tout à fait innocent des 
méprises de h traduction- Ainsi elle sépare le* deux termes 
du composé nnUçcantfi P 1,. F. 5 R 5 -, pour faire du premier 
le nominatif du nom uniù; cçai le préfixe anlitr : 

Ù Apij! la ei tu jt* de Idüi Im Ù AffuÜ In u wui 
%t*î aUtLl In miurhw Ml fWlr. SU «tirt dr \tM% lu Hui. 
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Ailleurs p*r linseriioit ^ra lutte du viuirga. *u ü«i de tam 
açtiïikayti r 1. que donne le teste, du fl daprès la \r&- 

duclbu iamaifûàk^i : 

( LKffl Hlil U. EnLièirtHKlU { CHrçrHat*iaiu ] Hrâil ippm «l« GU 

le tl ki Saufnbhfrü^ <k bpraLbi Joui k Gctcllunn*. PI«r 

Fkïn df f« n abrtaoffi- <1= Ét* il « miL i l'appliquer HDi 

üff, ffipV cp« ffw iflccrfctak fstH« ïi&juliow. 

P*T L titîtÉ. 

tjtHilMriMt^mkêramaifkuiw, sc. ■■ union publique des ifiiea *; 
je reviriidraî sur lAbUlif saar&bhtyàt lu par le traducteur 
'kktyén* A la stance i lia du Îïv. Itl f au contraire, c est parce 
qu'un un pas tenu compte du vî&arga que la pensée üt mé- 
connaissable. 


fjuf’ {rh^ffüM) « iÎHsnr àüùc 
■as» tt puisaiiycc sn^tra ; Lt u cri. 
millr? ni Jcü ulEttk uidï- luia^iGe, 
il cil lé tju'oii kHrf»u bé an n 
vera du ii-cj- tl lire dre «ü _fl 

d> pctitl. 


Qw rijfiüUBf HÊI Kuraiiià 11 JWiiir 

ia H ct du SwgTj^i-ï il «'«4 utbc ni 
lia iuLki ni tir iiLL-U^ihnc: îl ai 
uddü la |Knle piske Jam un lil, 
rommr k EAUfMH CdHIèOU |MT If* 

naHus- 


Le teitc porle aiflPtt jûim îtm prtifnA; la traduclion é\ï- 
dominent a fait des tiens première mets un composé, a ^uel 
«i»? nu ne peut !c dire. Quand elle rend i ifir flodim, I, 67H2, 
par -I» rivière de* saints», eu quelle décompose un peu 
nln* haut. I, 588i, le participeprésent âlremrepade ei*re- 
tnnnuiutna comme un laipurusa , on voit Ion* de suite qu elle 
a négligé dans le premier cas le répJia qui e»i rejeté sut- le r 
9d i ra nl, et dans Je second. linfluence de tuile même lettre 

sur Taffise müita. _ „ 

La simple ressemblance de* caractères devanagan», celle 
du tf dliit avec le a gé«, par exemple, dans =nyîï mdtftom et 
tram nrejJwwtl, amène parfois dans la traduction toute wm 
série d'idée» inattendue». 1 , 171; « est Dhrilnrésira qui parie 
n Sanjap : 


Quad Jcüi oai dire qu* 

V^nAfin éUit wtnil itWnn' * m 


fJl.Il hh 3 J*»* fHUk àlf qaÉ le IP^ar- 

trier ik MüHUii. k nu rte YihAIim* 
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âme us ivt fuïïc ilwu Llii|i.Tü4d l > a»- cLàil tl^VWh 1 4# llhUe m*d ^pe 4 b 
J chu hlm Ittf CeUri UtTK, i/üni tl MÉ* C1W cia . lui docil tflk ru- 

lül-on, b jppfYPW f^r^K, nlwi, Ht mbIe q» celte Icrn? fui un ^ul Hr 

WP {W . ilofii 

Tous Ica changement! opérés involontaifctneiu sur le texte 
par une Lecture précipitée, qu'ils Jifieciçnt le radical ou lu 
lenmniisoii, entraînent inévitablement avec eus (fait* h 
traduction quelque méprise du même genre i iniisi quand 
elle rend oum - voleur» par - espion ■ (crfru); ùnldiirti - hé- 
risse » eu priant des cheveu*, U J. 3 g?, pr ■ n moitié rasé » 
f*rd&a?]; ynjmdii * vou»> par *11011*1 (wnrdaj ] 1 6453 ; h 1 
nominatif * pfükjto, !, 17&0 .parle lDC*tîf’ffsiiï ' pnAye * 
ou, le voealifiMxAJMAa* Ht 4 34 1. comme an génitif,* fcriAoft, 
Je passe sur * Vrifca* an lieu de * Vritm» L, i> 4 S 5 h et sur 
■ |i |i a p ■ au lieu de Bhaya ■ J. 3619, Avec de telles Iiabk 
Iiidc5 K ou atrivfi à confondre faj -six* III, 111-1 i 3 „ avec 
parka * cinq ■ : 

Ubanuæ fmppc par la «dralkiw 

itci otjfEf fifc Mt , cil mlmtnr 
f'âüU^nrf, DamedÈ k l cocher parila 
fartai luUj'iU'iil. ercifol n ftWfH 

|)jhhI Ici objets- aHirval 

NVI fttÆ Jw çiSq bfÿaJjfl éT*I iW, 
l'jon- k miciiff*lf ftHMiftûl iiîc La- 
întnir dont le gerw déjà cxutait sa 
cTlc-arfœc, 

J "ni subi l'édition de Bombay, qui lit budhynmàntih t au 
lieu de iW/jyamdWj. Sa * lu ë » devient dbeun <jc nu moi- 
III, 794 : ou prend ilhûma, le - tumii> ■ des Latins* dan s l^scns 
de «feu ■ L 1 ; ou samâdûjti, III. 898, dans Le sens de 
tnmâïadâyQ; ou bien encore oik impute au texte des création* 
imaginaire? en personnifiant des noms communs qui ne se 
reconnaissent pas dans la traduction à deux lignes de dis- 
lûncf, III, j 4 o 3 -do/r 


L’hKHDK se Uiiîç ^ilraimr, nWnn L 
Méc punaricikCC de M ipi'il bil. par 
Sm «nfc * 4 âttCtnrv emmne le «cber 
qiu a perdu e«aikfetifl 4 par dri 
cliTvâui Tteçuï cl emportés. 

Quand k* J-ix ïmi se nèhFiivK'rii; a 
itur ftljjrt. akr« >c indniTeilc leur 
(PCItlTü et Eli' a uni 1 éftiTttUlllion PU- 
lèinni, 
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ËntUlIx! k Nignlin'iLi IjhnmqVti „ 
avec i\r% lUllklTAJ dï 1 m , iicitrüd^n 
éLtï drukiini, «a^ptnil fîil 

périr la IJd l j. f i uj l .TJfdvii., q«i i dul 
éleTrr dune Ibtüfc^ rpfcin aulaLiïr, 

Va.tncjuf4fr dr Afciyii Cl dûllé rFtlne 

forer LLiinm Han 1 , l« \rlJi 4-Eifljmanéf 

4r edr-^c, cruel el pdrtÉür d'un* 
fende, qui! pouvait cluitgtr à wbh 
pré+îî pûûrlîiUÎI u:inMj]drau tcmpl. . 


iHÀÜATA 20 ".i 

Au motncul lh'i J b piiiEtanee- ma- 
piqnr du raon^rt éelilaii h» m 
Aspfï! éjwHiv* nkbk , DhiiiDLya * a 
l'aidn de divers ipüQtni devlrtielen» 
« dcrooüi el idgrorut employé*. 
t'Diiêaiiiir, j.iii^ut ( surbau leur 
MUl lia JTH dep ïitl dr Pàrnk, 

Le dcOkûu» di'pKMEdh^ de ut |vuîk-> 
Mur,’ nupiqurî„ leur ippiraï, \n yetü 
iktm-idaqti de colère h cbangennL de 
fertfl » 1 â et terrible, lê'tnlhLibk 

■iy temps dfetnul HLr. 


ParloU k lecteur doit s>up poser i|Lie le traducteur a donné 
gratuitement k l'hémistiche une sylkbe de trop, puiiqu'il 
rend Sfttyam rilum , I , , comme stiiyam amriiam ; snkaram t 

III. 576, comme sukhaÀamm , Ou l'adjeclif di syllabique hn- 
ilyam, JI 1 , a&oj . charma ni , agréable * copine le nam ïfi* 
syllabique hi'îdayutn a cœur*. 


Di 4 i ce boï* t, ûll je sub venue, 
fffïi de wt u (p\m, fleuri „ qui 

k'fr ^Ji'iidlll-JIK'IJÎV fit* £H«\»in, . [r 

|Jui cbimunt de» Jiirhrtf, pàme^ r 
Æ*mlk opprW pnr k matit dt Je» 


S r élftnl ipprocLfe è îirbra Ir plia 
beau de k forêt, I m açakj Én Elruns, 
chargé de LouJcul», cËiinnanl el 
jtfinié pur k rkbt dn aïwani: (tür 
dît} ; 


Mai* les inductions sur tu point ne sont pas nécessaires, \nm- 
E|ufr nous trouvons sânisvtitu r 1 T 34 >^ F, 3 iS Ira 119 ml comme 
un nom propre, Süptasârüsiatu, avec deux syllabes de plus. 
Dans les vers lyriques où 3 a quantité des syllabes s'ajoute a 
leur nombre pour prévenir les erreurs de ce genre, in Ira- 
dticüuin dit 1 *idd h nvâ.dm ■ au lieu de sidMarft lad le a re¬ 
trouver dans le mot du leste sîddhnfi. HI , 030 . D'au Ire* cor¬ 
rections, tout aussi clairement indiquées par lésons, u’ont pus 
élé faites : ainsi rai, U + 2/163, qu'il l'auï lire naty I/iktilion de 
Bombay pouvait en fournir dbmimise* : Aaii™^adm idea- 
cemlanls de Kuru » ^u lieu dt: , [.SG, rendu par 

«(nuages) ennemis*; ou t 'nintl h Ara nu lieu de tidadhû u ta w 
Il, 38 . leçon reproduite par k diction nuire de Sainl-Péter* 
bourg sous la ratine ^Ad. 
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Aijouita, wté mmSii. twmmm Èwn ^ouîà à #** ^ 
mtliü de II bUmhr vmhtiM* el du m bn* primai* *F' ëU clr 1^= 
dkU«-nwHic'l.r tifope, * drrils le ebiiHHniQmjbç Mmrf et I* 

Le prpprrwr >ux lûû£i bru Ji ÿw#fl hhmibr ombrcHc à b» JjùHqje d'or. 

it tttpir* à Jü djTfillf, 

A défaut de ces variantes, dmti Fwiaeit seul prend déjà 
beaucoup de lemps, il était facile na moins de ne rien njou- 
ïcr ft ü [cite sans nécessité: il suffisait, par exemple, de 
conserver k connexion grammaticale établie pnr le poète 
entre les deux d-otai 111 , 8g& et 891 : 

(Si Jr fami fP») ïhm^DdbÎM PEbp perla* » Dprjrttfaiw t vr firnit 
eài rFué de vivre,, hiflirlôw tlrt f^luïi é wveiifbrifT d« b™ enta- 
bè™ eüncruu. m», 

SI Le jmKrtriwramli *i j'élri* veau; ou bien „ à Ii^hm, 

hifoit n aurait pu eu lits, le jeu n'aurait pa* eu lieu. 

Les omission*affectent pi»* gravement le sens. Pour avoir 
négligé la négations, III-, 700. la traduction nous montre 
je* P&ndovps âhiindonués de tous quand le texte dit précise- 
ment le contraire, Adi^mnarcasam 1 quia l'éckt dusoïdl . ■ l , 
89g F, 898. egalement opik, explique pourquoi le Râtasa 
est réduit en cendre*. Lorsque Maya dp t. comme entre pnron- 
dbèiet f bhùvtiyâmy evtim , JL 63 , ijer* suis sur* (idântm apy 
aâtîû hhâvayâtni t sc.], son insistance est justifiée par La difll- 
cuLlë de la recherche qtTil prescrit. Lp* çfola I 1 L . entiè¬ 
rement supprimé dons la iraducliou, est an développement 
du précédent, dont la seconde moitié n'a pftx élè com¬ 
prise : 

U - j'iufûi dil b-s fautn rpà l'™t 
perdu cl que le £1» de Vkt^u 
[ Nal* ‘ ppirn j idt» de U [Krtc de ud 
i^fUHRÉ, 

Hdi nudhrun iiiat^ndui, ftjq- 
ïêijnnicrt du jeu , è roi ! J'iutiu de- 
pei.nl ifM virilè I* jeniKtiittc àr 
crfte |uhwu. 

Les prélïies donnent nouvent aux composés une valeur 


J Vu uc dît !i Iwil» os balH, 
Knu je puîdl dw]udîa lu P* enw> 
vdi lujHiurdrSnii, et pries 
la Jom tidÿüèn drpsriUt de (m 

M J W fl 
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asse* éloignée du sens él vmolagâque. La traduction n a (cnn 
compte qjuti du dernier en rendant ùttu^apinm. III , a&i T par 
* me couvrant de &n fkvenn ; c'est uil sy nu ovine de proccfaui- 
num, I + bSuo, « en secret • b au main* dans ce pacage» L'osi^e 
et la valeur Je> élément! concourent ilcm* h: compose iqgvïyùli, 
Jïl 4 708, pour en déterminer le tem ■ il s'approche, il vient ■ * 
cl non pas ■ il 5’ en, va. il V éloigne * comme upayâti^ III T 733; 
si ce.H ém% verbes ont rlé confondue dans h traduction, 
eeM parce qu'on n T a pas compris la figure de langage par 
laquelle, dan? Je texte* Prodyumnn « représente InceuCil et 
le? propos qui Tu 1 tend eu 1 parmi les siens „ s‘ü y retourne 
en vaincu* La valeur du prolixe pru qui donne méuse à f.i 
racine rf An le sens de < partir ■ , ri mm pn^ d « arriver ü la pen¬ 
sée de* l+ * Ilï, Gïa, n'a pus été mieux iufmIue dnm prmàttf M 
1*175» par 4 s'avancer 1; c'est encore « partir ■ qu'il fallait 
mettre, Dans quoi qu'eu dise la note sur ï, 

63 oa , le prèliKe ajuste ridée de * dispersion ■ n celle dé toi- 
gnenieut; devant lo cadavre de Vnka, les Itâvnsas sVloiprenk 
pour retourner chacun à leur gîte habituel. 

Les désinences on télé également confondue* entre elles: le 
nominatif jxiu Adjw£<i/i * 1,89/1 F. 890, avec le vocatif ^ su., tâm, w 
EU , 1 8134 4 atec rd. T .fsnra; le nom. svQkurma avec j instrumen¬ 
tal, IEl 4 laat-iaaa (il semble de plus que l abl. sing. Aur- 
TmutüÀ a été prK pour Je pluriel Aflmdçi) s 


Ain*i kl rjD« fJlMHt El*, 

rnir* un! Ir rrjuïïul [Ai Jri dtttîti 
rt rJf Ira nalor* ; lî olntKfit ïf Érnril df 
ce* œnv rc* qa i f oui pr^dé, 

/jwrp, !f cwxaUmr, Jj'jpojc jci cW 
jnq*/ tri. on Cri mûtîj jmf Hl rwrtjtr 
frrwprr, rt drpari ici b T¥C£nlp#îis# 
àui brraunrt . (fttl ricfivml k HVTtlff 
pua r J» ffchMf 


Aiüii ÇÇ quf ta vinluiicc, |r |i|. 
ufd* le nilmr! p| licüaâ 
poïrTLwnnw.&ilp irrat dw ofavifl 
(dSlDC cüttmlttj anti^rnrr. 

Car k OhÉlLCur lui^iw n'o4 
qUE r^net ptoprt (è cbâi^H)- H 
tal à i'didc 4 c O) tiLnra divriin 
qti# b ^fipninir«Mi|Mçt fT|Hrtilict 
bts rtihr In- knoHnrf b Cmii qu'd» 

miTcté ■nt^ficHiVmr ntr 


l'accu*. pluf\ iUütah r III 4 33 H avec le nom. pl asatrinh; Fins* 
trumcntal, sing, du participe réjatà, lll.»83i. avec 

i4- 


SI* ^ÉVRIfiRMAftS l&Ûl* 

l'adjectif au noim fi-ni. sing. rij/ptf; Imstrcti». pb pafairvbàiA, 
1 , 6&7i , ûepuiairin i ayant des ailes. Bêche - avec je ne W) 
quel composé signifiant les * trois fluebes de 1 Amour-; le 
génitif pluriel dâçànâm , 1 , de dâçu - batelier ■ avec dara 

* du ■ ûvdyvh # [Il * 507, gén. duel du pronom de 3 a première 
personne, écrit nâvâyùh n couse de 3 a négation na qui pré- 
cède* at^c /uîcoA . de non * vaisseau * : 

rjJutiiKÜofi, HViÎDtiitübjrstiilr, Il a'**! pu pouâblr de laljlr ni* 
»1 împBMÜde cnCrt npiilJfi. différence enLrç nnoi dvtii. 

!e flfittf mMn-ic, N 3 P 1628, de mîrjhrat r racine mih t avec le 
facaiif d'un ei u eu propre écrit dans L traduction * Milliou- 
shn*; le tocalif juftftûWo, III, fiai» subi de kta, avec un 
noîiiinfltif n tous égards impossible: le vocatif fém. singul* 
tnlohayé , I. 38^0* avec un locatif mise, sîug, 

Vnitlr hirn jeter, a^tiilhL ipi'd* Lw Vitra* dirent + iJülft IM Cl» 
HirtBÏ ïtf* , ÏipL dirent, CO Vuouii |« HÏaiLE U» fa ui a luOUrt ^n ïlp iwï- 
Cbfinu an milita Elr % rjui, aün Iront. ülLu lju é notre mIu! ne *#■ J'ai» 

SOtTrdfire ^il prompleHwiit ù.Ct\wX- Jü* attendre, A Uti qui code* dan* 
Lr r & JüflAdV, (W/flür dkflUf f mar» jr* |rùU nSandcj ( Giligi ) £ * 

eVml Étj dfru.e fldUï-- 

(ct XII , qfb, irihkvptiilLtigà gaAgâ cité par b: DMlîonnnirede 
Snint’PêtcribQurg) : enfin le incniîf rundtirt, écrit fùndhra , J, 
àh- 3 t à couse de ernm qui suit, nVs! pas même rendu; Il 
signifie ou propre i lénle- ouverture », et au figuré - le côté 
faible cl sons défense. Je défini 1 de la cuirasse ■ < comme 
nous disons : 

\ „ JïüIBClO Unrtol do aêrlbop L'onükif* dit: * On MÎ lance pu 
h|[| IWtitepc . sM* MFqniêl*r « >W *U QctliO COOlPC 4o flnnçniü qui fre 
victime» «Jbl nu dqpi do ttmcnûj : vml pu sur km ganîc»} çat à te* 

frapper du» lit «Bp* de ta laite 
b mort qui lient de tenrt bk»urea? qu*n Jictpiicrl én b fctoire. - 

Parmi Je? noms de nombre, ici c'est lortlinol à Ift fin du 
composé êkyàxmpammmâit . III, <&>S rt ^ 7 - H 11 ' F** 
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dru* lois pour ta nom cardinal puncti ■ Ils cinq Tau Iras* (le 
Penratmtm apparemment) au lieu de ■ les quatre Véctas et 
les légendes []Eiï forment le cinquième ■ ; ta c'est un nom de 
multiple, fitéfy^Gi, 1, 6i63, i triple * qui est confond u avec 
un ordinal tritfyam en dépit d'une double différence d*n* 
Itartiiograplie et au déEriment de lé précision des idées. 

La conjugaison ne JaïssO guère moins à désirer que U dé¬ 
clinaison. Ainsi un potentiel» tisiuvarteran r MJ „ Gqij „ 3* pefs. 
plur. n Emané pade, est rendu comme la i rt pers. du sing* 
sans parler de la signification du moL d qui est méconnue ainsi 
que edle d’opoAltaui : 

J'füj'-t jHftdwf ift |W ŒrMH pïar rf .El ik wn àmi-, dt BOiIi , (de fait' 
<ou Irai arto ^ fa |nâ-ni- ki l: nbffui vh enm* mi* s t|iù ué^cAtcnl dani l'ftJH 
cEp^ajié* «no j le iidus datmi , et limita 1 , mvarcnl trirbé r>■■■une lui , 
j'ruiiHr immole ce* joüeBri. j'agr.iL+ (ltî Muui Ct* jOurpri. 

Ailleurs ta seconde per*, du plur. aftëjmlin'um, IEI. B85-0. 

u été prise pour ta troisième ; cVst Dranpodi qui parle : 

Mfi .'-puui ue iùdfct ni de* fiii, ni Pian, je nui ni iponi, ni £l* r nt 
parroli,, fil (b fri*m , pk ili s ^rrUU, ai Jjnùftrt H ni |^r4 n Ikï loi, 
pvrn. ni la^lUiZ loi, pu iirlrier dr NuMirUÎCT de SEadtill T . piliupm VCHD1 
Maiilküu ; tms (fM pnl p IriUl^taïUf- éle» Fi^tê* ÉD&fnHiltaf rn me 

mertü mr voir rp 5iul.tr’ aux texaEÏon» cm trjpçfe jiAr di-a miidrtblH!* . 

tT homme* tÜ».,* 

La valeur du potentiel anübhitidydi r IL est inexacte* 

mcnl rendue par l'auviliairc * pouvoir»; cest ■ vouloir» ou 
quelque; autre semblable qu'il laut ici: 

ptttt W inr Uik podkl (jeté IUT Qui 4m fflU^innljE Je tna^rr 
uUi abftnc \ - q*ïi put raninr par w?n uue Jî^e a|w^i l'jiüir ^Iêi ce ? de 
rtiifGL' un mcHükdiL* éicinÜ fui pmt aouLüür sur ua inctikdic élâal? au 
rn-fdirr, libar&Lktc, h cokrç de réteükf U colère iuou^ie dm* 

|ik dam le mur de» tnünti de Prî- le emur des ils de Prilbâ „ û noble 
ih* > 1 Ühieitide? 

Tout cela * se peut*, mais me se doit pn**- L'impératif 
jaki. III , 8ëo s apprlienl à la racine htm ■ tuer* et non pas, 
comme le suppose la traduction* à ta racine ji * vaincre*. 


Il* FEVAIElUMAAâ 1807, 

Âkkyâtü est un ûiapèmiïf et non |hi* un prétérit . ÿoufrt imi 
un fulur et non pas un parfait : 

Llî Aüdrtâïrij m'atii àrt 11 Ô Aujrt» ! dite» la ténlc , j*îrai 

;r Jrtcf ven n dû il eil. oâ i! rrt. 

Le prèléril «vn/sih* 111.4tta s rien! de jtf/ < sacrifier, hono¬ 
rer par des èarrifidfc*», et non île jwt * uaUne * : 

Tu m . incurinrr â& M idhou p la Ô meurtrir? de Ma-dliu. ! lu Lcmu- 
tt«tt iufirfmc à h (b dieux; wpirrb wrifinfI ï Dif d tuprfuw h 
Pu ti mJfU b tawif /briiiHf I Ü ip^Ji- fmarCjJtc lîc MicLfidU, en lui vint 

dttur dt lüididiM k Kriihu», di üï Iti édile? la [Hiiiuii», ù Kmna h dabi 
busipieL» du Tctuiln-raliia. U Ml Cailnnlkr 

«h 

Le parlait redouble yjoAihw appartient* selon \\ eslcrgauffL 
hui tieux racine* hu et Aie; le traducteur nm pensé qiVi'i L 
première. Il J * a 191 : 

Le roi t'LLiijj ojjrii aiur juMiuu la rai BhîEu* «dif^ii In roi» a 
iJei MuAcIé Itn. lacrifil* JKUWW* StéYbihh n ri itè f tfinira. 

T>n. 


On [i pu déjà remarquer accessoirement deux Erreurs coni- 
mkes sur le* Tu tufs fiArartifuj^v^iHÏ et ganta Juni fe[-dessus 
p. 3üô et 111/t} • ailleurs iMujyute, ML pib, est rendu par le 

préxenL 

Il y a tel absolu!ilej jMyu, II P a 5hâ . de M-t-jié qui est eotb 
fondu avec un datif eüttnme ci-dessus (p. aofi) le radical 
rMhyâja : 

En lui u«j LüüüTOnJ h gtarRp *ÜW pPM IJHc MS ifOEld K> 

l'hcfTiâsiùe, la vïetoLt?, nstu ranmt sa ploir*, sou h^oiinic rt im 

hammnye à h jc-ky* dt JûliuCidn snpAmrité qt|r mm lui nfcidom 
qa'il pcitMr, bûnw^, 

Dans le $ol& UL 3S01, traduit ci-de*ni$ (p. U09) Terreur 
tomiuisu sur hridjum en a e ni ruine une autre sur L'absolu- 
ijj vpugumya, Lu même ou le J absolulif est rualûmllemenL 
reconnu, comme MXwddîçyat J■ 457 $ (ci-dessus, p. a 1 1} h 
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sa valeur usuelle ne l'est pas; dans celle mémo phrase* en 
rapportant la négation rm h samuddi^ti au Heu de la rappûf* 
ter à rifKucuirit, le traducteur parai! avoir oublié t’usapc îles 
éematns sanscrits, lesquels en pare il cas emploient de préfé¬ 
rence Ya privaUf t comme on le voit dau» nnhrdya , L 7 3 b „ 
F. j 3 1 ; il est vrai que de ce dernier il 0 fait un impératif, 
doublement impossible à enuse du préüxe et du suffixe, le 
guoa de ^a LJiciiu: indiquernt un causal. La füniii! causale de 
falwolulif tlirKpjii n été prise ailleurs, 1, G100, pour la simple 

filviçyu : 

C*a parpi» ct[lp f«r k yj^f mtrr Aitii pjrla J* ptj Driîj 4 J 44 U T et 
rfii/u iis MflÉian du brahmane!, to riitii Ib jïnir étlHii diras U dc- 

Dwupt)«D4 idrctJd Ici niriotn I nimr? du bfjbaïud. d dit j l'ainu 
Taisé des l’udouiài. <lcs 

Le participe futur passif nu cej vu fin J, I, 71$, F. 71/4. ne 
saurait élite cuit fondu avec l'absolulif du causal à causé du 
Mindbl. encore moins avec celui du simple anvtsya â causa 
do gunt; il l'a été cependant avec ce dernier : 

a Irrité de cdl IhÆHHirCFUEOl , ii >Sibi dw[c il ni lïdlé K «i Hbt 
■en cil illt dp'df rjnïf eut jtf dé |mjiw cd* cfu'iS n« nvicnl jim dcpiiû 
de •CCliçji|Jid*i , e eL iVuÉ cA.rirAif CuHÿ- lùtiç-lcttps - e Ü JiUl le cbendicr». JJ 
trmpj.il K rendit iil bois IVCC JO ■ IkE, et. , du rehaut vers II hob nscc Ml 
dJsrî^ilri, et paitwiiiat on pinrl cri Himph, il tic** k lait \*mr li|r- 
\mat le Elire venir. .. jricr, . « 

J K £SÏ déjà noté à un antre point de vue deux participes pré¬ 
sents rfijaîd cl (p. 141 et 307) traités l'un 

tomme un adjectif, l’autre connue un composé -, cette der¬ 
nière méprise ust renouvelée sur lepart rdjamântm . El I , ibSb, 
* qui avaient une fierté de rois ■, Litez : ■ brillant loua les 
deuxi. Parmi les participes passés dont h forme ou le sens 
u échappé au traducteur, à mtlhütç déjà cité (p+aia) il faut 
ajouter dàtifdà sur lequel a été commise une erreur opposée 
à eelle que } F ai déjà remarquée sur àjnhdvit (p. ai 4 ) : ce 
mal si gui lie kî « afforli et non pas « invité •; on lin la racine 
va/ au simple, confondue déjà nvee jan (p + 31 4 ), IVsl ail- 
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leurs, au passif du causal yâjita , J. lia , F. 227, avec jêpiUt 
du fit «victorieux par son alliance arec les dieux * H lïsct: 
>uÀté par Un dieu* dan* son sacrilicei. 

Eu Fail de dérivés* ou se rappelle pcul-élre que ta Irn duc- 
don a rendu l'abJotir smg. wuniib/jeydl! comme un accus, 
pin ri p J { p. 207} ; c'est un nom patronymique formé de 
surtfÉAi dont il est question IÏI, SaS et suiv, En général il 
esl à re^tt^r que Je traducteur ail abusé un peu de la 
framcriplion pour les noms paEronyiniques et les épithètes, 
disant presque partout avec Je texte vaiLaHunti , âpüÿtp i. 
ittmrflmm, comme s’il n’écriïdl que pour les doctes, Même 
observation sur le composé tujrtirâlmti eI les autres épithète* 
[]u soleil ptua connues! qui sont énumérées I _ 4 a. D’après 
h glose, le Jûteii v>t appelé coxurârfltd ■ l'Ame de ta vision 
nu des yeux j, parce qu’il éclaire, praM^oftalvât; je dois 
faire remarquer cependant que ce composé n’a pas été re¬ 
levé par EôhthogL A l'égard des simple* dérivés, îl faut 
encore noter le féminin bafoirépîkâh, 1. 6077, rapparie 0 
tfurbkâfi du 1* hémistiche, qui est masculin. 

Les composé* présentent plus de diïïicnltii*, et les rapports 
des terni es cuire eus ne sc laisse ni pas toujours apercevoir 
du premier coup. Par exemple, fjotmrmnn( 4 i f J, 4 * 0 * nsi un 
dvandvËL et non un lalpuruj^t P flïnsï qu'il résulte du contexte; 
de même pour le premier lemiç de yaddkaüâtidh®rva-â«rt f 
II, (le sens edoplé par Bôbthngk <Kriegïtiru>se réfère 
à un autre passade}. Parfois un bahusritiL ftancaimiraif{irAh t 
J, 4K&6, est enté sur un dvigu ; 

?ici à tin ,in d'inltrvfilk, w» Ül* A Iéj^ 4‘un in, \tm vrrtucui d^i- 
4c Ndmiplw ïcrtucui ïTpeïciaa de cxùrtLiili cfc Kuru, Jlli de l'indu, 
hiMiri:-ü Ju-lMéij.- ni COHlmi cï-u.p mrurW reMuiubljinal r df* tüfâtLti île cinq 
ijûilw* hornmift). ftfH. 

ou sur un tatpufusH imnimtmm qui détient tmntiÉirdh, JJ, 
a4S6. Gândkiri rappelle les couse ils adressés n lavcugle 
Diirilarnslra f>ar Vidura r 
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Qge Jtr fUi jauni IrJ «u: Smcbéfa Que t» lüi * uit Bt pu tr* JHU ! 
Je kû, |hUtufvtd □ eu jdfiuii [«rd» puüâcnl-ilA dv t'èln judô 
li lumière ! Cl [K-nlui [hStir lot ! 

La Irn duel ton va directement contre 3 a pensée de Vîdum, 
ou peut trouver que l'allusion *1 ift menace sont cruelles 
dans in bouche d'un frère, mais l'a venir ne devait qoe trop 
répondre au puisé. Il ko! plus d'fi lient ton pour recoin iahre un 
haliuvrlhi employé comme premier ternit: J'llu autre cocu posé, 
par exemple dans uirâttilajyttlhtt*bhrûtnbhyuh A, Soi, F. 737, 
^ tes Frèftiqui ont pour ni né Àirnvala « et non pas «les frères 
hum* d'A î ravala i. Ün ne reconnaît pas da van la ge dans ta tra¬ 
duction un certain nombre de composés karmadliâryo!* et lat- 
punies : ülccltJü, l. 66 Ï 3 n per exemple signifie» égal i|^a f 
e i non pas * mi pér ieur « ; *ajmcna , 11 T a 4 7 □, * i l mj «ac a U,î 5 c 1 * 
ont |>our opposé vijtme s dans ta solitude 1; cc^l restreindre 
le sens des mots que de les rendre comme on ferait takajena, 
mhajit par «avec sa famille T tivet nos ramilles*; salkritâm, l„ 
tCg», ne signifie pas 1 vertueuse»* mais * bien traitée ■, pres¬ 
que * bien doice » ch IV, -j 333 <d WMüpei, î„ 773 T a 
dans l'usage le sens de « simplicité * + les mots 1 butine isû- 
turc 1 n’ont d'une traduction lîrîèlr que t:i littéralité, Le lat- 
purusa punqârthiipktdam , Ï K 4477, renferme lui même un 
t.*tpiirusj dans sa première partie : 

L'indoH qijc je ^oilUlï* dan* ji' m'urimai* a r« ËraiLijiurt a ftltf 

^ELLett? l I li J rq t|ç* bflfttfSfi. ÏU J' Jî ^Bielle -, fl i*l dù- roii ! |'Kï4ir Jlî*- 
rcDdvc ma* foiil djSa. pmfoirt r „ duïre le fruil que MoÜtenH Ici 
/i/nu'( d'an prajïi Ait™#», Iraum»; En ai rendu cdM (uaîoit] 
stérile. 

Il sagil de la procréation d'un fils, là gluse dit: Puruiair 
tiuiiihiiflàrthaTtfy&m phittant painth tam kariütn ülpûdayîtam. 

Il est une »ulro sorte de composés dans lesquels ridée 
principale est énoncée au premier terme, tandis que 3 e se- 
coud exprime ï objet auquel on la compare; on y rencontre 
aussi parfois l'ordre inverse. Lés exemples> trés-freipienls 
dira les poètes classique*, ne sont pas rares dans le Mtàid 
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hhïiftHii. A tuai pour comparer à une ceinture, dùtîianjv* trois 
plE* horiionLiu*, trîitttt t f|ae la taillé fornir- ou e*i ornée 
former chez les femmes au'dessus du nombril, le poéîe dît 
tribu teMma ,111, 16 ^ J « 


A'irmrtlde f*Gt ta jflÛW; dom fis 
cngiNi-icitE l *j InjM pli*. eLI-c Imïhit 

i*j[ujjjuruL par *a inilk -, et i'pdcËldjÏI 
a dhaipKr jro ki pnîtli 
i rtjdii ttUftc 


St* inni quî **- rdè*ent ru bou. 

4i*«ul (nnï |dier k rhnqur pii u 
Lui h: d'iiue uiliiiM' Lm'jiiiL^ i*I rftmi»- 
»■:*? pif Iroi* pül pBidla a un? cein- 
EllÉVn 


Lu eïialïon suivante, L 8A-7, pïr b multitude des images 
[ju'elle renferme, donner* uno idée dés ressource* <jue ce 
procède ofFrsait à lu poèMc hindoue. 


Ce [Wêiw; or-rr |ri prtaio Ém^i 

i Ni ni ù ea%rv dr la stitnt* tait oiiTrir 
ks jw di mtviwlr, qai marche 
ïvtu^Ik par |ç» èjfuû&c* tcatlirp «k 
L'ignora ip oc. 

TtU* que rcEl* vkêctfiti l'ttlftlîl i 
U dfrLj J» rrcili s ibrçjti na Hé«- 
kppès, qui nrt pour i*bjrt l’ofirum* 
clLLUfjnôit 4e l'amour, de» fidiüin 
fl de U loi f qÔM 1 fictif cbawêc par 
le inleil du Hbiiriti. 

filf MrW que I» pL-Oraèukt tin 
JVHJHJiHi enfanlenl IftclitfMltlübr 
ât$ Vfriii : dr mfm* il prodsiL la |y- 
klïkîlïT ni nliyarpaut Étj *| nurl ijy-j ] f-n u-r- 
Mit de ri nlelll^eiiùr Jkimrkûii'r. 

tf ttj^or dt i'tmbrytm du kkiwidr' 
ri| rt.-bin L 4nul a fjjl, rnu»mi‘ H itrtl s 
fKâr la lam|H.' de cel’lu lii^l^irr, qui 
tfléutiL ttî 'brêuiUardr iLl-i ilJti.HOO*« 


Afifl i(up le monde, ti«n^ pir 
l«* l^dirw tk r^nwiDCt el W à 
ladivïlê v outre ki jnx ptr la rtriu 
dr la idcnc? comme *oub |n piiKtiui 
du eolhrre. 

Le lUiiirita, pn'il au dûlttl, d|f~ 
feipe lalfeMurili s qui tnt^Appiit kt 
liomum-i, par dw rkili dririoppc* 
oy abnèpèi h MjàM pmir objet k <k. 
«ir, rïolMt, l araotir et b déli¬ 
vrance ; 

L»mu|iqur4 ImltliDDi, |ureilki 4 

lk lu CH- düin Min pldün MilituI le* 
Fl ni Es Jm Varia I, rl Tfiplîldf ï'IuïuEcriir, 
pareil im Kdirra r» „ peu! *é pruickr 
a Sent iunurfé. 

Ikraul lé» llilk.iu^ ■ |Lji fotK tom¬ 
be* \r Toile de ïigaokantx , Je uionde 

ertkLT t’êi-bire toeasuH 1 anr diankbrr 

k h liiDiicfn’ rt’ijoe koipe. 


La gfoæ rallndie pour ia couyLrurLïon Je> çlokas 8 à -fi d'après 
Pâi iïiki. 3 h ^ 4 J u. Linoerlitude générale de h iraductiou, 
pju-ticuiièieméikt pfiur lo stancea S4*ït tient à l'absence de 
lieu entré le* çlukas iHitant ï|tï j T ifi tel h pence incomplète 
des compost® de twmp&raifltiit. d‘ni dê}à parie de In variante 
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tmaruvùnâm , au lieu do JflircraÆmm^qui est fournie par lèdi- 
lîon de Bombay (ci* dess us p, 309). On soit que le* descen¬ 
dante de Ku ru persan 11 i fU 1 u L1 es tnêcba 1 1 te dans le Hükâkh&rnU 1 
comme Je* iiL^ de Pàrnju y person ni tient les bons s il y 0 une 
gppOsiUuji semblable , diaprés le Sàtnfju Durpanu [p. 1 }, 
en ire les deux principaux personnages du Fïihtiâyana. 

Le délaiii dune cens fc ru cl ion *a lis faisan Le dons les stances 
qut précèdent justifie quelques observations sur la manière 
dont les Jo:sde U syntaxe ont été parfois nêgU^ées dons la 
induction, .l'aï déjà cité baiitirtipiMh rapporté è un nom 
masculin (p. 116)» et la confusion qui a fait prendre lu.** 
làm , 1 h 1 83 A ■ pütir sâ . .. tam { p, an, ï 

Ditrvari «apfttodu de «tte d*. T**dii qm ■'mnçiai 1er* 
mem part HL de* plu* rj<h u W J: k dctnçbrt |.sj« tt nvisHolf du ( lté* 

rçjinîc tr&uwr, fdm* pltîac JW ûelbS-dfcd «il vin! J1 9 rtü- 
dtùîmïi M rire, fliwWjayn pçtid*n ï MiLtrt rtl tÜcMAftn! dam hboufet. 
b mût. 

Ailleurs je trouve un occufeüft bahnfatirafariehatkin, II * 3 A6O1 
üoiislruit avec le nominatif serrée* fi se rapporte à rvtkân. 
Le changement de sujet marqué par m en r J > 7^8, F. “ 3 4 t 
n’a pas été mieux rendu, Au lieu do trois sujets ndktltfÿ'*» 
mhfitlti'üç tà rtljA en suivis d'un verbe bu pluriel, aikrsi^ IL 
aflG& r L Induction n'eiî met que deux t faisant de mjd, qui 
désigne YuilbiAthira, «ne flpjM>sitîon k SaliadéVA w le roi Sa- 
bndéva ** Parmi les cas obliques* je trouve linst ru mental 
rond 11 connue un h sc-.il if , jiilumtllrcnü mrl&fw 1* lit, a 3 o 6 ^ 

Lé roi dïfpr d'InMHmir, oui» finit Cnl «mi qn'lUK 
IhUDOTC, dnüCurfc BiîükL tfOU UULEi ^ U tille M priDH priïé l|(i liOiï- 
prût de b vî!k, ha^ibuil det Jûu.i nrün i[u'il mériïasl decu^ur* (pcndun t 
fUttidu. trais jouta cl trob «t«U + tac vivant 

que il eau, 

Lablalit çttkmt rd-rû* n'est pas mieux rendu I. 161: 

Quand jV*ui oui dire qw l* foin- Q^wâ f«u oui dirt que rtîâiiaisl 
nibdjavo, Jortt, LÜmlre, dtladr! .1 *u eïtl t'iduvin- H Téridiqu* DJin- 


220 


FÉVKIEH-M ABS 186 7. 

la rèrité, cuuua dW «mu: dîiinc T Mlÿjfl dvÙL Ijipril de ÇliiP Iul- 
tuhËtlÎE vniü^dt ht ciid u jprTJrJtfc lin'lUC fl nMhicr ÏLaLsEnneuL au trail 

tk £rïfiTH, ulor« k êl£, lüvîn. Jdrt b <rlc. 

Le même cas c*L pris adieu r* + au pluriel* pour le datif: 
confuiion que le aens ne permet pas, bien que la forme a b y 
prête. ddjtflrroiMAyâÿ, 1 , i i 5 g, F- ■■ i5o : 

l>n«Eid il cul f«Lgii»Tif r ii- PphmhI ^ign , lr divin cl 

rlicu füukinL, l’aupuil^ ^àfiyuu , piittunt Vunu , la nuiln; imivrraiD „ 
^ lÿn; Tfiiilft'- «oÉüicqïâgùê dé Sara, i'arncb im 

tit dtu JtfUMJ-ClÙu éï /Jiimçaj. ckfc& d«a Dlm^> 

La valeur en fcil plus dîlficilr à retrouver dons In traduction 
du l'hùnij*lidie suivant * 1. 63 y j : 

tud ttpaçyun ,i a/j-ain àh/rltrir drfta/jnï faut dftumyw» : 

Je iû cuti h car jV jttnrau MMjnrr# Je ni* cd (ut?) iimnvïiunt de U 

■4fl «jt ItaufQBp de rtJUxwm. part 4c mnti frère qae je «qivftu. 


Ou bien il es-l construit avec un mol quand j( devrait L'être 
avec un autre, I,S[8y: 


\fc«adanaëe pët maa pire, et usa 
unere, rt don frère i ayant jn- ujflf r ï m 
rtrf pl uj «flUgi mi ««j cfontr ljm Ir 
malheur mime r il lu ultra qutrjp infiin 1 , 
iHfft qui HJVÉU pu ininté ce dnl tu, 


ALiiEiduBintc [Ar Euou pèrt, pdf 

ou mire et jvar mon frère k jd4c dan 
malbcprckiw mphliittr fj&pgttûd „ 
il ùir faudre rertaËnciiKQt mourir, 
atoï qui oiffîUH un autre «art. 


Il y a tri Lient if taimim ùdhyiaiti f/nmn [. © 58 , 

Fh 854 « qui est rendu connue pourrait l'être üdkfâite: 


Il tlf dJiil d&iti rc I i l crq - ili r« #g çrijifç 
J4LT le iivjé U plü* Jiciai pl Ir pim Jsçj- 
N«é. ünnuJr Lu répandra* elui de¬ 
manda 1 1 Ut l'jiirtawtrù ce Lnhmr, 
le pliu vcrliiLiu de (**lu. 


Quand Je gawrou sert ümib «ir h 
sî4gr la plup fa mi* ré, lu rèpondrai 
mi rlrnuiulfi que L'adrewre Ir pltu 

Tcrtttcül des brlknilKi- 


ittiah traduit ici par * ensuite ■ est mis jiour Ml et sert 
d'anlèccdenl à ?aL On sait que Vemploi de e£s tteui pro* 
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* noflu opposés futi à f antre est un des tours le* plu* f^queiil* 
de la Hynlûit: i! fait ressortir cl met en relief par la slnnt- 
tyrc seule de h phrase l'opposition on la convenance de* 
idée* dtaf-mêntes. Ainsi. III , Sé” : 


Ta ânfenlclij p«sf t]u’i7 t ff Ht Vvr- 
jaol dam bKtmroaiï!»! ïpi igui , 
{ pwo* ) #B*chufî-tp. ne qiif: atml dit 
Dmu, Etiilima iftl YtdûLin ïui- 
méaui. 


parti qoe lu craü bon el ■*%□- 
iappm ias Kptm, c'«I rrlui-li 
EUL’inu rjup tue ËxiEuejllâiû'D t aujiï V i- 

dnrti. lirii que blibnu «t Dnmui, 
h) iuubï^ 


ou bien encore , 111, aâ&^g : 

IJücüc nuurELtK iclun ii-je ww 
luûe ywfljr qkiJlhc jbëI (jrrwfonûçMJi 
j au goe&eti d’une feH t «I- 

wria 7 

Il fat dütrnlE par ce (rnupeau d't- 
llEphanËJ, et c'c^t UKHl Hçflin firiÿte 
qui i pfCKtujL ce malheur.. 


gnfl trime *î-je rrromii 9 cette 
nullillttlf d'brïuiitiü Égttî ns'avqjeul 
pcjoîalf Hbiu ti fo#fl d^strtÉ „ 

Voila qu'un Ijroipcflu d'éléphant» 
T». JçlrllÎK ; U Elült N I UUW 
deilia fnnste. 


IWr n'avoir pu compris ce tour, U traduction altère ail¬ 
leurs Je sens de* mois. 1, 70; îc premier hémistiche termine 
une longue ën hiti u ration : 


...LcHttK* [|bi al ttipWHluc par- . , J.Vwuct: n : |unilur |urhn| y 
tout fi |e rtfà tout F çnîin t>L ùuïiL expliquée, Miîa il n'y a pér¬ 
il n'csïjle |Mi -sur la. tcrm un cçnT*in iüitoc ur k Icrfr [imii- ctrirti [ce 
i|d ait d«ji traité en ru tlcre*. poënK ■. 


Parfois la proposition incidente formée avec yrrl marqua 
mieux qu'un simple adjectif le contrasta de deus idée», IEI. 

st) 8 : 

J 1 aï ru ce die iûa s'^e, qui /k jodü Eh voyant elle couek fil «Ile 
la [ww, rl je te piiïnr, S.-ipncu r. ijni fuL jutli U lien ne, je le plain». 
jEiccouSticTir- 4 a plaiiLr et c|ui n» poiul ScîpfiiiF. lai. elfc 
mérité k «tableur. 

yue ca fam pdrrfrm âuL Ce même pronom „ quanti il e>t re¬ 
double , a le mémo sens que le latin fjuiftjinf , qui rsl formé 
lie In morne manière, T t Go 56 - 
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(L niMUK tien J bîiïüL-f d™ m- ï&* q* nofl * rt a 

mn de tfiiLtf if Ml Jfrfllïf NATH-f la ttej! r* Ë Aj“ jittfHnuiCDl du dcrfiar. tsllr lt * rkiii 
n!n drruir + de Mimoblc- 

P&rrilte répéiîüon < 3 e h'ui-îi^ 1 . 57 qé , * F» IA * cil mes oc- 
1 e taLf ixl rendue par iiTioaporte üù i. Le Fdntif et le pronom 
île 3b S" personne, quand ils sont nvpprochét ïnn fie Taulre 
eï déclinés ensemble , forment un i diplôme qui semble avoir 
échoppé au traducteur. I F Gobtf : e'ert Htdirabà qui p-n 3 «- i 

t/bûtittUC' i^mÏ fliW’LP ïi^frrfPMiiLl a ir RAHA la trtTéra^e cti HofartnC, 

J tva ir nt doit-iifMU am>mpür dûJiî (fflfan s*iL« ^ ™ I 1 **- fe** In 
toHjç nm (Wtil f# ijlii MW- üiujrfrüi V iT» «ut Inus Lop* |rf>U 4 -qui 

ffrnffra rc fie dilU I* Lran^rtct* dia fltàt i cellclni- 
inkirlunu ? 


Même observai ion sur la locution adverbiale ja&i Wd qui 
na pns été mieux rendue fLl, 63 ï 3 - 4 . ou elle c-t enclavée 
dans la tournure yak .. . tarn T . * ci expliquée par ptowh puntth 
qui v correspond dans la seconde partie de la p h rase : 


An li'icipi mi-nu". nu. huai le fe- 

euriE j<lc*aaibl*l ècfïlurc^]. iï 3 m tu- 

fJÜI sou.* Ir, loil dç mun pabrtiHi, ïl ne 
rraipiiil pu *k' ipaii|c=r U lu: 
ntjol^d'-S tfUtnu, Idut Cli eti^flanE 
ouiiitn vt miîiilca feu vu-r la vrrtu 
det db*u£* itiaii^rm fcnlniw> m « 
Tti-ji dr h eeujrtlart r)T*é mon 
fffire J€nt [ de flCHiveau 1 le tnu<Miiid>n 
fruit «IjIRI ce HVHWiil. 


Mctn IrÊrc qui itabgCdil loiljour» 
diilrcf'iü 3*f nr*k“i dr rauinûbÉ kîiw» 
[ur d'an I m. alun ijüM étUlliliL 1« 

irait* 3üin U, dum La dfsaieufc de nn 
^•eiireu r 

rt qui IgiMÏL la qm liî£ de* al iiwn F» 
ijnt )□ iii.ii - ' lûirKMgFH’r de r4|nipanrr, 
je 1UU | i-JIt le» rrtiT du tftbrtflinf jnCUt 
^Kt'iJffjaKHtflEll il drùre Uîl fruil. 


A niant ipie la relilion et l'agcnc-emenl des pronoms, les 
particules indiquent la charpente de la phrase, eu devinent 
tes membres h ou en accentuai il les idées. Qui les néglige 
a'etpose a mettre le trouble et la confusion là où régnent 
lordrcet riiarmonife C'csl ainsi qu'il cssl nm^é à la irnduc- 
iton tantél de confondre des personnages duiincla, I, hjqû * 
Eau lot don mettre deu* où le lexle nen met qu'un seul, 
III p £77; tanlol de foire dire nu leste lout nuire cliose que 
ce qu'il dil, en confondant t va avec yadyapi, J. b7 


LE MAtiABBiSAT*- 223 

La maïnaiicc appelée dirinc cl U rnmiütit^ nf]*tçr di™r cï 

hllDUlTir L ^uaî^nr rjair par \» r j iiw. hnmji-m?, I et] cülcfunn^ à ilhë ran*r 

précis 


La par lien le iîi fait parfois pendant pour le sens, r vec 
te fcuol sur lequel elle tombe, à b jircipOïiliüH incidente ou 
nbbtivc qui lui est opposée, lit. i sa : 

kit Wti vytit/î i lt y ni baryum todbh imâfiti t utmttcurti . 

( twnwkn) sr cUuLfot à tiqn ni Qn dut fl'TTiiûJ 3ir Cf qu'on Et ri 
iif r râ lùjnti r - J L f.ml Le* mitre L » et faire parce qu'il faut ]c faire et non 
u^ilhI ui-lail lu iijmubDt de* pir un «rnÜEnciH pcrHnnd. 
dLûü-H]u'âA iveJl 4 faire. 


Ktlu ne sert le pins sonrent qu’à indiquer 3n fin d'un discours 
inséré rbu* h u Autre discours ou dans un rtfcif p et que nous 
nu»i E|üfl|]s pti fraudais par «les puilleniela La seule dîfEcuIii' 
est i^h Evi'timiiiîiiv à qui i cs discours sont atlribué». Ici ce 
sunt les Pâmbvas que Duljnàs-iïui fait parler, Il. 333 3 : 


■ Il u'oiilLc pii dr l.rU iininùia 
daru loiu ki mgniJ-T. ; li'j atkiyiic-rU ( 
d^î-en, dit J0 »pH rff rïnlri/j'ÿtiirr. * 
( K II bim 3 ) Uf 4ppri'nd rfKftl 4 flfi «MJ- 
naün cfam Wtlc ntutnplHt ils 
viumm riyn'i L ! Min L des (irbrei) nés* 
rites et à peu pria diei enwpKf. 


Lui Piçifavi», plein# jaui-n^n^ 
rêptEenl hp» ecm ■ : Il üW puuU 
dam \ir> mgiwh 1 * itknnrt pareils ji 
UCriJiki; il» vnnt apprenti rr a Hï crin- 
nailfC pri-taii üsipmnfcI ilm irinikÉ .t,''!! 
4jup au LünlrJ.! n- n'üiiil [rii JjJüï dû tri- 
U'Lir ipid k- r -;“4 ui L ykfile. 


Là c'est te narrateur qui rapporte ses propres réfles-ion*, 

mia 7 « = 

Quaud j“™ cikirodikL te langu^ En tfrteadut et* parole* de mou 
de doii «wHrr eld h 4ttlTC'»iecabl4l)l™ cocher, je me dit cr W-eth 1 ™.:; 
pradr*. # df à iww mm i r Jnj'(fr‘ji6 ■ < i Cts I vrrni 3 * rt je m PQPgrd pI m 
r# jpuuucl j'iii cwva #a > f*p- qu ■ ccuabatlTc. 

pflkpioî h mkjinç à la ^cfw. 


Pareille méprise est répétée lll» a lia. La difTicnllé esl 
plu* grande quand il faut suppléer eeUe partietile iti M par 
exemple 11 , 3^87* où G&ndbirf rappelle à DbfiUraçlri les 
conseil* que lui atait Adressé* Vidum h la naissante de Dur- 
voilbftnai et continue ensuite en son pi opte nom ï 
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loti hkücNir |u|rnK'ï + Tu ut l'm p*i frît, û nJL, d^J tk'r 

1+ tlï«k I n 'il ttfln pal chû/wjr U fntii hfttfUïiL-’a ! jia r qlToGÜ^ii jHj.ir lnu üli ■ 
lïfcijnn i/flUf ttt fil f m fa mrnx dr ru «cfaf qmc fa fruit dbtrmi par teilr 
famille* [«Mcînïtç ), c\wi fa rdne *ir fa fa- 

mxtfai 

Ailleurs elle n été suppléée sans raison, 111* a4i5 : 

Moi, DanjuÜ, wtal^ du» ïîï-iin] roi! f »l maî p [U) tfefafa 

cr+ gnmlj Ijoli, je U dfa d jninjJ nsi, qui t'ifiptüc , eüuufc&r 

* ^ p Ottr^ilJri fié tnt fTperuL - Tu peu ? ■ nfaiki CC; Iwôa ■ j mntir Bai? 

ï^pdnd+iii» p»? 

Certains adjectifs composés forment des idiotisme* asmï 
fréquents, I)ans [1.4, par exemple * Je second terme 

dénué nu composé entier la voleur d'un adjectif «aimable, 
agréable i et non pas t chose qui précède lalFecfaoji, ■ ainsi 
que le prouvent, stance io> les mois prijam hartani dans 
la réponse a. la question ou n In prière Je In stance 4. Bhu- 
tapûrvâfi ë [ „ 6 1 3o, rendu par * les atcui * signifie ■ Hs ont cessé 
d'élre» et fait penser au btîn * fuerntlf *. Avec ce même mol 
parra qui ex p ri tue par lui-même un rapport d’aritérïofjté ri 
par conséquent une comparaison r on trouve pour attribut un 
adjectif mi pn>ilir dans le sens du comparatif; p tirait fufru 
§ur*h mtitàh, 131, -â: 

Vm *'t liUlTT «ni dtfU* xnti- U> >a«L1oui Fci CAiiImm UN 

IIitQIN haï, (Vf fmt mppdtr ia UH satu I . [ nL3 i ? ] îc |imr jr-p denJrrux F>%1 
ÿtittret hrpbtê pim fuikralc. 

I*n comparaison p non plus entre deux tenues, moi * entre 
de»% propos trions, s'exprime par dïETéraiLs tours >jVn trouve 
dotsx réunis ihm une mémo sIùimc. eu (d traduction ne 
rendu que le premier, lü , 

tire uni dêair vau) TuirciK qtll! Mi^ut VàUl nr pa* d^wrr fa *£ 
[J^ilrcr le» nrh&vr* . fiÜ-M pour fai drti*» qi *f fa dfefrrr «1 vil ht r|i| êï* 

dïnjiInT. r m^iur nu ilèmir : 3 VfJf de PhéBwr qull uni Stainn fl ,- 

IMÊ ÉJt jjarnn-l f.i Wur ipx Ipi Jiahlim > pii UnldiBr ,1 la Ullr qw? dVf*i r J I# 

^ranflli Alllinr üti MfilriL JjrrV. 


LF- MAttABKAlUT.V 


3 i 5 


pmâ£éia&âd dht funkttlyu creyù frit tpurçawnh nnntîni. Celle 
derrière lonrûtLre est In pin* ratifia ire; il arrive à la tmduc- 
iicih de la rendre sans pour cela comprendre U pensée, J, 
ûwji 

Périr i-Dur tei cvu^m de t'aniktopn* ]\riLre le brfilkiuaiiiri.de fit le sUL- 

phrfje niai rjj'Lii-L p*U t Eliük t|Ut UkOU- dd Û , Ui ifiiLi VÜUt le iUMsdl' polir 11141 . 

ri r de mn. oiain ou eau ht En mort 

d uo Lirai! eh?. 

f Vautres la uk sens seul dus a unc cûüilruciMin vicieuse 
de l'absolu Cf. Lei lecteurs du n'ignorent pas 

qu'avec les verbes passifs c esl piesqm toujours au sujet 
riscC c’est-à-dirçu Li ug l mmu n I aJ k qu'il m? rapporte-, el «on nu 
nominatif, ï , bbi 3 r 


C n «4 aio*i que Droupada £«l Ccii limi mou Uot- 

«uvé par l'unucbmle <fuïl avait mé* |»da *pë* tirai t Lianuüf 

r 


dnuOM caivarit drupatiitfy panhhûytîlhti pùfituL L inlerprciu- 
litiü de M. Pftüelie est hiaioriquenievd vraie; mais l'atiiri? 
ne Test pas moins, el de plus elle est conforme à le grain- 
maire. Même observa lion sur fopitmbhir apetya praiyarçttah , 
131, r^3, ou i'allernalive n'est pas admissible - 


Üfi roi mapninine, an «ni ch- 
racliTc h r'ippwla dW (Wif on 
p#nr j. (WOlU HI étJkUi({( dei 
3-14*113-. Ies Ikiiiniru^i de CO» fK' nitHlI» 

adonné» an devoir, il dn| *«mçnir 
au pied 4 *nn jîTàuHi Brin cLar|rf de 
fleura. 


Aprê» t|uc Ici unie vouù au de¬ 
voir h final approché* et qiTiLi co¬ 
ït ul brmoré cç mi el RM- 

Comme Icür Jwupn.-* j .t re . cl 
» r aujt j u pied d 'un piriiid arbre chargé 
de Ht- u n. 


Parfois les erreurs commise* dan* la c&osLruchon de La 
phrase sont ici le* qu’il but renoncer à s'en rendre comple- 
Ainsi I , m us . L"\ l i33 : 

Fau, Vj»klQOil| ^iu Jii forer <1 tms ÏXumf-1 ù u r 11 II'? rtC , A Viinu P En 
mil *%alt A ffUt ifu* pfiïJ^Jr id En n ira Le refuge uuperror- 

FTTlTJiJÈ*. 

J*. i5 


ne 
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üidlniiAïüii&fh balarfi vûria bhavàtt alru pünjytimm. Dnmi 
plu? dun pnssage oit lin il pir i^jiliquiT In méprise, Ici l- f >i 
L'omission {lu preœiertfirmQ dans le composé J JI . 

qui a bouleversé Cordonnante de la plinue et déftftLurâ 
la pensée : 

Tu ça lr rbfEiiîa «n iiurtlifOl tti Tu (Ü h toit de- fïlif TOTIHi. 
nj^jj toolttle* veriai , qui rki« çn nr ïwïIpdI p 

a* rtculfiu juuoû, rifa*J! tu rumhitj dan* lu ^mluU rl n.inpJiiunl (.uni 
(Jff jf ■ p gjU tirpq. tulirs (le* 1 U ta. 

Là, III. 1 ig k c'est ijvtini qu'il l'allait suppléer : 

Tdlf «1 ilûiwr îi vote (là inifren e Tdk »t h voie à& ïflMBftfe; 0]V 
kr dprte* rl kr t^fiepfliiU, I'e^Imuf, prend i de mm {quelle wt «Ile) 

dt* H^ri, 

Ce mol gatim a porté malheur k In traduction ; il y a tel 
passage I . fiiC/i, où elle !‘a suppléé a tort avec sapuirtlntiin : 

u m$u b pimi SiauEr dés Æith Lfc Iwukur le JnIli» ud pour lift 

mn. du ! dtl I» u^n. tYjr «n jpr#- Ecininn^ 6 hnbmuttl crut He ithhi- 
Jifo dr jttfflV veic jupenenn rir avilit leur miri quand elle* ont 
de ban rpffiu; (njflije, bftliD», un fil» s linu le décident «ui qui 
edi jt uft frurn/ilr, coDuiMCNt le devoir. 

Ailleurs c"est une phrase surchargée de cas don! !» vrai* 
rapport ont élé méconnu*» 1 , 17 & ; 

Qnanû jVni dul dire (jyr Qm«à jennui dire que. »prè* la 

tWiiawnf rrn Prithé rt ^btE «il départ de Ybcdévi, t 1 fühi debout 

lui. KétfiVli cru .e fi.mmie düvimt II- dur [iu (brrtn), «eu Le e! 

qui v icnait dfttaië*. wrtèj^ auüi^jifDW', luit tlt oüc^l- 
fkvant >w tbjT 1 aWn ete. . don , ele. 

Allusion évidente a une apparition miracukiltt de Krï?na, 
pslérîeure à soit départ, Tantôt la traduction oublie que 
CC*I K ri sua qui fait le récit* el à la suite d'un discoure de 
son ennemi Çùha.roi de Saubht rapporté par Knsna, elle 
attribue a te dernier ce qu ïi raconte deÇâha, UC 6a^ «Je 
m: m'en irai pas. disait Çâlvi. que je n'aie tué le meurtrier 
de K aima el <le kêçi $ 
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i «I-Ü/WL ^iikÇHvt. 

l-e r i île SsuhjLLa (/aj'r-ti cewir £À 

ri h r j ïfridh iii'ii J iliszri 4* ii tfa- 

ip r il N ijïm Ei.l I AH£ tMOÎ ? ■ 


ni 

Où «l-it . J uû ist-il y ■ H et iJLuj ii 
i ptuwiLnrqifuci, k noi dt ViubJu 
«jurait fl h. impatient tk §£ Me- 
éuttçf jVps' ntuî ihkiik un fcmihiL 


Tantôt c'est I accusatif yajûam k rtjgi par yàUth, qui eA cons- 
Iruil n*«c «Ai paAvnîvani nufrfifatm au lieu du nprtiîiiiittf 
drî î liElMiiiaiïcîi^ précédant, 111 „ 7 ^u n rappelé par Je pro¬ 
nom ttjrinr : 

UuililluLqmHin^Hntâff Le mvuriArr nid Mldbu, H*H. 
dfl .MiiIIhhl, rJf riMM of epOief cfiErt h‘u CA-f lllt AU uLritio: du prinre 
me* mâini tfik char^t, ji n« puv dn bluntkb,, m'imj»u ht nnn 
r adirer U MfWjîc* du J*m de J Æ^ora- rWj^ q ut* je m- (mil lUppxtH. 

On rencontre parfois de» notice ns un ils* impos&iLîhlés 
évidentes, Ml, (ji n Les amis de YudListlurn lui disent ; 
i H unie à CurvodUniiH, au iils de 5üLal& T û Karna , 

Lci » qui on t ap d« çelle C« îiwdiwli qui pOunattfia ï liiiti 

raankrf à ton ^prd, ù peiner. ie^ lit tüïQt.A piitte* VCrïurui et trm- 
torni tl ù»* «*« dam k dcroîlt jean (UnM au dtnojrE* 

ne itùinnt rpr rî^riuv. 


Ce n'est pas setilemeni entre le* mot%cW entre h$ phrases, 
entre le récit et le discours T tju'il y a confusion 1, Âa3i-3: 


A ltIIu du ^tucid rulu H 

BhbLDUk pOflAJlI K4 UiAMii joi-Me* 

dm Front, Bbiiiima ^ ■ i *riw 

f k ri-ii.■ ■ i^c 1 eu Ltu-Tj rft lh-ej i ] ïlllcrî 1 ! h 
iVmnur f[ le devoir; Fintcrêl CUWime 
lié à riutârfi H le de?w wmme ^ 

AU drW<HT n Ci t'amnur çmiinr Ëiç à 
l'isuur, DIIA ciamii a prt cpinmr 
ennemi dfi tulra, la priiict wp rl 
li- l'Éi-.r- . Appliquant ta pcüsHk , est 
tienrél nrftfïr une ràeilfûn ipi'dJÎ! 
rc-nnnLi'rf es it* Urmt4 : ■ Cr qu'l 
dît ti inaj'-^Ev tiL (flflfbnr>r iq dn- 
ïâi-i eVftt une diw mIjIc a netr* 
aMwn; ee mavfu dé «ÎüI plitt 

hèaii mn p, r 


Au rédl du grand mi h Ubkraia 

dit CQ pcrllDl I» QUÎIH A sffli l'rt'Ut t 

■ U «i tpiiii qwï a Jurant b 

i rut £éi ErûL-i ( rfcifrM-* : l'întfn^, 

rainour H lr dfViTiir; L'iulérH r[ b 
tiuüt* de Hn^rA: k demir ti In 

HLLtiudu diTïuir; 

J*pi>wr <1 kj imla d*" I arpipikr. et 
htü ,r Opipudl LUù iniiluclk 4 ifd, 
f-nur i|jrm an ficBiéti. irf h< dêcî>Jr 
qu + apn » un jbile <■ id (ïlær. 

Cd ai» nt cunnsruM* au devoir 
alik ■ nuritrç Éajnilk . J'apprnu.ee 1 
It sjjpp ettoM-Ü! qiir y nui «Va dounp. * 
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Les dens sinnco» Miîviinlw, I. E» 6 or + - 5 t>t i», forment comme 
ir «tninicnlaîre de celles-cî; elics n'nnl pas Gtd mieux ren¬ 
dues dans ia lred.uçl!<iit : 

Il J a Jiiiii b fcrW Iwiü de k W 
ImimalQe U-rv appotitiott tryunurth «I 
IflffM jmrljfJ dTUN H fol jfniWfrBB 3 rca- 
miu, iachfî-h , rltfJ i*»l ***** 
éïcdLtnUï naii rêÊU* k hrnwwiii d* 
ï'iLrtf aiLX c£rJ ntJ trrJ, 

L p feommp qpi mhI le devoir, n*E 
Jar-wifine Jfl rvnifi*i>: l'E Pi tnlrninr 
par Eue §mr Su dtIKr nulm p 6 tfit* ; 

4 IA ivrvn |»Mf «fol qur 
rmuii'cr flrftfÿk ; InMùiif f* «I ttii 
an.fnr JHW-T çfüij ^ 4 JL dafint à rtïit pa J- 
ItflH lïYip dVf®^fW fBr fnl'itirnW., 

Pûur suivre le devoir nü obéir eux prcsmpliom dn lu loi. 
il f a ni dnns l'occasion s'imposer de* sacrifice* d'argent con¬ 
traires a nnléréu et renoncer au plaisir, afin d Observer le» 
preseriplim^ relaüxcn à lu, cluisLeté : tirlkutrûnuiihyàw dhimu- 
vyayabrakrtiïicaryQfïitîiptébhYàik pùhi cùtornikplyam. L'eipli- 
cation c*l nnaloguc pour urtham el pour W/nent, car e't'Sl 
ainsi que jaî lu avec l'édition de Bombay, au lieu du génilïr 
donné par l édition de Cfticutlà- 

Trop souvent u ne simple inadvertance diei tes édilears 
do (iilcutla dans la dis position cl ln coupure des ci&kas 
donne lieu, dans h traduction ? h toute une série do contsç- 
>(■11 s. Par exempte Se§ lignes marquées Sio 3 et 3 10/4 dans 
\'A Ji P&rvu co ei tiennent trois stances au lieu de deui- la Ira- 
duciion coupe 3a phrase au milieu de \n secondera In lin de 
la ligne 5io3: le sens cl la mesure y eu le ni que cel héinis- 
lidig soit n uni nu premier de h ligne $io4 : 

vü fipln GhiûHehl qui U nji ilt Ülirilictqui m Ltipinit 
*'t Lai^nait cUc-pvpw à jh jfw. «mi là jéui d t* Apurai, brittânie 
Douer Aé jeniiruâ ti ^ hernié , ûc jeunraetl dr homié , leur à luur 
drf^îmrai tfa* rt- pdiuIntB «< n#Mlid»nÏp d*i* « 
tiw [ipiVïk fit*pirtiL), w rofw |nk. 


Dam J« triple but de la iit F tri¬ 
ple* sudl k* EoimntaEi, BUlli qu? 
(iaiis^ucnoçfl; il kul «voir wawi- 
iuilh& kl cmiMkjlScnCi^ qui Hini Im>q 
ne*. et é 1 ik-ï I» louruifuk 

J. jinjLMCi'' qui }iralj[]U« U\ devoir 

ni ImurdKiiil^ |ur lei tlfui aulrh 
ûbjtLi q ni v f»nl nlnEncle : de nâ 4 n» 
pour HiEHAdir cupidnî (qui |wiinuil 1 
fin ti-ri-l i cl pMlï 1 " IjC«b 11 n 1 r* tîiuip 
( qui pcmrvml) le pliïlir. 




LF, UAHàBHÀRATA. 

tbit #MnJ* É imn**, luf le n- âa rtbe dtfliit au ^nl mr k 
pigt-dii flcuvr; î:"aïiftLltüfL-lC-put dinnc ImhI de h rirjiérrts le «** » I* vÔJWl 
k vvî-r* hitç b^dïtI quVJfc *#i rfiüti jd une, * t jwî| d. iiihmlf F*** 1 * dle^ 
rvb* n tmMt* üi Vé|iriL daittOar. 

CaI feppArammnit dma te composé pjr^^iffanïtflHIp q u « 
le crn 1 1 11 ■. Leur a cru voir cë (raii Ijïëiï connu d une chsn- 
son populaire* Le* souvenirs chèques ne soulèvent pas les 
lùcine-H objections > ntaia*ftprodiiil5 trop Otlèlcmcnl, its peu¬ 
vent faire croire a une identité de louf qui il eiiate pas dan», 
le leilCi 1. aûûï F L i 

MdfltJ&m idam ^rraia AfaJrfMdMH juMrfivMf. 

JÊrra ÙH ne pc-i élr* » jüair ou »ûaf- ^ lÉlü r ! m! ^ f«ï*^ do tûtiln 
frir:: (fe*t teropi r|ui e*l b ^ctae de cIlùsé*, d* l'^w et du nnn^tK, du 
l^nt pLiiüir et ài b douleur. 

Par conlre \\ y a tel pnssage mi le leste fai* penser au mot 
célèbre <TËschylo sur Homère; In traduction ne paraît pas 
son douier, 1 h So8, F. Î 07 : 

üj fi^dr de* csnr(îjr K CH UdS, Ir* jToêtr* ‘pîvcnl ,prc* déffc* 

vêàié' « *w.td Bhirtl», eom^e dm (Nihfc|BUnl*. ™™ Mi- 

piciix mvfcin s >, do r iV™t A lieu* rtmtcun iu d^j^i duo 
f#f /(imin jTm! fr conf m wwFptir nnlàb mAEtrr- 
frtiin 1. 

Sin$qu'il v «il trois çîofca», comme nous venons «K* lr voir, 
dan» deui lignes consécutives, on trouve dan» l'édition de 
Calcutta de» page» entière» où îo premier hémistiche ecl écrit 
à une ligne el le second « la suivante, La traduction. J i'a- 
remenl évité le piège tendu involontairement à la perspica¬ 
cité du lecteur. Ce»! ainsi que lll. 36Ü elle ollrilHrtà (Ihimn 
ce qui «1 dit (Von riin#» r immobile comme m»C monUgn* 
el bnrmtit le chemin»; ou 111,374. à Duryodhsne le meuve- 
ment fait per -ton [►ère Dliritni'àslra en signé de douteur, 
tandis que lui-même détourne la tête, impassible et silen¬ 
cieux, L'erreur se prolonge quelque)™» pendunt quatre 
Mance» de suite. JU. 4 i7'4io; Kirmiraac félirilede l'arrivée 

dç Pd lin i l : 
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■ -Mii* If voiii srfivê, «t ïn- 
îhim;, Jiui ma fcrfl idntrioblcr 
Ikm le Uiqp Jr nui cipunkiqi » 
à Nieurc dt' irunuiE „ re moEanl («û 

nnui J il mrw# j )• éfamM { à «aiu-méf**! ), 
j’j huiLlmï HKitdaiii. j-'ji îfiîmiUx' quidfl-r 
ru M 4à mùnrir il y a lu iijj tffflfW. 

Jf nMïiflïÙ île IPH biij; 

rt'pikiJn a lorn-iLÏ^ r cl j'acquîltcriî 
m* 4f Ite 4 tu-np frirfe et a mon ■mi, 
Afptw que j'vil rn i tué fi tü ÈiMfiS 

ilff (XjiV■■ tl^-tq*. jç JOLI tPii 1 1'i lue pais 
■m jjrï'in.-i:, je IfJunuEJma lomirifrfcc par 
i ’ik^w ïtJw A IV^rd 4> Vdba. 

■fç If déTWfflli M)U1 Ert yrui JH- 
joiii'l hu;, 'i ■ i> [jii±11 1 ira , (If je flïi 4 
fît 


Le voici arrivé, L’ii iklawi 1 au wjlci 
4e «I le forêt p ru fonde 1 1 nj n moi, 

tlnui nu UiumCnl propice pour nom, 
du an i lieu de U nuit qui noiu »t la- 
i nnble, 

J* fa» ihaLIre aujourd'hui ^ u+ 
fpitiir dapuu bn^«np iça.éiî, cl 
rajuttuer Viikn. lie *Ub JAU£ réjjdbidiL 

Ek flot*. 

Tout ru mVoï|U ilfe.nl au punl'liui. 
dt mi drEle envoi» awb frire cl mou 
*u*L. jç mftiMiFçm uu i iIdb *u- 
prime |Ur !□ mûri 4e r-rI emu'Jki i rL-r^s 
RIlUKL 

,Si j:iiu HEiîinarfnji I échappé ■! 
VàU, moi b j« le inan^rdi uiLjncif 

cThui sniki loi vem, 4 YudlûvlJkîra ! 


U défaut tlt riiïU- n'esl peui^lrs pus très-sensible ici, 
parte que L'ordre lïéfijislidies e*t je^petlé tld os la Irn- 
ducïion. La peti'iéc j devient loue h Lnî inintelligible, quand 
il est changé, JH, 833 et suiv. 

El h■ L’i mut* hjK.n dcngrélbkl* pour 
UrûmiLiJ il Nrt/| huuiiuj, * l^inetik- 
lendui, Iiïmi, je Uinni duo* tata* 
b me âél Taii. Dalnd-- i A cl lb |: 

rüiqm: HruljfdUEUtu, |£it»cr i^iir Ba- 
Ladi'va élu £ Iiiii ?■. brui. Ir menrlricr 
île* *■ikuiml»„ nb ïi| plus , fin- d,L*-JC, 
llL pi Itifjÿ iî la i-rtiMrrL ixEi>Ji {dé 
çctür vîfll} fi ffiii mirrchr u Ira mintdf 
Satmbkn * 

H sembJe qu’il eùl suiî preOjdroitfl, pour éviter certaina* 
erreurs, de can»u ber pki* aUentivÿtnfpî k h diction narre de 
Wilson- Le krûdlicteur y aoraü trouvé le vrai sens de seini- 
çüpliitfii . éerd smîitaplukv par les éditeur! de ÜAlcuMa,!, 187 - 
An uiol mavilùku . AVdfil 3e sens de iB^ür* T VVüson doom* 
avec roi*üo celui de * ^renaniBe b qui est bien plus fréqueoli 
pr>nrquoi les Indices ne compareraïcnE-ds pAs iea yen* sgtil- 
lunts de la. vAthe a ceux de la grenouüks L, 666 1 ^ quand le* 


Jé J il.'i nui clam mou <at;ur É ô 

Lért*J SàtvBÜ , Bib 4 #vi et le iTAii- 

llDl fradvilLtULl, CD LU(UII4tlLlt LTl 
lurci Irt^fi picvb. 

Car j" 1 iif n * ’d ij 1,‘ùn lie I» im mil- 
ale VhiwAi ddçïïHiii H en ptr- 
Lpul pour abat!H? S’mblifli- 

Lit-^^ur 1- ilcrstmci-cu r 4ca cilùt. 

mk, Bilidéva lui Eïfa» 
üWt plji EminlL, 


LE MAUABHiMTA. m 

Grecs comparent les jeux de Minerve à ceux de la vudie? 
Tifrn signifie * arbre ** maïs nulle part form^a ne signifie 
* écorce*, pas plus que hubjeh ne signifie * mort» t Î T a3g ü 
parwrhkaoaA, a&i F. aâti. * résurrection h (Lisez ■ renaia- 
? nia cei] :pa^nuffi ■ 1 1 nübi (!«? Pmirânas>,1,1 os k , F *102 i, 
(Usez: 1 failli que risi i Âsliltt) ; «n putaga * fleur-, bien qu'il 
n'nit rien de choquant dans le ton texte * arbres aux cimes 
revêtues de fleurs b (lisez: * eeuveites doiseau* *). IL est plus 
diflicik de s'expliquer per le con^e*te le sens donné a utf* ijia, 
t, BûSSi il s'agit de GhaioUcfieû : 

FrcAf par k matjMmmr jtfej|rf«iK Lir il foi rr^ (Jf h magnanime 
4, nue lIc il force, U ## |ntt rrtlil pcmrMîTj* tiuie etc « 

rçiiniBn n-M digne idvrmirej Kirni furr^ 3c fWll + flan* Içi cuciiba Es , dt 
ri'llftc rigueur inpûmjÆMhler ÜBfn* H U ijgurur iir^siilüllc. 

Vu livre II. sL 2o/i, les mots pé^abhâgaù tribhi§ sont 
rendus d’une manière encore plus inattendue : 

Ta dépense h uffkEjfE ri/««TW l'ft dcp*n«: çiE-tlIe rouvert* par L 
pjée secc la irôiüé ou «*. moitié, b qu*fi ou kf im* quârt* 
icuai'Bl le quart !■>□ n. > ■.■ un ï ét ton ttwcuJ 

Quelques N la lices plus Loin. 223, vriddLiurià aiguille * res- 
Émet pour les vieillard», - cl non pas « grands aeL * de pîêté. * 
L'est pufLer amusent avec des mots français que de (induire 
AÏltrurSp LU , ifiiu ntjmimukkt par la - bouebe de la nuit; * 
rrmfihii sigmlie ictKwirrriitht i prélude _ commencement,* 
V X Wîîwm a bien rendu noire composé par * eveuing, begin- 
iiîog of tïie nïgkt, i 

Ln ou Wilson est iimiIUsaul. le dictionnaire de Saint- 
Pétera bourg avait déjà donné la valeur des mots dans plus 
d’un passage où ds n'onL pas été compris. Nous avon^ déjà 
rencontré d-dessu s (p- 2 ( 0 ) qarbhu^yiU^ I t 87 , rendu par 
Baêjour de 1 embryon^ il signifie * eha Entre à coucher *? 
de même pünpmttfli * 853 p F- signilïct Irè^bien! > etnDn 
pas -d'abord a; üçrukünikî, ibb, idont la vuii est étouffée 
par les lamies » ei non pas ■ baignant de lamies son cou * „ 
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ïuiu<f(- qui présente une impossibilité matèriefie ï $amfu M a ^3, 
«calcul» cl nürï pa* i justesse*; il est question d'une opéra¬ 
tion daritlitnétiqiMi; chmtUikâtwok r t soumis à. ., T . » ci non 
|ms ■ cëui fiünl rfoo n’am^C Ia izIA relie * î «liAiXutidMftf F fi3Sp 

i faire un pacte ou* vue de._» cl non pa* « conquérir *. Au 

livre U, ou fl peine a ^'expliquer comment ttrîimkncchrem^ 
iëij. esl devenu * le comble du bonheur*, cust iûul le mm 
Irilirc qu'il fini dinÿ; urthijrrut^a^ihiiwh t 123, est lotll n Poil 
inintelligible du roi ta traduction: 

Ke vdÏi *■ tu ] iüj . rnii |iUII»Jil, Ê|IK V toi-f-lll fMli i|Ur CSt a cause de 
fnvveira b ÿo)ËD«,«l lorgucil ta rujiirlUtf, 4 *“ il lotie omit Eïhj ur- 
,iü t/vn^lf PKWtrrrii^ de-j ojnii ^ Oïl gltfll , 4|liÉ 'amii «çnimtFin UL -BC- 
riVilïLîp n L dr rrr ili'-t.i U Lu ([Ur dr-s Hl- riui^t ne ÛdrtfMlliL A loi. 1 
irtok 


La va leu r de jïrtijtf a h h il d un composé u a pus clé mieux 
comprise, 1 6G : 

f }a i ïn mîriLJ tm\ , nfc fMtflflirr . TH nçc ’ fir CON lliiïl -OU de |r» BClr* 

nr uiurraJ üî pdf -^tif faxtr* Uf ojainci, trux l|iij sqirt pcmnipl'ii nu prci- 

ji ff-xtix. ne qrip arcfteqifoi i-| jaiiiut* tenu qui 
JitfÉiWfl E an 4 nf ï ne le wprt p ? 

(,Wa4Atf P 7&0 . bradai! par » sauterelle « doit léire par * pu- 
pilloiT * cl- p<i>aîm tes Indisekr Sprâûhv publiée tri Eraduils 
par f.iôli l luiL'k. Le sens de iiura est toujours relatif; il >jgnific 
« iii;tl ■ %i. 1 parce que {rêva* auquel il est opposé signifie 
* bien *. comme l'indique ta seconde partie du çloka : 

1^ ÇÛAlra» a'iniEruiscilL |SII Tîn- L + I£nriti]r* nr ibmLi: HbithmÈ Iiifii 
ifpv jMmr îc rn <k ttOf rfc , làtü Ni au tnll ï jlmuit rbnpTMHC de 

al ji*j? F finira mtmrfr. I.'ianinmr, àc qui filble ïnEdlipeiwe ne jurtienl à la 

» pâture «ütiHamw iVapnl i mlrr mituritib 
Jiûi renfan^ P nr fanwui juiati a 
la téfiÜuF é Fwipril, 

[Je même, plus hnuL 1, G&5Ë, répilbrle ranymu, en îplîn 
-sibeslrïs*, indiquniL pour Aefr^d te fraiiçais * offrande ■ Cf 
non pas * beurre. » 

A défont des dïcEïmiuftircs cl ( 3 e riodnrlioit > ■ ■ rt n In glose. 
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Elleexplique très-bien, pareteifipk *swmiéim krttrà Jl , à§* 
qui n’n pns été compris ; ce n est pus * obéir À urt atcorfl h « 
mais * faire turc pr e^ydmiï/ nrf^jawi Anf™. 
£ntr« pitrAkulpa . ou In traduction fl cru qu’il était ques¬ 
tion de? nLilpas^ot ripp, li «lose établit une distinction 
qn^ les dictionnnire^ m'ont pn.q relevée : Se premier désigne 
une légende - on figurent plusieurs acteurs-s dfto* le* lé- 
geude? ttipEflft.i il n y en nquiim: purâkalpah bahukartnkam 
amAkhyAniîm dtvàsiinlh SùmyattÀ thmm iiy Mkmh viçetoh 
ëlvtturtrikam anvdkhyâitaM parikrityâlàynm hari^amlro ha 
vüiéhasu tmrtüko rdjiifiii Ira &t*ïy aët r \ I y qvo l( h ècessite 
évidente de la cflflsultiir nu moins *ur le mol rfrn, 1. 5i5fr k 
r|ti<? I r 1 IridueLeui n’u trouvé duo* aucun dictionnaire {noir. 
du lom*’ Ï", p r 5 ^ 7 il s*«t décidé, d après le rontexie, 
dît-il -, a le traduire par «anneau ù sceller* Le fouiroenlaîre 
l + «iterni Bulremeru : ce*t un morceau de boh de la lorme 
d'un grain d'orge et large comme leuverture de langlr 
forme par le pouce et llndex ; te* jeunes gens le lancent 
jitce un bàlyp de Si longueur de ravanL-bras; ^uivjiul quel¬ 
ques-uns, c'est une bille de fer : jnràiiïrtrw prAdeçamêtra- 
kmthiflti yat JujJJ d ntéiroJa aglftftrï AmnurtM pru.Tip rllîf i 
[ikayttyüRj*: c'est doue un ■ palet * on * un* balle i, « « est 
pas ut] « sceau ». Même ofcwnrnlîoti .-ur « ces armures solides ■ 
dont parle h traduction en ternies beaucoup trop vagîtes, I. 
i l 58. F. i tàyi il s agit d H « armes offensives cl défensive**. 
ihamtjitmukhyàrii karurtujryâm pmhuüini Ajudhâni 

Au livre J IJ * anwim Ahniytt, 5? signifie i chercher pour soi. 
se procurer tlfia aliments i, et non pas * en offrir ans dieux. » T 
hhintwhhêri a àâ?. * tambour crevé* et non pas - double;* 
hhûtabhdvana f 5 1 3.„ # Ici qui eJ k saint des être** et non 
pna - le pilais des êtres » i pmmânalsaîjêm. 54* * * dans la 
plus grande sécurité * et non pas * le sommet du promou- 
loi rc * ; ahhpoA lut , 676 , * étao t accou ru i mu ^ecou rs * ci 
non pas * sur lequel il courail ■ ; baha msn, 7^7 i 

Mm » « ne ^ ^ ln 3 m>j*pèù*, Fü* Sûl- S k ™ » pî^ d* 

JH. Au rît. P™ * ^■ n < * 
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MarcîllciuenE, 76a. l'djp si^itïlie * llet Liu i et non pa^i uitiii l * 
tiposuryafiifj . - degAückàdroite * cl non pa* * sur la gauche; * 
parympâtêip, gaS^quî honore* el non pas *qni peu! con¬ 
sulter*; gutlju. , ql>6* ■ passage* t*n prose * pnr Opposition au* 
fiances védiques, nf&i pas opposé à urrrirrdffldNHrwm, qui 
*y rapporte au contraire; aÀkuçtrtjruhri, ij-y, désigne un * cor- 
naci ei non pn> un » dépliant uondiiclçur p , iL ne s'agi l dan^ 
La «otapimuaik que d'un seul éléphant aut prises aven un 
tinnauii T kjÿbwj^ ïàMgtdmv; târcakârmkat Jt urj/ru/u * i ou 3 , 
ngriilïe * nourri Eure à souhait, telle qu'on peut 3 a délirer* 
ni non pis i suivant loiilcs 1rs saisons •; avitjfiùya, 1 1>3 7 4 ■ mé¬ 
priser* cl non pas * dêmcLcrou discerner *; codyamAna , ï i i3 t 
1 excité, udiorté * el non pas ■ appuyé do*,. ou «animant son 
même.» car ou ne peu! il ire comment b traduction a en- 
rendu ce moi ; 

r 

/(^oiv ii cfj Apmwj Jf ™ ( Ühri- n*. E-iliorté par «11 a ig 

MrfdiLta]. dr ^LLL ïtM (ifpiraÛQfii j1 poii + jim 1 Ttmîra jiécouimurul le 
«Art# fr/jf YPii h alrar Ht royillffir: IfHtr ni UJ ptméff lîïHJtj f 
l ' inM , toti rtfüdri i jt pcn« . rnnri u cupiilii* L t punin . 
mrdUEiam *i mn ffprîl Pf J«ffepln 
pfll rj /N 

Ltftwatrl < 1607, est un mot imitatif» il n u pas le sens précis 
que lui donne la traduction ■ bruit irès-éfiMiTanlubie decliairs 
lirojée? et d'os rompus », Les « latans» tt + ouL guère Lesein 
d Y-tre radiés n r i i Gciel letnoti C, mt i s în 1 cheville» peut i'èlrrs 
t est J|- i rai sms de tfafphu, l8ï£L TridüÇii , 1397 et pasaim, 
n été ûgale 1 nml explique pur tlûhdingL : I ii v a pas de raison 
pour le Ira n h tri rc purement el simplement. encore moin* 
pour le ruudre par * treize.1 Eotîu ndfrbfu est un patrony¬ 
mique Ja vpddtti l'indique de re*ie :# Yayatî tils de Nahuja * 
et non p;is i * \almudia ÜJs de Yayâli * F cf. Li^m, /ad, 
Alttrth. 1, [396. édition p 

Dans beaucoup du cas. ia traduction en se contredisant 
elle-même permet au lecteur de 3 a rectifier. Ainsi hkhaka M J , 
70, d'abord rendu par «écrivain» ou auteur, l’est un peu 
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jdu* 7^^ pat oecrAnire * ou ce piale* Ptvmuuiwifiwiêbt 
5-7 1^, duil mplkjuiir par son opposé c^'rrrrA qui a été tuüi- 
prïs 1 * 0 *$ îipnw plus b au! : 

A «S OOU du lil> de hnâw, l&lii A «* mOti t] Il Ü\i de Pâ nrLu , lmi> 

Irt K^urU'uiJef Htjflaï tüTf |« KlAiAVàl, tfi joie l«r bf * -.. 

knnckrs +. a 

L«j s-Lance oëoo peut jirtëier à deux sens, mai* ô8o3-/j. 
menu? dans Li traduction, ii€ pcrmeltcnl (MS d SiêsiLer sur 
celui qu'il fnut choisir ï 

fjtüljjir Mtr* mttjîn&tt et prtmrt Vidora cnV dii es *WKf ' * ^ alaTe 
itar imlui iui Pittfouide*», tua dît le» FÉSiUth ta leur intpniuK de la 
En coalalsrun- Videra, qur Hwje disi*-jc Éiirt peur 

d(HK p*ar îOUf ? vaHi J 

Le doute n'eflt pas possible stir ^917. même ^aiis ledr 
compte de l'accusatif si on compare celle slracti 

avec &gio: 

ÎMmU dpiffrtrfit dW iAw** NtMi Iwn As «lie fnrét. IlidiinU 
«rkv qui nV-tiit pas de « alla > éuUEr sur nu *rW ç*Ja. 

bçii*, et l'afliftieAfl dru*. 

Quand le rtf Uftnomrjnÿ* répond- Vénérable ! il en *era ainsi *, 
1179-80. F- G7&-6, il indique bien que c'esl de lui el non pas 
,[ e Çiva que dépend l accmnplisseiîienl du vrcu fait per le 
brahmane 2 

M il «1 uft WH. qui] . forwt Hiii Ü » f»il -l *«• ™ «*>. 
4 », I# w™* de » pn.;«. rVf <J*U ï’ert Je don,™ '«l ™ T" **" 
artnd Dkm Li atetrd* tait ckr.r, dtmuU par un hnhmùixu Si lu m 
r , tout brntiauw l,,i »»= “”* P"****"- “»* 0 ** i 

On est obligé parfois de regarder rie pif- près encore nu 
coiiUsfe, îrtirtOMl dans une [ii‘tbssiûii e„i™ dsu* personnes, 
pour ne pus prêter à IW de» argument inifoqué* par 
I aut ri :. 61 aydîo 
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A itib williciLatinüii, imMirlRi ■. Criüt kâ que je *<Jjï née ri que 
plus d'une fob b üi n npCMidup in- j'ii pra-udi jum cju« mon ptff ■ K laie 
ifmécï -Je *wïi née îd. j™ vimJH Jbuûrlii, f*(Hrac ! taulea lu 

id . H nvnn pirre i^atrinr/ll. foi* t|ur jç t vu jir.aL* . 

Cril A'iti nprri un !ûmj uj OH J" que Trtn viru.% pêne t*l mntt r ri anni 
sont dlliHiu pradb Ira dm jwn; l U nivre P dflpuii Lunp+lraq» ; le* |u- 
?l La a™, et ir* jnfrnlt» tl lu mit* ne *oai plu*. Quel ptaiwr 
Aim : ^mrf fcjrâl éTA iriiW «fonn ?■ I rtiuro-t* a deraran* id ? 

Ati litre 11!, 3go,jfl trouve pravïç ■entrer* traduit pur 
* sortir ■ maTgi é ha ton! radie lion* que les terme* impli¬ 
quent; finUfti. 4j 8. proprement ■ hache ■ et par eiten&ion 
i foudre „ tonnerre ■ lait penser déjà par lui-même à In¬ 
dra* do 11 L Je timn maqkamii cependant a été lu r neqhuh «le 
nuage ■. La IocuIioei * il y n tant d'année**, 471-5 * étonne 
par su prétention n l'exactitude chronotoglque, si peu dan» 
le* habitudes indienne*; il faut» pendant» adopté par le tra¬ 
ducteur quelques lignes plus bas. IL c*l permis d'ignorer 
comme Int !r sens de rrnhliftih:titubait jolnl à nr tpuff quand on 
le rencontre pour la première fois» 6aÿ On peut affirmer, «à 
cùuteï du radical tl de Jïl Lcnmnaiaen, qu’il ne sipiitic pas 
-ayant nnteiiLiün doter lu tic »; on soupçonne qu'il dérive 
jiïutol île mrittikâ -+- ru/ (au point de tue historique* cf, 
Lusen, îu<L Alirrth. J, Anh. p, XXXl< a" édit). Moi*quand 
on le retrouve. 731. employé évidemment comme nom de 
patron de tille, on regrette que l*i traducteur ne soit pas 
revenu *ur sa première interpré En lion. 

Il ne le fait jis alors même que le lesle déliait Je* mob* 
A i 11 si , (j u j ud i 1 rci iront re Iji s tance 11 , 85 : 

( ilti (fin*'* ) aiqratairaL cl p*t- ^ûuj l« ùidrti Je M^b , b liai nulle 

dun nl . 4HI wdti-à rie MiVi. ma- ricmuiL^ miflifflrs kîùkmmi gardlilM 
j/rj'duur. Cl portltëM CL" JaLio, 

(Ttlurn! huit millier* de mkfh-jh 


il omet la définition (oumie par le le»le plutôt que de modifier 
le sens urnel qu'il a adopté quelque» lignes plu» lia ut pour 
kiàkarti, si noce 76. Tâhtm * 817, rendu par ■atmosphère*. 
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signifie « coton ■ t:L peint le OMimiucnl rapide d un trAilni- 
chanté dans te» •iw.ÇWu*.1*63. Iraüuii comme çânlim ne 
Toii pu seulement clocher h «mpareison, le fil des idée* 
est rompu. Ailleurs. aa3o. c'est pn^aeMa, surnom de NaU. 
i|ui ligure à côlé ilç mïji tiqiii flan» ta même *lance wnutic 
celui d’un personnage distinct ; 

Cgom* rll«udl T l .Pa a q W Ma l Vaysal <pr i« Hé* .Haïml lou- 
U, «jix (eiulauusl fi*ù «r lu jeun tontraûes au I*™ J U ^loirr 
ài,; t I \.|» jifnlnr lo..(e « fort'»»', f«n* * **>• > * V 3 * 4 * ^pu,IU 
elle a<ire«e tir nouvrait en («raie» de loti* *» bwm, *U» Hil □ m oour. 

À U pourra». n **' 


Ou A VU de reste par le» exemptes qui précédent combien 

le Mas esl intéressé au respect de li gratumûîre rl à l'inlcr- 
prélat ion rigoureuse des mois. Une dernière «talion mellra 
la chose dans (oui son jour. III, 9.8 l -2 - 


Que leprluô- iutdUgml prainuiit 
L 'h« le* Witwinn ta nchenrh* & 
jiC4Uce }wlir le jwp n ilf i Acrtnw* 
n'a jhU. *t Fnztr&Ufxmrtâ d* 

qui pauùU, 

ÀmriltesOTllM lw*pililitis|iov 
k qain Je r*0»Mt *0 jW F tm- 
mirnmmi et* «Jii yv panid* An 
câébnim i dm wnfitt* * ««***■ ira* 1 

mrCtlf , lin ^ Püi-c fflwtrt, docif F 
4 |ILÏ a butirotip Étudié ?L qïiî 

vhJm- 


Qw lr fmince ïptHUgeul ut dur- 
rJiç I^ne cIki 1» L'nkhUM-lie* ll U' 
jmir anjttCfif « qn'U & a , 

ri |wiir icorcllrc « tjia'ü i< 

K n Tirf dacqmérir c* que tu h’-ip 
pu, dM ihï it *|i*e lu rp rt Je 
ilnnItL-f A rhiL-un m-JùU tW nj^rilf k 

prend it-L« tûî ilta tifib ma ut âUmLH , 
cQDPpiu&albvédi, bobil* et tarirai. 


Je m üi rêie ci hui* de place el pour ne pas trop nbu#er 
d*s k paiirnGv du leeleur- Aiiim <|ue je ! ai dit eu lélo d^cca 
riok^. i-lln *e réfèrent e*elusiv?mâill aux iroi* premiers 
Sivresa Le quulricmc a ûlé examiné s en partie du moins, par 
tLTéi* 1 * Four Es cinquième volume, on peut eonapirtr la 
irndüLUfnï île» sentence» qui rom pli sien l k 3* partie du 
Htre Vavec eclle que UuhilingL eu o donnée doux 3es 


' Vert 1 , r.lrwif* iladÿ#»du ü jM^ier iÔSO. EWa. 
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âprikAe, surfont mi loine troisième- Oit üé convaincra Min 1 - 
int'iil par celte coraparaisoii * si la chose n'csi déjà faite, qfl'il 
im|wle gnndfm^at de ruoin^ ^ bâter et d y île 

plu* prés. 

H aü¥ mrf -Bes «ta b i.t 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


procès-verbal de la séance du u janvier mi . 

Lu séance est ouverte à huit heures par M» Reiflwid, pré¬ 
ludent. — En (absence de M. Mob!, AL Barbier de Menant 
ri'uiplil les fonctions de seeréLjire. 

Lt 1 procè^bêrlnl de la séance précédente n ayant pa> rié 
apporté, lu li dure en sera donnée en même temps que celle 
de Li séance de ce jo»r- 

1 "ci membre de \n 5ociélé, M. Rosîn, h Nyoti < offre à la 
Sociélé ti ne somme de ccul francs, à litre île don vol on là ire. 
Des mnercimml* sont adressés ju ilunateur. 

M. Victor Langlois présente une notice nécrologique sur 
feu AJ. Noël Desrtrgers, et donne quelques détails sur les 
derniers travaux que 3a mori fï regrettable de ce savant 
jnÎMe inachevés* 

M. Ûppert donne une description d'une sièle tramée à 
Isthme de Suer, et dont rinacripEion lui a été communia 
qüéeerc épreuve photographique par M. Mariette. îï résulte 
du déchiffrement d'une partie de celte inscription, rédigée 
en langue perse, que le percement d un canal entre h Nil 
et b mer Ronge avait reçu un mrmnenrefiiei]l d'exécution 
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ic régne et par 1 «nirc Je Duriü? , Dis il llvitofpe. Lue 
u m i f partie de l'inscription cri en cariiclûriîiliiéroj;ljpliii|iici; 
elle a été lue par M. i!u Rougé, cl comble le* lacune» de In 
rédaction perse. 

M. Pu u il lier fait observer qu'il a publié dé* iRÆi un tra¬ 
vail Mir colle même siêle, d’n pré» le grand ouvrage sur 
rftgyptc. s„ r fîimlation du président„ M, Opperi rédigera 
l«» renseignements qu'il »ient île donner au Conseil et le» 
présentera n la CowniissMJn du Journal. 

M. V,Langlois signale un ouvrsgr arménien du 1». Ncrsrs. 
qui peui offrir J'uiilc* secours au déchiffrement de» <«»’ 
cri ptrous cunéiforme». 

ouvrages orrtRTS À H société. 

par fauteur. G suc i K de Tssst, Mis»»* tfouterturt dit 
court uindoaitam, du 3 décembre 1066- Plu» h* discours 

des années 185o . IÜ5 i, i8aa. i&.)3, iSab, l<ï6l Tu, lîvfi.v 

e | igtiâ. déjà offerts à la Société asiatique, mai» qui niaient 
été perdus. 

Par la Société- Atfwndhmytn Jûr dit Kttnde dw Morÿtn- 

lasdet, IV Baud, n - 5. Leiprig. i«66. i vol. in S’- 

p, lf l fl Société. Znüchrtfl tler Dcuf scias Ihrgenlàndixhfn 
Gtitikchafl. XX Baud. IV Ile il Leipzig . tSb6. i roi. •»-**' 
p,„. l'auteur- U «d&cti m ca Oneni. L’école de médecine 
d'Égjpto. parHsssABErresDiMsftMOOD. Paris. 1866. iwl. 

£ nofi* 

Par la Société Journal des SwrafttJ. décembre <866. 
Ptrii, i dtfef in â’- 

Par railleur. Ducenrs prononcé sur I« tombe iif A. Ao« 
Dmojtr j. te 9 janvier i$$l. par M, Ambroise-Piruito 
Oinoret M. Benii. i br. iii-S'. 

Par In Société. Th» Times of india, Bombay, l nutuél». 
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J 4 M 

PROCÈS-VERËÂL UE LA SÉANCE DU S FÉVRIER ISO", 

Lu séance est ouverte .1 lui il heure} pur \î- Riiinnud, pré- 
aident r 

Le procès-verbal de le dernière séance est lu; Ls rédaction 
en eil adoptée- 

Il e*l donné lecture d’une lettre de M. ie Ministre de 
L'Instruction publique, qui annoncé a la Société le renou- 
vcUâmemde la souscription à quatre-vingt* exemplaires du 
Journal asiatique-. 13 sera adressé des remercîments ni M. le 
Mit) taire* 

(>o lit une lettre de M. Behmauer, qui donne de nou¬ 
veaux reivieipniOmrnl* sur son édition photographique du 
‘fftearikhi Seldjo^L 

S>nt proposés et reçus membres de k Société : 

MM. Keiirj Fooball, inspecteur général honoraire de* 
Minesi h Paris; 

Alphonse Asmr.Qïï.i, avocat, à Florence; 

Delosdiu- iC iLiJitave]. ancien rLiancelier de consulat, 
s Paris - 

\î. Piinthicr donne lecture des comptes do i8(>l> et do 
budget de 1SG7, JVi uvoyé u la Commission des teneur*, 

M \lohl demande la paroîe. IL dit que Le règlement n' ad¬ 
met pas hi dbetuskon des comptes avant le rapport des cen¬ 
seurs; mais il prie LeCoiWÏl de lut permettre de dire quelques 
mots sur deux sujets qui s*y rail action t. D’abord il désire 
exprimer au nom «lu Conseil n MM. Pnuthier et Barbier de 
M-vnnrd In reconnaissance que la Société leur doit pour In 
peine et le temps qifiîs ont consacrés à U rentrée des sous¬ 
cription* arriérées et le grand service qu'ils ont rendu par Là 
à la Sociélè et aux membres eux-mémes. Ensuite il flésire ex¬ 
pliquer l'origine d’une somme de Francs qui paraît dans 
le* compte* tomme versée par lui. Celle somme provient 
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d'un payement de Irup qu'il u laiton remettant le* fonde de 
h Société à M, JW hier de MeynanL L'erreur avant élù re- 
«nüm* par il r Pau Une r T M, Barbier a i ■] ■> Q ]a di^pûsiüûfi 
de M. Mohl celle somme. qui lui était duc, Al. \Uih\ propose 
h h Société d'employer cet argenta éteindre une partie d'une 
avance <jüê la Sociéle a l'aile, Ll v a longtemps. pour une gra¬ 
vure de caractères chinois F el dont juuju'iti une partie §eu- 
lenirnl a élé acquittée. 

Le Conseil remercie H- Molli de son offre et lui vole de* 
reme mmenU. 

M, Püiilhier projiosc une réduction du prix de Saoumtala. 
Il est nommé «me Commission composée de MM. Pan- 
lhier h Upperî cl de flosnj, pour faire nn rapport. 

ch v hage s Offerts X la société. 

Par ï e ï raducte u r. Tapoqraphia etp Im strat/giqür de l'Iliade* 
par H G. ^jCOT.AÏEfES. Paris, 18(17+ iu-S 1 , 

Par fa u leur. Souvent™ de Hué, par Michel CiTAifiSKsU- 
Pa ri % r 1 ut pri me ri e im pê rta Je, i 8G i, \ u -S 4 ( 3 7 A [1 n $$$ 1 
Par ta Société, tfr blwlheca indu a * 

N" q iG, The TmUirtya Bruhmana^ fa*ç. 2 1. 
iV 3 17, The Snyana Darpat ta, fa*c, 3 . 
fiew strie*. n" 1 88 et 97. The Tmttiriya ^rirnyiuta of thr 
htack Yüjür Vëda r fasC. 3 el A, 

K 4 t) 3 . The Sniüta Stifra of Asn^hivam 
N'gl» Th* Btsdsksk Namah h fuse. io F bv A»n al-Maiiir 
Laüawîu* fasc. i , 

Par 3 'a n leur. Encore quelques mois sur i'inilmetiort publique 
en Orient, par M. Bina. Paris, 1867 , ïn- 8 *, 

Par la Société- fterue une ntele* sixième année T n" Go. 
Péris, 1 8G7, in-8". 

— The Jour nul nf thr Royal Astatïc Soeifty P sNfHn - séries, 
vol, II p. 2 , Londres T iS&G, in-ft*. 

Par M Atlboret. Le Code annamite, publié à 5 ai|Oun, 
i 863 * vol. petit mdnl (en chinois j, 

I\h 


.fi 
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Far l'édilcur, .dnnuaiee p kihfojihiqu*, par Lonis-Angwlc 
Maiitis. Tome IV, livre IV. Paris, 1867. m-8\ 

Par Tau leur. iVenturfia prew* fltw b C kine , fcmj Ifwpi tiur- 
fiurr, & rtrn ie$ livret si tu çwiliwiiw A I ^ ^ ^ dr- 

, par M. Dis Faustc». Roanne, indi* [9 pages}. 

Par Lutteur. Lu puiuance et ta tmiiwtmt menje/w «« 
Illt , tücl*. pur M, Léon F KM- Paris, 1867, >"*$*• 

Far le tuènir, i)cj Vjpttk , par M. Leon I'eer. Pins, 
»8fj6, in-8 4 . | Elirait sic la fierai; criefl/n^.| 


SEPIIEfi TAClIl.y, 11BER COJUJJfLl,ARUM, PARIS, iSGÛ- 

M. l'abbé Iforgès vient Je publier pour la première foi», 
elà ses frai», un polit livre, assez curieux niais peu impor¬ 
tant, tiré d'an manuscrit bébreu de la RibliolHèrju® impe 
r i a le qui pu rtc a 11 j m i r l bui le numéro 8îy. Cr livre csllc(|iiiii - 
vie me ouvrage contenu dûin ic volume 

Le leste, copié par M. B- Goldberg, a 98 p>g®- Ou y 
a ajoute : 1* trois chapitres tirés du sisa-uie livre d’un nuire 
manuscrit inlituié : BathU Aron [catalogue des manuscrits 
hébreux, n’ S4n)\ et a’ un Midnudi, attribué à Atiba ln-n 
Joseph, docteur juif trévreiioiuiné de In lin du i* r siècle de 
noire crc, cl tire don manuscrit «pparlennnl n MM Gnm- 
bourg; ccs Jeun morceau* forment ensemble 97 juge». Les 
trois pièces traitent des petites ligues nu traits dont un a pris 
rimbitude de surmonter les lettres de L'alphabet hébreu„ ou 
bien, des formes particulière* qu’on donnes ee* lettres, il*ns 
certains versets du Pcntateuque. Au commencement du «0» 
J Dm h ijuik dm» 3c : t U y ■ quÉ tocwit au arifin* ■ F-n pffn, 

puni Iti 36 o %i t pourui» i 3 « qiuvtrr Irmiti mi wm. flic, d n^v *. *nh* 
inw, Gunk*, , ïS, cl , Uùàt r Tan, (p- 3, 71 du texte 

uafKrim^i ma ^r»nil uûmbre fie pndiffl, cr quOn a dan* le ma- 

BUKril pir piu* d'taüL- pipe lauJic en I4aivc. Qu a eu fart rit ne raBm î ,illt 

|j IrtUUt- rliDâ lédlltnp pftr d» pEMUla. a dfl kir* fl™ ntiM c |« to»W«ï* 

f-uil oomplcl- 

1 Lîjjjh J r CaUJogut raisonne dci nunnn’riii du fond* h£h«!u de 1 Mra ■ 
par M. MuiA. rwtftffi - la ftblloueur împét , »*» le b* iagts d« 
|H=ti t lire uac dçKrijdiyn *aifaille rt délaelëe de cri wuvrt^p. 
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!umc, à droite, on Irt une courte préfacé en hébreu de 
M, Goldberg cl une inlrctd ru: liais étendue (4a pages ) et 
litekiu if érudition r également en hébreu .de M. Senior Sache, 
sur t âge du * Livre de* Couronner»; h gauche. en ouvrant 
lo YnUiinv-, ofi trouve une diM^rlntiou latine dé 3i pg«i, 
vnr le même sujet, du savant éditeur, àî. l'abbé Barges. 

M. Iftrgé* et M, SagIi* sont bien loin d’être cTAccord quant 
bu rêidlhtdn leur* reclacrchei.Comme ! o|>uku le débute par 
une «chaîne de tradition 1 -, comment ni prié prêtre Rite, 
i\m aurait copié Lou* ee.% lignes bkarre? sur les doute pierres 
éltréeâ pr in^ué a Gudgd ( /wtii, iv. anj „ el linivianl par 
Bnbbi (Jéhudi Immifisi, Pau leur de h .\fwrhmk?), M, Sacha 
«^t teut disposé à reçonndir - une haute Antiquité * ce petit 
livre et n. le faire remonter, pour Ici moi us, ou ir siècle 
a va U i i'ère chrétienne M Burgite considère cocu nie le pre¬ 
mier et le plus ancien témoignage pour fentente du Sifhv 
T'hl'Iilu un ptn^f de Thalmud Stihhtii a âq u (cL Mtnnhvt a 
at| t], un U est dit que Dieu était occupé *à attacher des 
* couronne* au y JrHréa p nu momentoù Moïse monte au tfcP, f 
Le doctwr qui raconte ce lait singulier vivait vers Fa fin du 
«■* «Wu, *t IL SaloEuon, de Trovos. le célèbre com mente - 
leur du MVdèeie. rapporte les courantes dont parle le Tlwl- 
inud nu* signes qui *e rencontrent déns les rouleau* du 
PenUteuque. Depuis ce temps, Icxlsterne du livre îio peut 
plus être mise en doute, ri Md mon idc, au Lommencemeirl 
du xm* siècle, l'a prhiïlemcut connu \ 

Avant déjuger les principaux argumente qui om été allé¬ 
gués pr M &icJis et M, Bargés. on put bétonner de ne 

1 Cette r-bafoc rie tradition nnpniDle En. * MédWi Péah a *r 
itiitnuch J~rjji h irm^i Jéd, AuHtçrdüfti ' 6 ù a. — II Lui hr« ^ frfl 'l 5 £ H au Ijfij 
dr n T “IÊC- VôjBi b i'«£wfi Ht Al r llai|(i h p, ^i, 

• n*ns km *p3 Onpn 1 ? iKït cnoV ntr» n^r nsca 

îlî’flW*? 3'' p '"If 1 - Vojfti > (wiinlairr île JLairJjj m, n | Ml _ 
«S*» Etouyp ftUuj U Ir^D 

1 tfucWA TWiA . iïikMl %pfcrr Tw** t. fin. î h : fl W|Wrt j fl y a j_ 
^nwir, dlr en «nqtw par îhitl. |LJkt, 
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trouver, ni cliex fun ni cher l'aulce. aucune disliiïclion mise 
la» trois polit* Irait** ioî* régulièrement eÈ partout sur sept 
lettres de lVlpli#bel> % que nous alloua nommer tout à l’heure, 
et entre le* lignes. variant entre une et sept, qu’cm doit plu- 
(tf arbitrai renient tantôt sur telle lettre* tantôt sur telle 
autre, selon le bon ploi^ir du SèpberTaghin, et qu or 
puisse en deviner la raison fri efiet. f habitude de pourvoir 
de trois traits la tête des lettre» U £5. y. ï, w , quüik 
a mnéflmlecltnisées par les mob y 3 îJSï© [Stkuuintz ÿuà), 
semble très-ancienne agi)*; elle est générale* 

et, en examinant la forme de ce* sepl lettres„ on voit facile¬ 
ment c|ue celle habitude concerne le* lettres dont te parût 1 : 
supérieure, au lieu de tûit&isLe-r en une ligne horizontale 
comme l, *ï. Fl h etc, ne prëscnlc qu'un gros poin t qu'on élar¬ 
git afin d'y placer les petits picots qu'il doit porter, comme 
j, 2* Pic. Il est même remarquable que les feules lettres de 
vt genre qu'un ail laissées sans cet ornement sont ^ : le* 
aurait-on, dans leur qualité dp lettres faibles, considéré» 
comme indigne» de cet honneur: 1 Les ligm’s ou traits doni 
on décore ces sepl lettres portent* du re&te, un nom par¬ 
ticulier* celui de iJTO ou ’P't {Zuhijïj, ou Zaîm), peut-être 
■ des Zc!n>, parce que ■ ces signes formés de trails lins, sur¬ 
montés d’une grosseur, ressemblent b celle Mire 1 . * tandis 
que les au 1res ornement» sont appelé* \ Lvidcm- 

numl du persan g-Lï ■ couronne», ce qui leur ferait •>up- 

* jü i7Sî pj"T rwHv n»'"fs nviïïfci nmï ssai ni:*! 

p 

1 Parole* dr >liin*Wl«. «l*a pa* M. Bn^r* (p, sn] ; Jljfl ! 1 JXi 
|>ï Jaii- l§**^ j Jpjjaih. 

* Je ne cron ip L* mol KjD v rencontre c hfci tinr autant ptlerii’ 

nieenr, tUXf*4 dam la Miithn i h d’dtoi F i r io* qui «4 irèHlupirt. Ce qt» 
IL dû de « ppMâjî? (p> s i et »uin] peut être ingiflieiiii mïi, 
rniei f ce uni yui vt*L Vdci te ComtaeeEntre dr \liîimftmde d'après l'dri • 
piial arebe ( m*puHiriU h^hreHt, ^ ^LJL 

irj r Lfl rmnJï dJiha ^ ^ v v 
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poror uriÿ origine bjLv Ion iidtiiu. 1 pi niât qu’une origine paie»- 
ti nicnne. 

Une attire question qui méritait d'étre imitée eti iéte du 
Séphor Tûgtiîn devait, .i notre avis, se rapporter à L'étendue 
primitive de cet opuscule* M. Sachs cite (p. 7) un passage 
manuscrit du Maf^zûr Vitri t ou Rituel de fêles pour la com¬ 
munauté de Vilry \ ainsi conçu : min 'lBCl '3fl f^Tll 
flllïlBi rriQinm mm nsi i *tam I es couronnes qui se ren¬ 
contrent dans des rouleaux du Penuieuque. ainsi que les 
difisiotu ouvertes, les divisions ftmiüv i i et les divisions régu¬ 
lières, * Ces dhitiùm parats&eni donc avoir formé une partie 
du Livre des Couronnes: le manuscrit hébreu n* 11 ne 
laissé point de douté à cet égard. Les gloses marginale* dé 
ce manuscrit citent fort souvent îe Sépher Taghin au sujet de 
ces divers genres de divisions. Voici quelques exemples : 
Gêneur, JT> 3,on lilî Ètb E"! 1 ? Qino TfiC^ * D'eprès 
1 le livre de C, il faut, ^prés ce verset, une division Fermée; 
« d'après R. Moïse (Mai^HKiide), il nV 0 aucune division, t 
Ibidem, v. t 3 : pCB tfV D m i = J OIEID 'Jfl 0%, * D’après le livre 
■ de (I. il faut une division ouverte \ d’après R. SI. point de 
1 dindon. 1 Pont la Genèse seule, nous avons compté jusqu'* 


W«ï itrtJl Jt Jjj fcnacdî (jjfc j dë^! 
t)f Vf Djn l’D'ïn )T jz V dl L vuu twiYtft 

i^Jj' Oj^' ^ ¥WP ™ bébntqu éxài cksni: aiaii corrigé*: 

nsi x:'"injf anal flS'cn yn Sy nî2 

htv ex ■>? imu 1 ? c:n td^hs SEnS'n 1 ? cn*6 msn fît 

V'PC'^n* - L'«rtin5gTï|Æe riüjjlaj^ pour oc mol ut ]™|ih: lAujOiin 
'3XFI a*« dtrpè 

1 tù hluÉi. TÛÜpé par S',, 6im^ft „ UD dÙd|K^ di- tin «L'b i . Luit alijùjdftiui 
|t*rtWf de» mJiiUJCiriti ^bnui du jlpiJÜJi nuururw II rni(cnac, uutrr |e* 
peftic* , irruta Ici pmçriptipnî rcUtivo iu , ç|, [Ur^fi. 

wifnçfll , Î Ircnl U rr ft aut Içrlurw du 
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dii-buLl citation* du ü. T. toutes rflaEiv&aux divisions, Nous 
u'avons donc, dons h publication de M, Bardés, que U pre¬ 
mière partie d’un travail inassorélique» dont 3 c lilre peut 
être complété pîir Le passage dki Mnhïûa Vilri, 

H^iiiiirnuiïs maintenant toril cc qui a clé allégué le* 
deux ntl Leurs en faveur d'un Age qui dépasserait le vi r siècle* 
ih i l'époque do in réduction dqLiniLivc du TLudmnd. Aï Sscli» 
voi t dans un passage do losèjdie ( H , J- tl * 8 + 1 3 t j «fie ndiîsion 
a ces courûmes ; L! ta découvre dûQ4 4 Ica iCcrels de* IfrrtS 
« divins ■ dont les Esséidoiia ?e servi km occupés et qui leur 
auraient servi à predire l'avenir. AL s f esl probable¬ 

ment Kim d'une version hébraïque inexacte de Joseph?, car 
lia ns poire texte il 11 est pas quittai de otyMèrcs \ 

« Les Couronne* que Dieu attacha aux lettres, 1 d'après le 
passage du Tiudmud chè plus haut , ne nous paintacul rien 
prouver en faveur del'ancienneté des Ttighin, A notre avis, 
ces couronnes ne saliraient être nuire chose que les té tes cl 
les contours exacts dmr lettre*, qui devaient être I racées oiet 
d a rit a n I pl us d e précision quW ï re nieni ]duskurs d 1 em i c d tes , 
comme 2 et 2, 1 cl "i, i et i t etc. tpcuvaieut être confort- 
dues. La différence entre ces caractère* * qui se ressemble cil 
pour le rode t corniste dans les angles plus nu moins reidcs, 
pins oit moins arrondis. Ainsi, le coin qui. dans le daUl, 
A-CfrLnil ou s'aiguisait a droite aïïn de le distinguer du rètd i, 
étéil appelé ytp > épine», £E probablement aussi jp ou i$rt 
* couronne 1, traduction de TFC (lrdfher) 1 . Cette exactitude 

Ymct qaî-Uc rfraîl h IwIddlPIl mçlc ni hébreu dti (KO J pi? gwc ; 

wm icr nr»n»nt wnp Qfniwc o*Jï n onc *jbe 
□'N' 2 :n î'iüotsw 

1 cciurûnnii clin-iuLiur ■ iréLiieftl jmirlàlil ïùbptÈttip* r[ut il» «tdo 

rfc fflrTil „ unis à leetr tilriiiuV snpJrïcuiv d uni nucenr Ifirr île |ï«nfti 
il dr |iît rhliL Ou [PONuil Eli™ dite i|Hr U m [rte* «irwiiêr™ ht lux 1.11 
■l'djrril CtfblH de IrlEïM ClNMIKl, kprUpÛd |f» (.auifian: UiftüUl B»« l» 

de* IsMrea mitjlame*. Lr- t«d» “TJ F* [*** U 

i I idcuud k Cî’l LeL oCkUfMj tl 14a L wptrntl A ffll'séffiF' « tkir, * h »ipportu U™ 
plus r*ril^mi™i J FT fi'HT^ de rniu^n uâ‘ü . mjeIit du LkïimÏcaui, H]ii’nU Ji LLkrLjjl 
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dans le Iracé des caractères, en Unit temps d'une utilité (i« 
cunic*iiihk n devenait plut necessaire encore » une époque 
uu lus docteurs juifs commençaient a touroientor ci à lor- 
tarer 1^ le*Le* du Prnialeuqüe* âlin de chercher quelque- 
fuis dan* mie seule lettre un appui pour une décision légale 
îiupurEutilù. Oh sail qii’Akilja ben Joseph. surtout, donnait 
colle direz llun spéciale nu* éludes nibliiiuques, et on com¬ 
prend de celle minière seulement la n > panse attribuée à 
Lieu, quand il est interrogé sur le but du a couronnement 

■ des idtmi 3 - Un jour, dii-il. après bien des génération, il 

■ y aura un bomme p nommé Akiba beu Joseph. qui cherchera 
« ti tirer de chaque coin ou angle (de* lettres) des boisseau s 
» de décisions L .p Lorsque* plus tard , on confondait ces 
i coin* ■ (pip) avec les ornement* extravagants du la railî - 
graphie juive, telle prétendue réponse de Dieu devînt le 


tlrn-icn- Ls I r Le r qu'aui câiirOiLim a pseuEi qui, Ci.' raiL« Luut a lail n sr pja- 
î-iient iiir U U' 1 tr . t-l pour N.-n futile mi ac ieri, dr Ql™ (ftjffar, u , 17) r ce* 
graf drrn$£*at. —- Vojc» SalAal. g h. L J-ariiikj . chhuimvejjçjjiI : 31^31 

’üi siiw n:S-j; nm na>rc wnner - co^pn** 

I' 1 puHgc du W^nud tu t* îi. cité p*r SL Harpe*, 

[k, ÎIVIIL; Ici Iniis ipiî rtatiliiwliL Lis dîlRxcttoei unir e le» IcILrrs d’nuç 

férue HiribLibtt y hü! j^'p, Lt putAgp ii etnum , fc/rrm- 

tal, a n a ,, où il L -*t qoulioia du. fcwj di- h lettre v«d [ 1 \* ) , 

proukf lurjbowbnunait qiu « wot nu uçeuIÎq <p» ki ira il* m Lundi 
eI bien ùLCciilurâ lU\3 rjTiL’lLrnrs, puisque le i3kpJrr li]i-nbi : m.f 

wid [Ab du poiiiUi pour le vod. bon* po&édooi uu ^ud|iIe dû k 

mol Tvyüm t *xmr te inène wii^ dan» 3c SrpAd r /ieç^l j fkl k-JUûtnud , 

par M, JrJluji'k , L II. ."iGj ladfujg,, iSjà], Ou L\>b dcaundr ; « Fn iircjimi |» 
ra^tn» ltrain; du vHii-iln diub?* f'5^3 1 11* ^î- Ï"jÏ1 HE 'lg-2 
H y fit évidiPitnèai le iynonyiue dr En eÛ-rt. 1 1 S. T. vwl 

sqiLUEi rluiLEM 1 du pül'ljuiiiMÿt! a dmïlc du 33 J«f Ü4III le Pr«iE4tri^H UD« 
^nne cûürfe * rf* Lj ÿiuéf, de fkÇuu A tlüDflçp À cdte LUr h frtt«lii- 

tiLmcc il'uu pelil kapL ÏZ ^3 ü'pBn 11' Jt putoul 

killcurit par cnn^uciil h w jamhg gt doit lE^nd» luaL droit. 

■ Miwfei j 9 »; ne: *]îï 2 riw tpï® c?' i-k c-n i: -:n 
pn TT V- tffinV Tn?sf ic“ *301' p Nt: , î'r r nnn 

n:Vn S w C'b'n ’*î**l. ^ Th^lmml n’ir^rc aurnu ■ icm|'li' '(<« À Vitu 

Alt dédail «n>e Elécirunn d'un dn dn^juenb dont an 1 pKWmi Ipi Mtr». 
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protêt le fuit nr-el du Midrasth sur h signilication myi tique 
des iroaroiw^ r|ii l Qn jihnlnit sotis îu mnn di: El. Akib, 
devenu. pur ne ttinlcnlendu, le |k j re pu la I if de h troisième 
pièce hébraïque tonlenue dans noire recueil. 

Le mot ■ Tag *. appliqué à une lellre, nmi* parail avoir 
dans le Thalmiid le même sens, et signifier llangie d« h 
barre forment la punie supérieure île h le Lire. Daxis une 
explication allégorique rlc* noms ai des forme* des leüfes. 
le Tliaimui! demande : « Pmirqiioi El barre ( Tufja) du kouj 
avance l-rIle ver* le rôfcfc*? On n n qua regarder la forme 
phénicienne ou samanlriiiic f du kaüf t pour reconnaître 
que In ligue lioiizonlilc de ce cnraclère dépassait à gauche, 
c'est-à-dire dans sa dirtclion vers Je nacJL le point de jonc¬ 
tion où la ligne perpendiculaire -/y nltidie 1 . It n'y n aucun 
argument a tirer, contre ! opinion que nous venons de sou- 

J id .1 □ : tfll '231 Ppp Jï'« n^T\^ MÛITÊ 'Ntt- 

lÏAILi C:■ 11 >■ îEirini" Aitlljrr h il ly i •■ ili<in à? Uï jrjjiijf ni ■ j i>fiii l rjf du 

irlmuncol h !i ligne -j ^aulLc de Li Ml«- Le mol 

wul-il dire -mandat- en 3'ùr, ■ htm i allndirr a rien + on Lieu f iflupenÀv 
i b barre iHpéripin , * 1 »n> k lier n rira pir I.- Iko? E r q qn^idwa p ut w: 
rfpéfer grfHir te fcr , i|üP, dr mêitic i\i\v 3f Lot/, offre Uu élément svpjnf. Oa 
lit. .tfriahofj ^y.f>« ■ Itab A«cisï dit: Duos In Livres corrects H ■Vi.-ri.ïiit de lt 
ftmÜÈr rîr ]uti, j’ai m qu'nii voüjnEMc t&jl du hrl. cl qoVp PlUiTnlftaîl 
lajnmlt tl* kt ^TH n^"'? iT 1 ? Ùf V. - On | -ou I. dm,c « druiatir[iT ! 
rcfïT àî L-ti(i n vu f| ? \tiluni dclHfrril rgqr rjkl|iI.□ bcï ItéblCfl Or remuait 
qur cci dent lello> s lr A* il Te ktjafi qiri w?icnt c<nn_pqi^» de drai idc- 
mrali distincLi, Ajonlon» qiw lViprn*ina nsiléu pur « iutpr-jaiJ«n> eu foirr 
ni plutôt l'ISO n'I^n T»* 1 n 1 1*?n »ul. KnGn nrUre .^hta.r fa^ût mp- 

nul! pftDr b foruLi’ Je çr* drin ttillrvi dn» t de et dr 

;Tmte. p. ii. lig. J et iqï p. lîg, 7 , et p F a£, ]ig. u ). Uaui tr der¬ 
nier gUiupr manque . fï <]ui p»ul ftrç ccnnpkO: ptr le Utït ïutïlûtü 

OrM -1 w'erMd,, IlJiiuvrr, 1 SÔ 1 , Il 1 17 t. et Lits p 4 vLorre» HU&hOrfliqutl- eîlêi 

par M. Frvoidorfl'p rtùJL p. I7. Il y ivail dont des piui^i nô la ligm 
de ganebe de » dcui klin-% i-Uiït IjV- for le Lui., Le pngL 
pl^ igalcmeiit mLi f &, pour b hi 4 *rmbîr devoir dire compdi 
nrniJM dMu l>t piquons pw? Jtç ids/, 

’ Sdjla epïld|iLi-i de Li l.mrw, Ml VOil pSrfaiLnui'lLt des («f joriui'n» 
■pcin , rL m-'iuc dn ^.Vofet Avhiitbn bintiuhl ÜÎrdïueArtJtrR HJ Jcr AV im. 

von H, CUfil^n. Jik E, A; Et, 1. a ( Ifci. ih VAeatX. iHpv>, dri 
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tenir* de l'habitude établie ass ce géiièraleinenl de ne pin* 
attacher en Imut la pu die 3 igné du koaf. cl de l'interdirrtion 
dont on a frappé le procède ancien Du rt,-sle H encore au¬ 
jourd'hui, )■ barre ta au delà de la projection de la ligne 

séparée ou p ). 

Si notre m nui ère d'expliquer ces passages du Thalniud est 
exacte, et qu'U ne reste aucun argument qui nous force à 
retnoniw au delà du vf siècle. îl ifj o plu* de doute pour ta 
sens du mot xspaia (Saisit Matthieu* v, iS) qui, comme le 
mot ipp, signifie bs petits traits ou lignes qui serrent, tin 
hébreu, à compléter la lettre el a Veiéculer plus netteuuat. 
C'est du reste l'opinion de Idglitfoot et de M l'abbé lînrgès 
lubmème (p. nïi), et un ne pouvait èlrc tenté > L'interpréter 
Kêp 3 iï d'une autre façon qu'aulnnt qu'on croyait posséder 
documents ancien* se rapportant gu\ Ttiÿkin. 

Dans des temps pmt-lhnlmudîquci, nom possédons, en 
revanche* un témoignage plus ancien que H, Salomon. île 
Troves* et Maimonide : noua avons celui de II. Si adïn Oman. 
|c docteur le pins célèbre du commeuceiucnt du if siècle n qui, 
dans sûii commentaire arabe sur te Sépher \etari, Tknninc 
e* presse inenl 3 e Sep ber Taghin À celte époque, les orne- 


tcitnrri dt SambPèl&thWÜ „ vil* série. I. L\, Df" )]< La tlrrnîert: Jdtrr -tu 

mtit Kiirrinv: ripliou *\* L'Arnj jl-tmir c*t . ^ u li-in<-ut fermée cochon 

n. I.Vciy-n AL Jr Vogué, Le TtmpL Ât Itrmkm, p. -ïJ. t-i M. de Sauli;r. 
EVwfi f« JV/Tf-iSttiNl*, Parti, lHGB , I. L , p. 34-5-) 

1 L'ut topinko pmjit» Ici plul lÆCRclptéi- 

1 Sur l» BBUin^ tS "f* *«t St înialtÉcktt UIIC oonupli^» (tk LU, 

eu, &), Souli* «joulii ; n;^ 2 S Zj?" ï Jwf iJ-**- y 6 

vys ijjlyîj t/" 

p t:sîfc? în iVîfl |'jh nc^cf nC'rr ma^s lïrmn 
L_jJ J* tV3 î 

iec ‘iïsn ibc i - ■* ** L» 
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ki^niji n g s étaient |W1 a »enliment introduite dans lus .copiea 
du PenLMooque, nnû îh étaient. déjà codilics et cütiaidért's 
comme absolument obligatoire*. Lee » Cuei rennes > Appar¬ 
ié uuei u donc aux même» siècle» qui oui vu liai ta* les poiiiis- 
vnv elles et raccercluüliùn hébraïque. Pcudanl que llslam 
bouleversait el reconstituait sur de nouvelle» bases toules [es 
conlrécs du l'Orient, de» Ira* ni Heu m obscurs dont loa noms 
souI ignorée b vivant des deux côtés du J'Euphmle, à l'ouest 
et □ 1*651, û Tibériade comme en Pcf-^c, élaboraigni dm» |c 
silence des écoles, tout ce svslème st riche et si complique, 
lonle cette notât ion merveilleuse pour hà moindres accidents 
nu varia lions de la prononcer mis et de rimerprcto lion de» 
■estes. Seulement» pour les Tuyhîn . tant qu'on iiWni pas 
découvert la privée, fui-elle mémo futile, qui ,»o cache sous 
ecLtpbiziirrc décora lion F nous serons porlé a croire qu'un ca\- 
ligriplie, un XuUan ou Sopkçr\ d'une grande autorité, 
nyant laissé un exemplaire du Pefilaienque rempli lies enjo 
Eveillent* de sou caEam capricieux» cel exemplaire précieux 1 

M ^Àr s ‘ y* r ? f f-f «mn 

huI+JI j <._<* siyJL »CV Hfltt (lu opiniOEK urn'kkv tifs |âçui3f t 

<|wif b«r aiéra&LM! wïil bérâ* Car, (Tapr*. leur IndiluD, k* Ittlm wtml 

ilnrriviliiri âm rwd û\ 1 K r\ti OThËniriiti *t dtü frunmnuet, pù^li dj^i : 
S*|* rtiîLTml Mfç mniinnlM* de Irait (nili, mm, - 

Ürü çalrfr IflécilC fWUf tûüïc» 3nh:IEm h flJïfJUrlki an daine UjkÉiM fJiu, 
tsnfflt «loin* de truti qw ainaln^Eeninmj, rwnnvc Ërb ni cipoté fhu j fe 
Jüphrr ïa^y. Lti ibriefa«ni iriflimH «ci : Si dmi un ronkau à Le U Loi nu 
«'* E™ W!ti™™î mnrtpié lias fen tiïb ne». il âVtlpu pcrenûdÿ pronom^ pour 
tr nutm, b béaédklMM milita W, ni d'r Edir la facta* dam la 
pofi»' ■ J* dut* b rqiuiïiiiDiailrân df m piHa^e » lire 4 ’uji m^bi^irnt de b 

Hirtllrarnnr , j ïoblïtfOirtt tfa VI. G*>I 4 I>tjj. Le rrrbc iiÇj p <bnt Ir Kili rte 
irtal#r b bènédadiofri * ! fl, 512 ) , «l usité ptirnii Jë» JujfV de rOotnl *l 

r*™ v |*P PHI. Cf. /üUjW 11 rinU'g rw F j bfà. U , afig . >itf |. m j *t . 

1 Le JmiîiT écriviil uu»*ftl h» cf^ascHiufi «nlctUml, r-’f^ii* alonS*caJ- 
liKTiplirü r Ejütli* L|UC r B ulrr mcUaii In |Hfinb n 3r» m-ernt», c était Ië aa^. 
^4u \ pp- b ijui **n.i\ U lûche b pUix djJîiiiilç, cdk qui 3c pki do 

HHtHUfuea. 

îl V fl rail lie* i p (lt[lEriH|Hvri réJébrr* kh» « rapj ujfl; crbi ipii 
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a été souvent imite et copié sonrileiuenl, jusqttVti moment 
ou quoique Masorètbe iclé en lit h description détaillée et 
minutieuse nu profit des copistes, de profession, et composa 
ainsi fi Sèpher Tngbrn. On no s'étonnera pas de cette irçon 
4|ue Je mémo Masorctlie ml ajouté pour te* Süfurim le* divi- 
vtcun ouvertes, fermées et régulières dont nous avons parlé. 

Attachées aot lettre* quelles Inoisfomrent quelquefois el 
protégées par les anciens ornements îles sept leliré*, .ce* 
mjcliùona, malgré leur inulilité et pwt-èlrc à cause d>11e t 
ont eu la chance de s'introduire dans les rouleaux des syna¬ 
gogues. düti les voyelle* ri lea Accents, représentait des élé¬ 
ment isolés et séparés* restaient exclu- . Deux à trois sièdes 
après Sondife. Maimonide, à qui un demandait si de? rou¬ 
leaux dans lesquels on avait négligé ces superfétalions de 
signe* pouvaient être employés ou devaient cire bannis des 
synagogues, en moins sévère, et il permet féiuptèi *yna- 
gdgtï de* ronleaux dans JesquHsces ornements manquent j . 

J r Dt^KMiotutG. 
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es uêAiao* 

J’ai posé dernièrement 1 comme règle que le zakeph k&tbà 
riait mi accent di^jonctif qui ne pouvait pas être placé sur 
le premier des deux noms liés par létal construit. Cette 
thé» K qui m avait paru innltaqiitible et qui est adoptée pir 

mut ücca|té? «te L'aaàa» gniramirr bébruqaa whmï»» 1 If ~"ZD 
L k qui fcUÎl dmilc nu JVijlJleLL.jur olttA un n-r- 

tâiu HiUfl, r|iii n cliît fait Uflç Pfrâpjp npuLàtiûlù Curant Wptiie. En «*L«lilV 
*tlrt Irt *ïïYÛÏ*ri* dan? te tntr , Haïifi&flî'te parle «Tuu «ttDplaire 
tü Égypte - ,*. «|WÏ *^t éU: raiü p*F Itai-ltciro » |Id'ïdtfce-F ïora f 

C. riUn toi.) 

1 -Vüvci p. oï Je i'inlroflitcl muj, 

1 rUrdO’if Ut , I AÇfi . lî , p. 4oïï. 
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tous les grammairiens H a cependant èlè combattue : un iié 
tiraient d'une grande autorité m\i jmunt* pliisi eur* p&**ag£s 
qui semblent, en effet, le contredire, et qui méritent par 
conséquent dètre discutés. En font cas, jVÎ donc été trop 
absolu, et je chercherai, dan* rintërÆl de Sn vérité, à Eïser^ 
■autant fjuc pnsaibte* In méthode des Massorèles à ce sujet. 

Le premier exemple qui paraît dire fit opposition avec h 

e % 

replie que j’ai émise r se trouve ftither* i. 3 : msen lp*"rïïn 
înSla; le second mot est lié par fêtai construit au troisième, 
et n'en a pas moins Lin zaktph ktiion . >I ai^ ic troisième mot 
i->l réuni à son tour pnr le mémo procédé grammatical an 
quatrième, ce qui Ee déLuehea un certain degré du deuxième. 
Lnr il ne faut paâ oublier que 1 ^ecenluation hébraïque n’est 
i|ii' un r série de proportions entre le* éléments de J a phrase, 
el il suElil que rnttDfï nit une lipita x pour que ~p" prenne 
mi signe Éfiirofc pE li-' distinctif. Les Massurêtes se sont pjf- 
raîtesneot aperçus que les trois mots qui forment iei un agré¬ 
gat grammalicnl devraient être coordonnés el non subor¬ 
donnés l'un à faiiire. Lf. E*éhtr § vi. 3, et i 4 Giron. nji r 1 1. 
Aussi ont-ib remarqué que ’^p’ 1 conserve un fiumctz t Lien 
ipi'n fêlai construit il serait plus régulier de lui donner nu 

t)n a dté h en second lieu, Lévitufue , ïiv r 3a : filin n«l 
nyiïï MJ Mais ici faccentuation, arrêtée par ce 

qui! v a d'in value dani fêlai construit suivi d'un relatif, 
suppose *ons donle un mol comme trftn: il y a la ce qu'on 
appellerait en arabe un *ji o Lè-i. Vùycit aussi 

ecA vj, i 3 , où CTpE est dans h même poiilkm, le rtbiu 
ayant la même valeur que le zakeph kütan. 

Une dernière objection a été frite pour Lçvitiqae, avt, i : 

pris - *j 2 mD '’intf, Pour bien apprécier La méthode 
suivie dans ce verset par f accentua lion, il convient de com¬ 
parer Jo»ué M l. i ; Jütfts 3 i, i el il Sam. \ . i . Dans ces trois 
pillages, le tnol p'Z est suivi iminêdinternent du nom de 
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la personne morte, H est pourvu d'un accent cOnjOnclil 
Jcï F au contraire, la marche du vw&et esl ürrêtéu par lu 
nom île nombre *;£\ tpi se place eidre mE cl son véritable 
complément, qui est à son tour on composé de deux nom* 
à l'éJat construis Ce» arrêt est indique par le r akeph knUm 
sur le premier mot h at. à un moindre degré, pur un 
sur le second- 

Anconttflirc, dans le^eftet Eîra* vn.q ; nbün "îè 1 Hln 
VpE, rien ne* plie) tu» laccent du second mol. D'après la 
lecture ordinaire . nous y avons trois noma r dont les deux pre¬ 
miers offrent la liaison in lime de l'étal construit p tandis que 
le troisième s y joint par une préposition, L'accentua» ion de¬ 
vrait doue être exactement b même qu'au versel S : H'n 
Tjw , et Si. malgré cela, cite esl différente, 
ces» que les Mnssorélfs avaient une intenlïon que j’ai cher- 
thé a deviner. Je ne prétends nullement avoir deviné juste, 
en supposant nu ken TTO; mais je crois qu'il y a. dan* ce 
passage, un rapport incontestable entre IWc-n tuât ion et la 
ponctuation du mol, qui s'écartent loules les deux de la 
règle suivie ordinairement par les Massorèles. — J. D. 


DEt r s passages le \V a yoï.omé IU-S pb^ihtes d’ûr 
l>C MA&OUDI- 

Les. maximes et le* discoure attribués bus premier.' kha¬ 
life* forment une des. parlas les plu» intéressantes, mais 
niissi quelquefois dfi pim difficile* dans ie l\ volume des 
Prairifs tfor. Souvent le langage de ce* anciens Arabes, si 
nerveux cl si concis, présente tic grandes obscurités; on ne 
l'en préfère pas moins au bavardage p redite de leurs arrière- 
neveu*, O rie* la poésie arabe ne supporte, ni pour les sujets 
quelle Irai te, ni pour U forme quelle » choisie, la compa¬ 
raison avec les ÉcrilurW! mais ce* aphorismes et ce* con- 
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versalions, rapportée par Masomli, oui souvent la brièveté, 
la cOUpe du verset et la sagesse de in Bible- 

Majore JUabilOté et l'élégance incontcstiiblefl avec les¬ 
quelle* fri. Barbier de Mcynard a rend» ce* passages difih 
ctles. je nti i pas toujours pu m'accorder avec lui, cl je veut 
eu donner aujourd'hui deui où je crois devoir inY-cnrler de 
Mn interprétai] un.. 

Page 1^7, Aboli Bekr dit à Yéiîd, fils d'Abcu âoliàn r 

^ 

tsUéj J*J ^ —LT* M + ll;ir.bi&r sic Mejnard tra¬ 

duit: *£iï lu dé libérés, expose î'alTaire avec sincérité. nfin 
que la délibération soit sincère- ne cftclie rien .1 ïea conseil¬ 
lera* et lâche qu'ils puissent bre au fond de Eu pensée, r Je 
préférerais : ■ Si tu demandes conseil à quelqu'un «Ote. - Mais 
je suif surtout arrêté par le dernier membre de phrase, où 

le c^j semble devoir signifier: - de peur que,- Comme j;î 
u le sens de ■ être attaqué cl mis cri danger jvsr 
quelqu'un, * pourquoi 11e p*s traduire ï p ftc cache rien a 
celui à qui lu demandes conseil 1 □ ni mm ont le danger le 
viendrai! ik !□ propre personne. 1 Freytag {Prüv, erra V*„ ni, 
p San) semble plus près de la vérité. 

Page aoi, lorsque Omar cherche un général qu'il puisse 
envoyer contre les Perses, ou lui parle dcSoad, ItU U'AIjûu 
Vfr akLas, qui était absent pour Je service de l'Ël.kli II- khalife 
dit nlor» ; dii ^ yf *Jf *$â^f *_>! 

Al. Barbier de Alcynard traduit ; - .Mon intention eut, en lui 
donnant le commandement, de lui Jaisser désigner cens qui 
rîevraai IVcomptgïier- ■ Je pense que cette traduction se¬ 
rait difficilement ju-aillée par te texte. Je propose à la plate : 
■ Je pense lui confier le comtiianduutçcit, et Jui écrire qu'il 
doit partir directement pour m deshnaikin. ■ Saad. au fieu 
de tenir d'abord trouver Omar, devait xe rendre sans dé¬ 
tour dans le cunp des Arabes. — J, 0. 
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L'article dti Tlirifùt sur les catégorie* en lit- 

hreu rniDNOn) iinil p.ir lu cibilkin d'un vers qui, au din¬ 
de l'auteur, renferme des exemple* pour )w dis catégories. 
Ce vers est incorrect dans le» dcui éditions que nous possé¬ 
dons de ce livre (édition de Constantinople, pi FF cl IFæ; 
édition de Leiptig, y. t Fr J. Parmi les ma (inscrits que nous 
avons collationnés autrefois pour cel i nié ressaut ouvrage de 
Djordjàni, il n’y on a qu'au seul, appartenant au fuilda Du- 
enuroy de la Ûibliolhéquc impériale ( supplément arabe, 
il’ 11) ! t), qui le donne d’une m iniirt exacte, Nous le plaçons 
ici sons les yen* des lecteurs de ce Journal, en mettant au 
près «te cl>aque tuol la categorie tju il est destiné ü présenter. 


«H 


ï*Ul tjrf ^ fff 

h it ***£■ S £ 

*- 13 L 

* *■ + 

«r „ • * *f. •*: 

j| 1 —ItjLj ^ r * y 

t)î ijva vîU* J*»* U' Ç*} 


• (Il est comme) utie lune, pleine de beauté, (il eslf l« 
plus gracieux de »n ville; plût à Dieu qu'il m fût levé pour 
soulager ma peine, lorsqu’il a été éloigné, i 

Le mètre est donc kanut. Les catégories se suivent dans 
l'ordre suivant ; la substance, la quantité. în qualité, la rela¬ 
tion . la lieu, I» situation, l'action, la manière délie, lu 
temps et la passion. 

Djonijàiii. selon l'habitude qu'il a prise dans le Tu'rjfit, 
de découper le? matières d’apres la besoin de U disposition 
alphabétique, ne traite dm» tel article que le* quatre caté¬ 
gories de U quantité, de la qualité, de la sStuitiun et du Htm, 
catégorie* quÜ comprend comme quatre genre, rie nmovo- 


a&fl févuikei-màiis i & tn . 

ment cl auxquelles îl .1 consa.cre plusieurs articles spéciaux. 

tels 1 |ti-ü j tj lÎ 

^iï*J[. ^vJ^i K â-JL^-w^f, ClC. ClC. 

Jp D. 


TopociMCiriF m Parfï* *r f.j Gijvdit J/tirff.Yfffp par 
Ners^s iy SarkÊ&ian . fil eiîi hro <! e l'Académie hiél hiliri^le deVriiî^. 
VentH. Sjint-Liure 1 1 86.4] h 1 S(i45. 1 v<> 1. grand în-S* rie 7^9 p, 
avec planche* et car im, (£n arménien»] 

Le père Nersés Sarkisîan de TrélsuOnc.le F qui ï'*i uuirt tout 
récemment à Venise a îïigc de aoiv mln-cinq fins „ est l'un 
de* hommes qui ont rendu aux sciences historiques cl ar- 
chèülo^ique* de TA remonte le* services les plus éclatants, 
Élè»a la vori lie 3 ' il Ins L r ü Subis s Santal, qui li! revivre sous 
sü [j administration épiscopale les lettres et J es éludes natio¬ 
nale*, fter*ès vécul dons ï’Lntimiièd Jmljidji , dont d partagea 
3 Ei* travaux, et de Tcliatchak* dont J continua les wufre* 
pj biologiques interrompues brusquement par la mort Je ce 
célèbre leiieograplip. Profondément versé dans la connais- 
sance de l'ancienne langue et de ï antique littérature armi¬ 
niennes, Ner&és eonlnbuii par ses lumière* et par kou éru¬ 
dition a la publication [le la granité Gaj!frcJÎüi | i *ks ctaiïj fut s , 
à laquelle il irivjfcith sans relie h u pendant vingt années ; c'est 
a Lui qu'on doit les célébrai édition* de sninl Jean Chryso- 
slopw ■ de saint Epi 1 rem, de THiftloire d'Alexandre le Grand 1 
des enivres complètes d'Elisée et de Mloîse de K ho rêne, etc» 
Il donna ses soin* □ ironie volumes de celle collection qui 
en t considérée, aussi bien par les Arméniens que par 3 ms sa.- 
vaut* occidentaux* comme nue fruvre capitale qui fait Je 
plus grand honneur k T Académie arménienne de Saint -La- 
lare do Venise, 

Mnis Nersé* rrélatl pas seul 1.110101 mi savant de cabinet: 
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il avait compris que ta mission du méktitl&risté W consiste 
pas exclusivement dans l"ê E ti.de de* livré* et de* manuscrit 
il voulut «lier en personne chercher parmi les ruines de 
sa patrie des matériaux nouveaux, pour compléter ses in- 
formation* scientifiques s et il se dérida à quitter sa cel¬ 
lule pour explorer L'antique séjour de ses ancêtres et re¬ 
lever, parmi im ruines des cités Itfîuieversées de l'Armé¬ 
nie, de* vestiges de son glorieux passé. !>ans celte vue. il 
quitta Venise en 1543. et partit pour Smvrne.CesI de celte 
ville que commence le voyage scientifique qu'il eni reprit el 
qui deviîi durer dix ans. Dan* ses lointaines pérégrination s t 
Nersès eut souvent à lutter contre les difficulté* matérielles 
qui entravent forcément le voyageur dans les contrées nu la 
civilisation n T a pas encore répandu ses bienfait*. Toutefois 
le pèlerin de Saint ^Lsstare trouva pnrnn scs compatriote* el 
les ps-puhlions qu'il visita un accueil empressé dont il gnr^ 
dail Je meilleur souvenir. Il eut même )e bonheur de pouvoir 
acquérir un nombre considérable de manuscrit* précieux 
qui ont enrichi la hildiolInique drs ineMuCuïT-te^ de ^ïnj- 
Lazarp r 

De 5 m) me, ou il débarqua au tvtois d’aoûl i fl/j3 , Ncrses 
se rendît d’abord à Êphèse, Brou>*& t Nîcée. Nicomédie, ou 
il s arrêta pour étudier on détail le célèbre couvent arménien 
d'Armasch sur lequel on n avait eu jusqu’alors que fort peu 
dé renseignements. Poursuivant sa route T il gagna Knlaya, 
el releva dans le cimetière arménien dé celle ville un nombre 
assej considérable d'inscriptions arménienne* et grecques, 
lotîtes de l'époque chrétienne- De Kulays. il se rendit, par 
la roule d’Ei&j-Chejr» â Ancyre. En étudiant les ruines de 
cette ville, il rassembla différente* inscriptions grecques, et 
il prit soin de transcrire le testament d'Auguste dont M, Per¬ 
rot a récemment copié le* parties qui avaient échappé aux 
précédents explorateurs. A Amasie, Nersès copia encore de 
nombreuses inscriptions grecques qui offrent quelques dif¬ 
férence* av«ç les textes déjà publiés, et dont les variantes 
sont utile* à consulter. A Tokat, à Coma no où est le couvent 

IX. 
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daut lequd a reposé le corps de aaini Jean CUrysoslarnc P 
Nersè* lu un long séjour, Së balte, où le voyageur résida pen- 
dit ni quelque* semaines offrit à Nerses l + occasion de ren- 
couTrrr nm vieille femme arménienne qui avait connu h 
è'j mi Lie du fondalLitr de l'ordre mèklu tariste- fl dressa dans 
cette tîHp une carie déiadlèe de^ environs de Sébastc* qui 
offre une idole de renseignement* inédits sur li position de 
plu sien ra localités que Kiepert n'a point mentionnées dans 
-ou Allü> de l'Asie Mineure. En quittant SébftttOi Nersê* se 
ihrigea&urlnHïiwjride.sa ville nafoie > où il *e reposa quelque 
temps, Avant repris >□ mute varsn lest, il tranclrit Ln trtmlmrc 
de P Arménie à kumuth-gnné ( Mines d argent). 

Cé»tÀ Papert f IWibourt) que iSer^è* pénétra en Arménie; 
de la il gagna Encioum K ou il rencontra des Bohémiens ar¬ 
ménien* qui parient un dialecte particulier, dont il donne 
quelques formules, iïénvès a décrit ensuite if« beaucoup 
de détails les pmvmcrs d’Eiwroum et fie Thorthoirn. ïlan* 
celte dernière, il a visité les mine* d T en courent célèbre sous 
les Bagrntide» et qtn portait le nom d*ËocbcL Il y copia beau* 
cnrip d'inscriptiouâ arméniennes et géorgiennes. que M Bros¬ 
se! a traduites dans un mémoire spécial. ÎWr*és visita en¬ 
suite les pruvincei d’OUë* de Thavousliar et de Paswui, et 
arriva à Kars. Cent de là qu'il passa à Ani, on ü Séjourna 
quelque temps* et oii il recueillit avec un *ratn minutieu* 
toute..- les inscriptions arménienne*, gnéorgienne* et arabes 
qui m trouvent dnii les ruines fie celte ville. Il leva égale¬ 
ment les p ta ri s de* principaux éditiez, Cé qui complète ainsi 
la description d'Ani publiée par M Brosse!. A quelque dis¬ 
tance diÂfiît il visita le couvent de Kliodiavank (tlromos- 
vuok+ twrtnlalcg Gma ) très-célébré sous la domination des 
B*gratiduâ t et où se trouvaient tes sépultures de plusieurs 
des prince- de celte dynastie 1 dans 3a chapelle de Saint- 
Georges- Parmi les inscriptions de et* lambin il reler* 
celle du mi Achat* qui ne contient que ces deux mots : 
- .JfAot'jw.* La çlugn'lle de £*1Ut-Georges avait été élevée 
par plusieurs prince n bagralîdes. comme iïqil* rapprennent 
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|fi inscription* gratéc* sut I édifies Cl <|ue Ntrsèj now n 
riiteonulirt lis premier- D’A ni. Nof*és re rendit i Scliîr.v 
gmia, ctpilalü de* BnpmlîtlM, avant i]os Ift *'é{ïc Cul cté 
Irainféré i Ani; il vmte ensuite Piftnalr, construit par Sem- 
pfid Magistral, où il Iratiserivil de nom lire uses inscriptions. 
le couvent d'Alüdja, doà il se rentlil r Msgti'pert. n Al*- 
mtn été P.-ikaren. A Dégor. Nersès signale l'esislence donc 
église ariiitmnnc fort anctcnne et qui paraît rémois ter au 
V 1 siècle de noire ère. C’est donc un des pins rares exemptes 
d'une cotiMtruclion religieuse des premiers siècles. lüiedigouk 
{Kcch-kdisé = h églises) es! une localité fort important où le 
voyageur & relevé loules les inscriptions des murailles des 
églises. En se dirigeant ver* le sud^ouesC Neraès arriva p*r 
Gag h mu un et Vartiher dans la province de Fakrévant, el pé¬ 
nétra dans le oui ou de Dartm, dom il fa il ta description lu pins 
complète. Il passe eu revue les différants couvents du Mon ch t 
dont le principal est le moins! ère des A poires, où il releva 
dlnipnrlaoies inscriptions qui avaient jusqualnr* échappé 
bu\ voyageurs* fort rares du reste dans ces contrées. Vh le, 
il gagna Rillis el U province de Van qu'il parcourut en lotis 
sens. Il dressa une carte détaillée des contours du lac qui s été 
publiée par M, Pelemianndans son i Journal de Géographie * 
en 1&61 H et un plan des églises de Y&rak, célèbre couvent qui 
s'il- lève à peu de distance n l'est de ta ville de Séiuiramis. 

A Yurak, Nersés iran&crmt avec uni soin particulier toulcs 
les inscriptions cunéiformes en caractères dit* * nnuéidaques *. 
qu'il rencontra sur les murailles du couvent, à Van on dans 
les environs. Il ne négligea pas non plus les inscriptions ar¬ 
méniennes, qu'il copia également et d^Tit quelques-unes ?ont 
Fort curieuses, La forteresse de Vqu k les île* du lac, reçurent 
la visite de ftorsès, qui parle longuement des couvenl* Iwati.* 
dans ces tics, et nolammenl dWghtlmmaf, d’Arder. de Uw 
et de Gedoxili., où il copia drs inscriptions cunéiformes cou¬ 
rues dans le même idiome que celles de Van et de Varak. 

Perses s'arrête dans sa description à lu Vallée des Armé- 
meus, que l'on croît être l'endroit ou se livra la bal art le 

■7 f 
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entre Bel et H*ig Le pèlerin de Saint-Laure franchit lu 
frontière pftrso-arménîenne an ment Are rat fc où il visita H^ 
par, Nathilchevan etÉrivan, D«li il voulait s'arrêter à EJch- 
nmdiin, siège du catholico* do la Grande Arménie; rasiâ il 
s'arrêta ■ Lu porte et n'osa point franchir le seuil do l'édifice, 
où >ci présence 1 comme reliait ns catiholiqïie eût pu (veiller 
quelques susceptibilités, Ayant pris Ja rouie de Ttflb h il sVtn* 
barquaà Poli.pwM en Crimée et àOd^ia. et de là if gagna 
Cüujiaotinopb et Vénbe, où il revint après une absence de 
di* o nuées. 

Le* fatigues contractées pendant son voyage* le* privatisas 
qu'il s’imposa, cl le travail forcé auquel il >e livra * contribué 
rem à avancer les purs du voyageur. Lorsque je vi> !Scr>ès 
h Venise en i$tii, il était depuis sept ans déjà rentré dans s* 
cellule h où il terminait son édition des œuvres de saint Jean 
Chrysastomtr, en arménien; sa sontê était fort altérée , et il 
rw entait déjà les symptôme» du mal qui devait l'emporter* 
Ce savant mékliitarisla est mort à Fii^so, près Padou*, au 
iiiüia de juin iStiG, et su mémoire vîvr n. parmi Les Armé¬ 
niens aussi longtemps que celle des Tcbamiidi «des Indjidji, 
des Àuchei, des Semai, dont il continua 11 tradition icîen- 
tifiaue- 

Vicîoa L asc loi s. 


K HÜ7(SlittJB 1113 ( 10 », MrUBIB OP ï,'irfStïTUT- 
Monsieur le Président, 

Vos importantes recherches sur les croisades * d après les 
sources orientales> et le savant intérêt que vous portera cette 
grande époque historique , me font espérer que vous accueil- 
leret avec hienrfâllaoce I indication (J un témoig'iîage d un 
contemporain sur J’effet que produisît sur Un la rencontre de 
guerriers musulmans se rendant à la Mecque, pour y ache¬ 
ver dignement, par un acte de beute piété, les sanplanls 
services quils venaient de rendre n kur religion, en com¬ 
battant les croisés infidèles. 
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Ce témoignage «i celui de Khàeini. et Je* iroup. » dont 
il parle sont probablement d« wldat» de» ÎSoureildiee. Il 
a dû les rencontrer en 54 g de l'hégire f i ' 54 A. IX); car 
en 55 n ce sultan condul une trêve avec Baudouin III, et 
en ï>f> i, où celle suspension d'hostilités a été rompue parle 
siège dp iTarirn. le poêle était déjà k Mossoul, 

Voici le te* le de celle pièce de vers : 
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lTS> }\'r* J J ^ 
j- * lj ( - j1 -V e 

TftiUïirCTIOS. 

f>41dJ7trr d*f .ivWl2éj (k ^ 7 jJnm , eonÜflfclfWltl (W* ÿ litrnc Idiell* 

^441 Di *H ml Wlitni Aïf. 

Poj-EûdE. nr Il un fmnh le C*fc«l du trâinpbr. O* gufdra du Irène de 
Dieu wricBucntj en ruagi lerrt», de U gwrt umlf. 

Cri iqidiLi dune rcllginu i L |i'T^r t ÉH godera* flm^l ïïiuipImùÉiei y 
îii^-ûHjueoL Uïeu H'i récita le tyaibole de l n 1 ™. 

$4PI L-nüifcï* |H»Lir eiLk-EUi'ntDff, HTflcit JrJiouÆ Ulln tUïbnu, Hî rlpêtcpl : 

■ Ce H]ûi «si à Dieu ctrrcn 1 ! *»■ 

ifaWj Ér ppr fpt|iril. ■dnsiÉU" pu# le cœur. ïh #o«l d» jiJjôH'r.DÂ.-iT j*f 
|i me . r*t de» dlWi lU^i l'Qr Iran buü fait* B - 

I.tiLr» ça 1 un jOüt fourbi» dt tnnîr rouille [l'bcreiki HlJifl élibli«ra^Üï 
la rdifîciü *Uf k frêne tiü ]^rad^v 

II» i|)oMeni des évidruti iur leu» lipFfs n i et du uJTTjaH de 

kbr adoralîàtk i re-tfilt-ndiurfli de forai™ J fc 

Si'UibliLldv^ à Mmii- dani là piîï T câOildc au—^pi'ladlb! le WîiH^ de La 
pçrrf. ïh tnn| taülèt imw'fietftdîryi et tantôt iembln B . 

I.» uLresdü leur* ictiopi sont purt, fi il» le* éjneuvcoÉ iue le* chien» 
de Ij otetroiÜPlb 

|,e ur* 3 :-ii 1 1 ikUin -' AM il hfflfrt. mai* ( rWflnmmïit) Iwmiaç-use*. elle» wïiil 
sidert pur Diie ccmime h Kante. peivï-étre reçoit \Aui t icCo- 

rieuse» encore V 

1 jhljfjd o IV Ici voit >I 1 1 Jvntnbrn ili* dmi ni ! I l j ! JiltOuf de l'Arafat, OP Çit 
Lenié de U* prendra j**ir uhl tviibîoil de gènte* el 

Vous voyez, Mnnsiour, que celle petite pièce de vers ne 
corilient, à proprccnenl parler, aucyti Jail hislorique l iièon- 
ielpids j’as cni devoir la révéler, car elle purlc le c .ici tel de 

■ Î 4 NR , im, -30 «Ji || tflupih i€. 

1 JftfA M^ir. tKnpipi^rï* dp 1 * 1 * d* Pnifbit* [ llifakiats di tf Abu , Trau* 

L Htnn i Ak *4 iJVr ji *j|S«tpbit »l MuLjdjtr, »wl Lu *0 

Jt rktgii*L Üüdjfü»i*, Aullt, *Ht fl* I ï rtr^in, 

1 firqv «ÏUtT«Ak du Kaus , U pimni^ ti 1* WW^di h n fipprttil as ia 1 *WWl 
dfl Ifl, jl 1 BDHrAt-i 

* Allaitai ■■ iari»i Mitil + 

p EMcJm jui kï for U# oinlh p* t « I | u -' ÉMS ' I** piCHiuil 

rtrf p ri- Jibi J« «at - J 1 ! iddt f~»r &#■- « ^ 
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la vérité, et mentionne quelques dctAÜn peu importants, 
il est mi, mai» qui peignent assw bien le caractère fans- 
tique tic* guerrier* de l'Islam, accouru» de presque ton* les 
points du kbilifat en Palestine cl en Syrie, pour combattre 
le» prm c)ie«alier» de l'Europe occidentale. 

Agréez. Monsieur le Président, l’assurance de ma haute 
considération^ 

N, m Kiïamuof. 


fljj ^ ^ Jtfî. rMs-sofo, )S65; ntl val. iu-é* 

Ce nouveau livre japonais, dont je rien» de recevoir un 
exemplaire, a été publié par un savant de Yédu. M. Kann-i 
Sada-nawo. Après une courte préface relative au mode de 
composition de l’ouvrage cl à son origine, on y trouve un 
tableau des arn-ÿô ou ères impériales du Nippon, depuis 
leur institution jusqu'à no» joors. tableau il autant plus utile 
qu’il nous permet de trouver In correspondance des années 
modernes qui ne figurent encore, aî je ne me trompe, dans 
aucun écrit des savants européens; on J a joint une liste 
climnoLogique tle ces mêmes noms d’années avec 1 indication 
des noms des souverains et de l’époque de leur régne qui 
les a vus paraître. Puis vient une liste des noms d’années 
chinoises (umb-Aw) qni s’arrête à l'empereur TWAoumj. 
Enfin on a ajouté à ces préliminaires une liste des souverains 
du Japon, depuis les temps mythologique* des dynastie* di¬ 
vine* (tat-éfa) et héroïques {fcc-fût} jusqu’à t’épeque du 
souverain actuel, dont le nom n’est (Mis connu et qu’on *e 
borne à désigner sous le nom de Ain-qé 1 le suprême d à 
présent *: et une liste des dynaslics chinoise* depuis le* S®*- 
Iwnitj ■ le* trois Augustes■ jusqu’au* Tria * Purs», actuelle- 
iinmL fégttinU. 

Le coq» de l'ouvrage a été disposé en deu* sections im¬ 
primée* parallèlement au liant el eu ha* de chaque double 
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page. Lii sort ion supérieure est consacrée an Japon ni la » ce- 
lion inférieure à k Chine, line heureuse disposition permet 
de reconnaître no premier coup d'rriï k concordance des 
régne» des prince* de-; deux. empire» el en outre le» règnes 
de» prince» qui, h certaines époque» où re" Étals étaient di¬ 
visés, ont occupé simultanément le irânc. Inutile de remar¬ 
quer combien de feU tableaux »otil utiles el commode*. no¬ 
tant un ni puur L'élude de» périodes durant lesquel Je» fa Chine 
était partagée on plusieurs Etal» dont on éprouve toujours 
île l e eu barras à suivre le» événements particuliers dans leur» 
rapport» avoT les fuil* relatif» i* llmloira de leurs voisins* 

En dehors delà nomenclature pure et simple de? règnes , 
on o disposé, année par [innée, ü»r l.i partie supérieure de 
J inivr,nge mie bande où sont cornigué» 3 e>k principaux évétin- 

meitia de.» I liâ.-, B.ôïrtï du Jâpi, en parallèle avec une autre 

bande pincée au 3>:is du livre et dans laquelle sont enregis¬ 
trés Je» principaux èvcucLiienis de f histoire de la Chine, Enfin 
quelque» colonne» ont éié tracées à lu lin du volume pour 
permettre à chacun d 'y inscrire, a In main, pendant une 
so] \mû aine d'année* h les évêoemouï* »urfenus depuis fini- 
pression de l'ouvrage. 

J oui eu appelant l'attention des japnmslos sur le livre 
que nous donne Karla^i SadavnELWo, ja désira mentionner 
un outre ouvrage du même genre du au père de l'un de no» 
phi» tarants ocddcnUiïi'tei de ïédo, M. MÉ-TsouLouri, ei 

s n E 1 1 1 dé Sin - sert - Ui'rt - feo ilf ^F- ^ Cct 

publié dans les année* An-m f renferme , outre l'exposé chro¬ 
nologique de» principaux événement de !'histoire de la Chine 
et du Japon, un exposé analogue de.» lait* relatifs ii rhkloire 
de» peuple» européens, C P e»t une de ces intelligents tenta- 
Üvçs faite» <3an» ce* derniers temps au Japon pour répandre 
parmi Je peuple le goût des chose» occidentales. A ce titre 
nous devons lui accorder toutes nossjrapülhîe». 

Léon de Ro*tnr, 
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ux DOCrUEST SOB I.ES FA U A CIË A 5. 

Les reosfli^rîeioenta que nous hwïu *or ce pehi peuple 
d«l'AbjsùnÎÊ sont encore bien insuflUaub, A'jiirl (jueUiuw 
notion» i|>k<| uclque» voyageurs ui mil rei'usilliia en pssijnl 
ul i|ul i\ 0 ül pa> kwùLip ajouré ù ce que non* en wviutu 
depuis Ltidoif. c*esi-â-dire depuis deux cents nas, nou> ue 
cDimaisaons que k rapport publié dans le* jjrrén'M ijfiBefdfJ 
de 1 année ï846 par M. iVAbbadîn qui donne quelques dé 
lads sur «elle tribu ënLgmalique- Ce qui rend ce peuple in- 
lêrtS'-anL n étudier, cVsl la qucAÜoa de savoir à quelle ëpoqut 
Ü est venu se iï*er en Abyssinie, et vï rèeJkintiq.t il esï, 
comme on le prétend, mi reste de Icniipratioa juive Jn 
temps de Jérémie, ou même d une !.■ migration plu* nncienna 
emore Rotre conviction a cet cgi ni est bien G*ée. Nous 
croyons pouvoir nllinucr, d après quelques mriÎLÇS ûsse/ ca- 
mcïêr]*hqi!* j s, que le* Faïftebass&iil les fiêtes des Juifs de 3 V 
rebïr et que leur dnhiMCim'iil dans bAby^ïiiu s est effectué 
di; h même façon que celui det cotres liùbilanisde ce 
Quant aux Juïfo de l'Arabie, nos lecteurs connaissent déjà 
l. tfiéw iiouvillneal développée p u iL fttwy, qui i elieiclié 
» dénient W qu'ils t demeurent depuis les temps U * plus 
reculé*. Ce nesl |ws ici le lieu d’entrer d-m$ cette ques- 
lion. Huis il nous semble qu*il est trèsdkilé de prouver que 
les Juifs qui se trouvaient en Arabie du temps de Mahomet 
n "y sens! «rtjuneipeitt pan venus anlérieuTvmeiu uu promu:r 
siècle avnnt l'êro chrétien ne, 

La lettre que nous publions cyprès nous a été commit- 
niquée par le rablmi Jacob Snpir de Jérusalem, qui a evëcuU- 
récuFfimcol un voyage d'exploration dans l’Vemeu et dans 
riude Elle est intéressante mm-sedement parce quelle ert 
le premier document émané directement îles I’ alftchas qui 
soit vi tiu à notre conflibwiceu mais parce qu elle nous 
mobtre fêlât moi al de celle tribu. Elle est écrite en ghee* 
üiwpïè In Haie à la Pin qui est en mnWç. \UU la Ungiifi 
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de celte petite pièce n'est pas très-pure, Les faut es eau ire in 
graniniaîre de la langue glim üoeiL assez nonibrensej. Quant 
aux personnes qui + au dire des auteurs de In lettre, ontjelê 
Je trouble dans leur* eofudeftcgf p en prétendant que 1 rs 
temps ïûnt actomptis, que Le Messie est venu et qu’ils de¬ 
vront rentrer dû o n la terre promise, nous -croyons que ce sont 
if j uiîssionnaires anglais qui auront pu leur tenir ce langage. 
Voici Je texte de ce document ; 

I VllU'flfhC i ï *iï£JbA S 
M*Ail i A If* A* • a WMt-fr Î Uf»P J l|<C t 

fl»"ÏC ! U*Aïfl>* t ’ Afl: ftp I **AftA * 

Wftll'ï ! hil I a 

>»nk4M>iO m Pl * A, 4 » a tiVÇ^ t filï ï f'A^î * 
* flîi^ i lt‘C?hA » IftljflDi s Mr * 
Alllî»- * ÀU'ËÏ l hUâ*tD*J?'f a I t/£}(D- 

ban». » flï®?^ i MX t i , frçjf i 

: AflO-A:flft\hï« » T.fcfJ'i baoi’i*}’aoÇ f ps 

■wu*** s oia i vit j 4*^^ î * 

?Aîft * MH * A»7M1 a S a il> 

MflLf * (DA& 0 » » flft’À a 'ULtb i é.’iak i Aï ! 
fl»°î<î » 1/^-flffAl 1 'ÏAî > "hliao a tituba** a 
£A* * xriï * * <Dftm£>feï « IfA" a ufi 

hoi-1 » ü£flft*Ji * 'ïft.ï * m'iihîfi i *îflLjE a ihU 

^ * A-Aï j îkfitfn i J 3 .-AA* a flfrrfi * T.IL 

V* * A'flft î II 7 CÏ I Z’Qft I ioi» 4 *£Affi* t fcpfo 
CfltrT s » -Afft^hiJD. : A.F'î'Art.f 1 a 

* fftA * AU'Çîîa»- * (D^iPdhft* t 
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*»Af*A+ i A VnLAflrii.C ! AAï®Ati I Aft^AA I 
(Une * êæa* s* mAs+fc » nx'ïfrfi * 'fiîk& * 
AlftA-fl A.C a A'ïl/* * <#.Clï » A^frA * 

Aî * V+ * fn°ï£ I A^fl * hth'tlî i ÎHÎ^CH^'Î I 
AA? 0 « Aîltfo-* AAÎ° * A hS-flJHh AAÎ°i A 
A*fcl ! h'n&-(D.?t ï 1 /üA-ïi^ ! rtAi? ! Aü* * 
»©IW i A*ftl.MlalkC ï Afli»-Û, i 7flt * n g.ac I 

A.Ç * lULï^ii? * Atf* î invit > AQ t AJ 3 9 hf> 

Aîl s Aifl^ïwAhoi* * *TÎA s 

ao^r i Y9°ù i A ^^1 hn^'Y * ^Aî* * flbA à * m 

ù*h s *ké,RuB * fn°¥^ i 

Loué suit Dieu, le seigneur d’KraêL U: seigneur île lout 
ce qüi vil! Celle lellre e*l envoyée par Abbl ZigfL au prêtre 
de Jérusalem, fcàli Joseph \ à Kikai Joseph. le grand piètre 
de Si «iis les juifs t par 11nlermêdinîre de tiiriiikosa *. 

■ Ln pix soit arec vous, ô nos l'reres Juifs t Nous vous avons 
envoyé une première lellre pnr rinlermédiflirc de Daniel, 
tils d‘Ânanyah t père de Moïse. Le temps est-il venu que 
nous puissions rentrer auprès de vous, dans notre ville H 3 a 
ville sainte h dans Jérusalem ? Nous sommes un pu pie mal- 
lit'Lireux, car nous h‘ avons pas de chef ni de prophète. Or 
hi lu tempes! venu T envoye^-nous une lettre, car voua élssa 
in ion t pl.vrë» que noua; diles-noua et radîquoi-mms l'éLal 
de? choses- Quant n nous., une grande agitation *eal empa* 
rée de notre mir* car dos hommes de un ire ville 3 disent 
ifue le temps est venu. Séparer-vous, disent'ils, des ebré- 
tjrûs et a Liez flâna voire fia va, à Jérusalem, et mimv>e£- 


1 S«ua igiiiïran* quel «I k fKfwq-nopç ne mi nuiniiu'. 

É CW msi*. éoaU 1 - U 1 iifMii LtrJipn iV 1 flu u lEüà&irtiifiJUrc. 

1 Ciel* fN ui ie ta] ijj "'■rii'r tALpurir, mi bich i la vilk de Jmujlcai. 
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vons à vos frères et offre* dis sacrifie** à Dieu* lei seigneur 
d’Lraél. dai» lu ville sainte. 

c Et toi, Hiritlbdsa, homme de Dieu, pour lainour que 
nous te portons „ fais-nous parvenir celle lettre de la part 
de nos frères Juifs. 

* La paix soit avec vous, la paix soit avec vous, avec beau¬ 
coup de salutation! à vous, nos frères Juifs, qui êtes avec 
la loi que Dieu a donnée à Moïse, son serviteur, sur le 
mont Sïnal’ Moi qui ai envoyé cette lettre* Abbs ^Eaga h ju^e. 
Je Fai expédiée Tan sept mille sk cent ci nquante-qu titre du 
monde, le deuxième tmois. Fin de 3a lettre. * 

HkslU.iVV ZüTffüNEiUtt. 


Tnk ufk on j LEGEiïo or (lAi rtA Ui , lhe Ruddh.i of ih*- Burina, 
wilh QrmatatinruL The ways nf ihi* Nfihliui ;mi] iigIlct n| i}n‘ 
Phangies or lwn«fw monU, by iV Rrv, P. Hï^anrici. Rangoon, 
i fiSC, 8* (su S3G et y piige.^.. 

M. lligindri. éviqqe de JUmaflia et vicaire apostolique 
■ l \ va et du Pôgnn. âvaîl publié en i8u8 une Vie ih* Bouddlia 
fl après les source a birmane* , aujourd'hui il fait paraître une 
deux iu me édition ou plu lot uu nouvel ouvrage bermennp 
plus complet sur le même sujet. Le* nombreuse* midilions 
qui distinguent celle édifiât! et eu ont presque doublé IV 
tr ndue. son t * u rln ri t ! » êes d i e Tbfèa - lhu - pErda ru r ou v rage 
que M, Bîgandol travail pas pu « procurer lorsqu'il g pré* 
paré si première publicnlion. Ce livre mérite une notice 
étend no et délnillée: mais il Haut que je me cotilrnle dap- 
peler luitmiiion des savonIs sur fer: mro d’un ilmission- 
flaire* qui ont le mieux compris le devoir qui leur incombe 
d'eludier dans les sources mêmes 3 es crov&ncat du peuple 
qü ils veulent convertir, et qui ont m le mieux faire servir à 
t avancement de la science les tacdilés que leur donne le 
contact in lime avec les population* parmi lesquelles ils ré* 
iidenl . — J. M. 
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ÉTUDES BOUDDHIQUES. 

S-tTRA DES QDATRR PEfiFECTIOÎiS («HATU8HAA NWAIIÂIIa). 
PAR M. F F.Eh. 


Dans un précédent Ira va il sur téi qtfalre préceptes, 
j'ai parlé plusieurs foi*; du Chatiishku Arm/jfino 1 ; j’en 
ai même cité plusieurs art ides. Malgré les obscurités 
fréquentes et les rêveries eitravagantes qui Je dé¬ 
parent, il me paraît utile de dentier les énuméra- 
lions quaternaires qu'il renferme au nombre de 
quarante- trois. J'avais songé d'abord à ne donner 
que celle liste; mai 1 c’eût oie lui ôter sa physiono¬ 
mie propre, et comme le sûtra où elle se trouve 
n'est pas fort long, je me décide à Je donner tout 
entier; j'aurai soin seulement de détacher et de faire 
ressortir Ie$ énumérations qui en sunl la partie es¬ 
sentielle. Toutefois, pour vendre cette lecture plus 

J Transcription. Sanscrit; ■ won, jr= <tj , cA - e-Jk, th = rA; 
à une réprime iftipiréet ^TifaétaSni nitmc^ can- 

vrnL i U n ** „ si ce n ^t (jiiej et Jj stipnmruE toraint en français ; It* 
rvpr&cdtc i'upîrée diî Ci. — Lis auirei lellmoai h mèrfiti rahuir 
r\um fraii^L^ 
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facile ou plus intéressante, je crois devoir faire pré¬ 
céder h Induction de ce Imité d’une analyse suc- 
ciurle el de quelques considérations. 

Le Chaiashkü Nirahâra est un sûtra de Grand 
Véhicule, comme le titre Tatteste et comme la cou* 
tenture du récit te démontre. Les quarante-troisénu¬ 
mérations y sont faites per Manjucrî 1 . Ainsi que Je 
I ai déjà fait observer, le Ruddhu n'y joue qu'un rôle 
passif, au moins dans la première partie; renseigne¬ 
ment y est donné à un dieu du Tushîta h qui se Irou- 
vait nifelé, avec d'autres dieux. à l’assemblée des 
Bhixu.srt des Bodlibattvas. Après avoir entendu suc¬ 
cessivement les enseignements du Buddho, qui ne 
nous sont pas rapportés, et ceux de Manjui;n\ lionnes 
tout au long, ie dieu. par reconnaissance, couvre ras¬ 
semblée de fleurs surnaturelles, ce à quoi les boud¬ 
dhistes répondent par une apparition de Rôdhisat- 
Ivas, en nombre immense : moment solennel signalé 
par un sourire du Ruddha! La présence de ces per¬ 
sonnages devient ü1oe$ le sujet de la discussion. Après 
avoir donné une idée de leur nombre incalculable, 
ou fait remarquer que ces cires extraordinaires uni 
été amenés à la perfection par Maujuctl et son en¬ 
seignement des Nirahâra t ce qui provoque deux 
énumérations nouvelles, les trente-cinq causes de mu- 
titration et les dur sujets d'orgueil d un Bôdhisattva, 
Le sûtra se termine par tin éloge de la loi du Bud- 
rlha, qui, en prévision do son Nirvana prochain* 

1 Mî Vfcsffilïff fftîÈ rcmirqdpr que U îfiebe <îf rtpandr? ïr btmtU 
illiilmp inrnmbc virkm* h Minjin|Tt. (Af AtaWi/A fanw Æ p. uS, ■ 
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confie à Maîtrèp t son futur successeur dans la série 
des Buddhas, cl â ses disciples, continuateurs de 
son œuvre pendant la période qui lui est échue à 
lui-même t l'ensemble de sa doctrine et spécialement 
la partie qui lait l'objet du suira, les quatre Nirahârù r 
décorés aussi du litre de y chemin de la maturation 
parfaite des BûdhïsàUvas* » Ainsi, quoique la partie 
essentielle de renseignement ne soit pas donnée d;ms 
le sùtra par le Buddha iubmêmc, cet enseignement 
est approuvé T confirmé et mémo dénommé par ic 
Ehïddlin. Celte d ispo^îlion Lient k une traditiofiiqui 
doit remonter aux origines du bouddhisme; car 
dam plusieurs épisodes dv la vie de Buddha, épi¬ 
sodes authentiques selon toute apparence, ou éta¬ 
blis sur des récits très-anciens , on voit Çâkpmtnü 
confier à tel ou te) de ses disciples l'exécution de 
tel ou tel acte, l'enseLgnrmeut de telle ou telle doc- 
Lrîne. 

Je rue réserve de faire aux différents passages de 
h traduction les remarques les plus importa nies 
que le texte paraîtra requérir; je veux seulement, 
dès k présent p entrer dans quelques considérations 
générales. 

Ce n'est pris par celte expression, les quatre per¬ 
fections, mais par celle^i, fe$ perfecüûns t quatre pur 
quatre* qu'il faudrait traduira le sanscrit Chatushka 
Nimhàra. Peut-être le suffixe ka a-t-il cette valeur 
distributive: ic tibétain ne l'exprime pas; le tenue 
qml emploie, signifie ordinairement "qua¬ 

trième. ou composé de quatre-, » ce qui n’est point 
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ici le cas. Notre texte se compose fie quatre lois 
quarante «trois, ou cent soîxan le-douzc propositions, 
groupées quatre par quatre. Chaque groupe est 
pourvu d'un litre. 

Que représentent ces cent soixante-douze pro¬ 
positions:* Je remarque (1 aboni que quelques-unes 
sont répétées plusieurs fois, tan lût avec quelques 
variantes, tantôt dans des termes identiques. U y 
aurait donc uu travail à faire pur ramener à l'unité 
ces divergences secondaires, et donner en quelque 
sorte In substance de î cmmiération. Afin de pré¬ 
senter le sutra dans sa forme native, nous ne ferons 
pas ce travail', mais nous le préparerons ou le fa¬ 
ciliterons à reux qui seraient tentés de le faire, en 
renvoyant iTmi article à l’autre pour les termes 
communs qui s y trouvent 1 . 

Toutes les cent soixante-douze j ho positions dont 
nous parlons n’ont pas une égale valeur : les dix 
derniers articles, par exemple, se rapportent à de* 
rêves, à des hallucinations étranges. La vue d un 
vase, dune jeune fille offrant des fleurs, et il autres 
visions semblables. peuvent avoir une certaine va- 
leur allégorique, mais ne paraissent pas être dans 
un rapport immédiat avec la doctrine bouddhique. 
Nous insisterons peu sur celte partie de rémuné¬ 
ration; mais l'autre partie renferme de nombreux 
points de doctrine et de morale, points indiqués 

1 Plusieurs de ces termes sç retrouvent dans. LfJilâVÏsUrm, À 
j^QumôraLorL d« ■ cenE.huit portes de la loi.* m*tek't*+ûbfa» 

P H* ^ ) 
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dun mol, et dont chacun pourrai! fournir la ma¬ 
dère d'une explication détaillée, Aussi peut-on con¬ 
sidérer le Chnimktca trahira comme une sorte de 
résumé du bouddhisme; les jsrinrï]>ates théories y 
sont représentées* Sans doute il ed incomplet T et 
l’on peut v lïouverdes lacunes; niabcela n empêche 
pas qu ou ne soit autorisé à y voir une sorte de con¬ 
centration de la doctrine* Il y aurait une question 
plus épineuse à examiner, ce serait de rechercher sït 
n'est pas spécial i une certaine école. Je ne saurais 
me prononcer sur ce point délicat ; mais il n» semble 
que notre Mitra se tient en dehors des discussion* 
d'école, et se borne à rassembler, dans une sorte de 
catéchisme p les théories les pins importantes et les 
mieux reconnues du Grand Véhicule. Les expres¬ 
sions «joie excellente t pied, main, etc. des Hûdlu- 
satïvas s w indiquent suffisorotuent l'intention de gra¬ 
ver dans le mémoire certains préceptes, tels que 
fatleutioii a écouter h loi* la libéralité, îe détache- 
ment, etc. L'idée qui domine dans ceLle séria de 
préceptes, cest celle do la perfection r ou plutôt du 
perfectionnement appliqué à tous les Êtres* 

Cette idée de perfectionnement est exprimée par 
le mut sonsrrît JV induira „ qui ne se trouve pas dans 
les dictionnaires. Les titres des ouvrages du Kan* 
djur ne fulfreot que deux fois, dans noire siitra, et 
dans le üôd/uVciCU fi - Pmimé^a-Cktiushka Nirphara , 
qui en est voisin et fait partie du groupe de sûtras 
auquel appartient notre teste. Le mot tibétain qui 
traduit Niraluira est sÿrtt&fn ; dans plusieurs de ces 


Î74 


AVRIL-MAI lAûl. 
litres t U répond aux mots sanscrits uUlhâHti , sâdkaku t 
qui expriment ridée a d'achèvement T de perfection. » 
Iæ terme shldhi « succès, réussite, i» qui revient sou¬ 
vent dans les tilres des ouvrages du système tnntrika 
[section Rgyad du Kandjur], est presque constam¬ 
ment rendu par grab , qui n'est qu'une forme adou¬ 
cie de Jjrufr* Le sens de notre expression iWrühâni 
est donc bien iïaté^ Elle exprime l’idée de «achever, 
consommer, conduire à la perfection p au terme su¬ 
prême* a Voyons dune quels sont les moyens de 
réaliser celte perfection, d après le sütra qui un cou- 
lient l'énumération, 

CEÏATLSJIKA flïRÀHàAÀ* 

En langue de lin de : Arya chtUushka nirahùru 
mima mahayâna sâtrn — En langue de Botî ; lïphafjt- 
pa vji-pa sÿfub pa jës !?ya-ta ihetf pn chhtü-pâ-i mdà , 

— Lis français : Vénérable s\tira de (ïratid i thiade, 
intitulé ks Quatre perfections. 

Adoration X tous les Bnckllm et HôdhisaUvas* 
Voici i discours qui- j'ii rnleiulu une fuis, Bhaga- 
vat résidait à Grâvasli, à JcEâvana, dans le jardin 
d r Atiâthaptvidada> avec une grande assemblée de 
Rhésus* réunis au nombre de cinq cents Bhixus, et 
de cl ut mille Rùdhéaltvàs, u'ajlnt tous pour vête¬ 
ment qu'un grand amulette 1 , et avec tous les bis 

1 E Ijimftiuu Ri HjfTï lit ce el J rfîi ci le, dwit vn\ c i l'tlpl ir-alion liltixiilu : 
r^rUfl j Éuim>se* — rùr/wt un Awiïu-Au )i chhrn-pit |gru«Je, 

»ucrîl mrtÀfr^ htpi-pa • nygtii màu h *an»crU êaosuiildktii 

— NilWieHL nin/rd-rrj mrri-«ifii fu d îme- grande arvttliiV.P 
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tb* dieux, qui vivent au sein de la région du désir» 
et qui vivent au sein de ta région de la forme 
Puis Bhaguvat, entouré complètement d'une as¬ 
semblée de plusieurs milliers, regardant en avant 3 , 
se mil à enseigner la loi. 

Ensuite Manjuçri-Kumàra'lJhùla \ pour faire une 

Lt leile ajoute lAii jfüÿ «simplement, iéulcnien!. i U» mot» ka&u- 
thn, tor ma *cfüirasM,* ëv prenant da&i le S«m de tamultllfl,» 
to qui est naturel» piit|ULiu amulette tA uiiü mme dcfi'ini^e* 
/adopte celle juiÉt accfpLioo. Jç remarqua seule! unit que le 
Dictionnaire tlb^l^m-iaïucjil donne U pliraM ÿkifii-IjiSj-Iitf-k 
(qui devrait répondre à tarmu im thn jiidrifU * semblable à Crtui 
i|Ui c*t «TÉtu d’une armure OU titan anuiku-c •) avec le mol &ÜII4- 

crj[ utui^d tu* Si Ion jdapLji.1 toi Équivalent. il faudrait traduire ; 
* qilh fiaient là eû liîLipl» ■BWfanlB, > — La cuiraac fit ! c ntb I i-mA 
«le b vigilance dans le Iriiimirara ch. Y il, \\. VtiMilicf, F b 

i 56 ,| 

1 La région du de«r tsi b région iûférçcure du ciel; la région de 
La forme çst 3a région ïuierniédiaire} îi en • lisïe une troisième, la 
région iUpfnetirc» dîlc mitj jermt r dunl il iVcsE ]minai prit* ki, 

* [ifijurdatü ai mml. L»; tome VI di^ It JkeicJv açüdâMyuf du 
Suint-Quentin c&ulacni un Ulémuutf iUf den* figure* du Pruddhat 
Pline u»m doits k ponifion ordinaire* l'nuire debout» fauteur du 
mémoire, M. Te&lor de BauM, remarque (p. 3og} que Jt de¬ 

bout * le rtÿflï’d dirigé en utÉtflï, tandis quel* figure «sise 1 î» j*ns 
L j j sués. LeLli'-CÊ représente bien certainement le Bêtédha pir'JiljinE; Il 
63 l doue probable que l’tut» repré-icntc 3 e Buddio cwfjfuwil, Cette 
particularité de La direction du regard n'ujrf point indiquée! dans k 
copie du has-rclbf donné par ^T. Pane, jointe par M_ Pouce ui à mu 
Rgja tcliYr ruLpn* £L qui rcprtWtilc 3 e Büddtnt dam les deux atti¬ 
tude», ceüts de la uicdiluliou et celle de lu prédication* ftolnt leslc 
nous autorôe à voir daiu lt:> figure» qui nui lu regard dirigé 1 ■■ 
avant le Ihiddhi prichftnK 

i | d r noEti cuniplçl de M auj uçri, Manjpçrt h unidra lihùia * Manju- 
çrf „ devenu jeupo baciune ,» est Lieu CvdüU. Si rfQeiion» que 
j J ti faite» sur Ie Inut kwtèm [Jaura, octoli.-nur. 1 S& 6 , p. 3 q5, 
:bjG), et que je ne rr|Hlr pas ici, hOht JUïlOS^ telle d^igCUI tlOfi 
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ofl ramie, prit un baldiupiiu 1 eu pierres précieuses, 
de ia mesure de dix milles, et l’asaujeUil sur l'ex¬ 
croissance de In tète de Bhagavat. Or, nu sein de 
celle assemblée, il y avait un ÜJs de dieu, de ia sec¬ 
tion du Tusliila, appelé Çnbhtidrnvtit^ qui ne voulut 
pas se détourner de la Bodin parlai te cl sans supé¬ 
rieure, Absorbe dans la méditation, il se mêla à cette 
séance, y prit place, et, s'étant levé de dessus le 
tapis où il était assis, il ramena son vêlement sur son 
épaule, mit en terre la rotule du genou droit 3 , puis, 
avant joint les mains et s'étant lueliné du côté où 
était Matijuçrî-Kumàra-Blïûta, il adressa ces paroles 
<i Manj ucrî- kumir.i - Blmla ; ir Mynjuçri-K ujii à ra¬ 
ffûta, n’es-tu pas encore satisfît d’avoir accompli 
l'œuvre de l'offrande au Tathagata? > — Manjuçrî 
re prît : » Fils d’un dieu, comment entends-tu ceci ? 
Legrand Océan est-il jamais rassasié de toutes les 
eaux qu’il reçoit?Le li| s d'un dieu répondît : « Man- 
jurrî, cela «est pas. , — Mmijuçrï repartit : a Fik 

rtvîetti h dire, < Mtiojttçrî dtTcnu BèdLiüillyxi, ? ou simpiem^c 
fl« B6d!iisatina MnnjuçrLc * 

1 p uosent fpiraKJ- » 

1 On'^Atu/fui'td ou CnAAüflrfitrnnl. Le iïiûÏ tibétain c?l t tpal-bzait^i- 
^ eiu Le pr™ï*r mot. dpai, rend louj&ur* h SMKTÎtcrf;lu dcoii^mt, 
èzvngi (pour hmg}+ trodllît le wm^ît Ur, le tuflue htan ïé- 
P on i ^H=»HIIKTili icif et mai. Ce mot JtijjmËe kjuÎ pDMfed* 
□ne bnirtusp rorltmc, ou ï« pmsprin' dp h for1unp + * lïluidraçri 
OU bihiAf'iifra^ m clt'iip^c le «KUiUl'P Peul i'N t Jü nom aigniGrvtil 
■T ® 5 F™* 1 " un nhiLi], » e| doït-ij *r Kre llWniffûimiRr- Otl »fl 
qut ït Tmkila (jOJtm) «I un dp a *{*%& Il rv» tort du diilr. 

^ rB!c Muiiatllfcfll Je» Mitoft, i-t (|îii sera repn>duil rJi- 

ncHmMu dm s eclukci même. 
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d'un dieu, tel «.gu'c-sü le grand Orésn, le toc profond, 
difficile à sonder, telle est to science sans mesure, 
immense, de celui qui sait tout, cette science qui! 
tout poursuivre;et Je Bôdiiisattva a beau accomplir 
i œuvre de I glIVande auTathégata, il ne doit jamais 
être sa lis II ut. n 

Le lils d'un dieu reprit : * Manjuçrî, par quel 
elibrt 1 le Bôdlusattva fera-t-il son dira ride au Ta- 
thàgata, » 

Marquer! répondit: uC'est ait moyen de quatre 
efforts que le Tatluigsta fera son offrande. Quels 
sont ces quatre elibrt s? Ce scmL : 

Ün elibrt pour la qualité de tout savoir; 

il 11 effort pour le salut complet de tous les cires; 

Un effort pour que l'amour des trois joyau* no 
soit pas brisé; 

On effort pour saisir complètement l’appareil (ou 
Pjttsembîagc 1 ') des qualités du champ de Ouddiia, 

Fils d'un dieu, ce sont Là les efforts au nombre 
de quatre, par lesquels je Hôdhîsattva fera des of¬ 
frandes au Tatiiàgata, s 

Le fils d'utl dieu reprit : « Manjucrl, en faveur de 
Brahma. qui a les cheveu* noués au sommet de la 
tète, cl qui réside parmi les fils des dieu* de la sec- 

l .Effort, Jmiÿft I|IIC Sr Dirlitmeain liiH'Inin-sanhïril rend par 
tlt» mots emprunte* HUI tari tics Likh* mhli [pnilîlünibiia, jlainhLa . 
jir.inibli^iu, ubmbtijhh.au'). et qili cxpiimfut Hdiéfl dr «Icrtd Tv à 
iide cliDs« t la Silntr, l'ïiiitrtpremlft.i lî l'agil Mn» douie d"mt rf- 
Ibrt de b pcfiirc, d'uriû 1 uspâration fc pl-utàl i ]uf d'n» >WploieH»nl 
d'actmlë filfrîruït. 

* iCandilKfti construction. - 


Ï7S ÀVRJL-MÀ1 ISG7* 

lion de Brahmâ 1 , développa hien w je t’cn prie, 6 
MïiiijUrtî, cette exposition suivie de Jn loi, appelée 
les quatre perfections du chemin des Modhisatli as. Moi 
et celte assemblée toul entière, noos désirons I en¬ 
tendre. Manjum, ou ne refuse pas aux BùdhisaUvas 
J:i commmiîcaüou de h loi; on ne refuse pas de 
ïes faire participer 2 k h doctrine de celui qui en¬ 
seigne* n 

Manjueri répondit : k Fils d'un dieu, écoute, et 
retiens bien, je t ex poserai cet enchaînement de Ja 
doctrine appelée ks quatre perfections ( jVîraJtdra*)* 

J Brtihmn-kfytkm C*J *13 eus Labiu m lq ptm baisé clés quatre r£« 
giün.s île la contemplation. Leur çliïf, Snlnül, est loujoiin tiiertl 
^Tec h kmtfft d f clifycu % r ( Vojtt JLj ya.‘lck'tr-mi-pa, p r d mut.J 

1 i^-üd^wt ; - Relenir ses livres, refuser de 3 eS prêter. * E*- 
prrs^ieiti sîu jailli Ère et origine lu- ^ tr£*-*]£ûificaEivc. 

j Je donne les nhtihùru tàns reproduire Ll ferme tibétaine, qui 
met en tête do chacun ifeus fiulrtulncllon ■- iFJIs d'un dieu* VuJcî 
3e*i]uaire. . ... — Quels «roi ce»qualité — Ce son!..... h «rlin 
lin H Eji cnpeiusfôn répêlam le litre: i Fils d'un dieu, tel» sont les 
ïjualrc r , .., i Jc me borne A traduire le EEtre et les »emenées de 
eh^qiie article. en 3ni dominai un numéro en chiffres romains, m 
même temps qu’un UU niera cft chiffres arabes à chacune Je* sen¬ 
tences. Pour faciliter les comparaisons* j'ajoute aprta chaque mol 
important 3 e* articles ou les sentence* dâ us lesquels on peut les re- 
IrouvCr- lr- chiffre romain, quand il est seul , indiqua que fc terme 
dont tli’ngîl Ht trouve dans In titre r ou est répété iUni J es quatre 
seule neca de l nriiclc nuque! en rcurok Jtair le» mol* qoi reviennent 
vniicnt* rejj que Jc> tauLl -être* Ioï.p je me borne à indiquer 
IOL1J Ïes péages dans le pl umier où ib &e resconlrt ul, cl A renvoyer 
en-Ktlite à ce premier passade cltaqUr fois que ce* inftli SC r^trouvent. 
Les no Les ezpikaliïtiS, utiles au ba* des pa^-s pouf Ce* aflidct, par- 
triit en lélc le numéro de 3'irlîdc en chiffre* romain* . el renferment 
Lnti' ncummcnl les numéros des sentence* pour lesquelles il a pm 
ben de faire quelques remarques, Les lettres dulexk'iDséré«« tnirr 
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a* ' gq'tanr ^tm.- jjsor ^ "^yuü- 3^«rq!!t*%r«<ï # Q^ a 
a^ F %opr na-^ 7 fj| 

v 33 !’ j^^ïtSEw' g^j^'tiva'qV^j* *j 
3, ^5|' qV 5 J q*^*»|* yw^'ET q^^'laA ® j 
h- war■ JWJ ■ 3 ' ^gj K j- a É - K!g|w ■ nv 
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CE QDnt EST CONVENABLE QUE LES BÛDUISITTVAS PASSENT 
l'ÜLU CHLEU LA PENSÉE D'UN DLSIll ÉLEVÉ (v\H. l) T 

i Créer un? pensée en vue de rassembler (VJÜ. 3 ; XV» A ; 
XV!, S) des êtres (a, VII, fl; IX, 1 s XIII, 3;XJV, 4: 
XIX. fl; XX\ fl; XXII, 3; XXVlil. 1 ; XXIX, 3) 
*anA pomtre; 

3 , Créer une pensée en vue de mûrir (VJ, 3; VII, Aï 
IX , j ; X11J. 3; XIV, fl) complètement des êtres sans 
nombre; 

3, Créer une pense e en vue d’accumuler d'innombrable* 
racines de vertus (XU v fl; XJII. Aï XXXJ1* A), 

pamnbfce» [ , sinsjmiro indication . pon 1 celiez qu un propusr iTm 
nflmnc^cr; pour CflIrS qbi Son! entre crodidj [ ! , ou propice Je Ef» 

1 . flirt. Lhiif}*pttt bh?m pn r Mrd i Ifcl k> n un de^r de quelque dioïc 
de plus.* rond souvent la préposition sanscrite ridAi , tl d'ail¬ 

leurs le ï)idir>tmairB fÜkélAtn-uascilt donne le Sanscrit aétijêfaya. 
■ dv»ir vifft, t^udflucf de la pensée* • €0 mol doit iospirt- 

IÏüu ver# Je bien, iide sailli? ambitvtm î et que conGrmriit ici quatre 
^ntemsÉpIrfécA *usïs ce Lie rubrique. 
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,'i. Lrécr une peu‘ce en vue de comprendre parlailimieiil et 
“ fond f VII, 3) fi ncora m en *u rnÜtc üoclrinc ûli loi ( Y JL, 
3î IX. 4; XI, ,, 4; XIII. a ; XVI. a; XVII, 3; XX. 
a; XXIV, i; XXVIJ.3; XLII, 3, 4) dn Buddhi. 


w 

3 * “ 
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If, K Cfil ÇHÎ iltinaniîfnf ; La IcJIre C Cal très- i n forme h 

zm pourra il tire , i l a ijui donnerai* jJIùA [disciple „ - uu plutôt « prn- 
raseur p Quint à i tong t* r ce mot «gai Gû J mendiant, . Nous h re- 
Irthiivi-rons pJui l*îil p XXVJU T 3 .où iï n’fît |üfra iijhjmt'i rrnbar- 
ratunï qtffcL On pourrait le prendre dans le mm de 4moh 10» 
nui* il dryri.il jf avoir è$èû**$ ; IrlIipM de ne serait' 
clta‘pas trop forte? Eu donnant !« équivalents sanscrits 
êAcxoAa - * le Diction cuir-: libcloicHsanxcfît pamit attribuer à mot 
la signification de i mendiant É qoi demiode, i Je le prends dontdus 
lestai de I ni' ce Ml leux r ■ soit au irwrnl, mit au physique, mais sur- 
tou I au nion). Ï4 deuxième acatence partit üw| bien Justifier celle 
interprétation. — 4 . RftÙM^pa narnâ-hAÿ-tach%l-piir*fy^d-ptihï-*emi, 
RSÊêmrpti^tdtumùhtij upthmm, Anjw) signifie *^q Ire prise* commen- 
cernant, ■ SculrmenI, pour que le itn* fût ainsi précisé il faudrait 
k pats* rUAtim |« présent rClAm signifie rigflilreiuei rient «celui qui 
cnmuifucr F entrrpreud. » jViinu sa gélifie p détérioré, ï Je IL 

nu voioutkrx tnnw M pour y iflâruu signe de pluralité jainià rr*tfin- 

pn» si plus tard rifiuin ne sc rr-lrnuyail écrit de t.s même nianitira dam 
une phrase calquée Sür ccll&qj ï %-fn jck'vd pu, «gai fie .entrer 
eu îBGLlre i la Mule. ■ Le Dicliun nuire librlaioaaiiscrit dit 
prmnhln .allé, en1ré p . ch'uti parait ytuitiquoa [jüJ. jVcy* Journnf 
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PBODITCnOX DR FESSÉE DES ISÔDIJIS*TTÏAS , JMfMAPLE i r\ 
nncïiER, 

i. Un es-prit exempt de colère (IX* i; XXVJ 11^3) etucr> 
ceux qui demande ni; 

□ . Un eKpril de corrtpassîcii! (Ht , 4; XXXII], a) envers le* 
è&m: 

3- Un esprit qui empêche de déchoir de la Pr&jnà ( îrnuJe 

MHitt] (XXIII, î; XXV. 4;XXXIÏL4): 

4- Un ïspril d'achèvement (ou de persévérance) a la suite 

des en! reprises commencées. 

i j r 

1 . gru ’ jgÊiw 1 lïïfij 4 U V * o t | 

3p r K'AV^! ■ □ | 

S - ' n ' r T* 1 tî^ 4 ■ 3 | 

PltODGCTIOS OE PESS^E SCfiUFEL'flE DÏS RÛMJIAÀTTV45- 

I. Lu mord [té (l]l, t: XX! lî, is XXV. □) supérieure; 
a, Lnudliitm (II!, a; XV. i; XVI. i; XX P ^ XXV. 3: 

XXXII, 3) supérieure dp la tLctrifx; 

nsiatitfur , octetortHmFmbnr i 8^6, p. 3ni H • En eojw'rpie tnre h si on 
lit Ndfltfi te phrase devra êf tendnîre t «un esprit qui fait punakn 1 
mi reprendre tes entreprises , même «près qn>Hes ont èiè compris 
iriises. * (Eihortelion h ne pas se laisser abattre) :$i uti hl numx. 
on irduin : ■ un esprit déterminé à poursuivre résolument Jesen- 
ireprises commencées, ou * imiter, suive* cent qui entreprennent 
et donnent l'exempte, 1 J'adopte te deuxième i nterpréj aLton .connue 
la plus conforme à te pensée ^flifïle du texte. 


AVRIL-MAI ISfi?. 

■}. Le grand amour (XXI V ( S; XXXIII, 3) supérieur j 
A- Lit grande compassion (ïl[, 4; XXXIII, 3) supérieure, 

IV. 

3 «-- | ^s-TT-s^ | 3 *àv°î 

I, q^*ï + q b UVT$r^*ia I 
a. n^îi- (ûu R^ï?) q'MrH « 

3. 

4 - | 

PRÜDDCTTOÏ DE PESSÏK ÜES BÔDH I £ATTVAS SEMPI. i|î|,R Ah 
03AMAMT, l'EÏÏHK, (■ISSEM'J ELLE . ET |iO>T 115 ST. £K SfcPA- 
Il EST PAS. 

u Ne p» se séparer de Ig méditation {X YEN r 3; XXX îl [. ,); 
J. [Vie |"Miîi 5 e séparer de lu sagesse (?)- 

3 - P 51 * séparer du zèle f XII t u XX.\î. f t ) ■ 

4- Ne pas se séparer du Grand Véhicule. 

!\ h (iln\ lEuintidiË.i Srl L w^-jfrii * ayant TeiBMhçfti «Dont îU 

** îc ^ ph'*&i Ni > üliéraUmeoi • înrimiîEiIr.. La 

Mine indique de quelle manim on doit lYmcn.lre, _ 3 , 

Le Eeile porte AdwfYra, qui paraît rtfl pas evlsltr; je Ils Mutt^va, 
identique à » -Mge.iquf j e prends connue te lubluxtif 

isageuep car tl sagsi ici dû qualités, hdd de jwnennis. On p & .,r- 
rail AWM lire hdtûkpa ifiJÏCill. UpptidiPUD .* Le Dktw&üair* llbe- 
Ithi'Saosent donne uu^hd^ûh va^mitm . ennemi. * UdiaLra «gniSe- 
mil dmic mmi, v tt nolrcun^ncc a ne p 10 u'-p^rcr d'un iwid 


K TU DES BOUDDHIQUES. 


m 


Y. 

^ r Ôïjbî 1 q$|y a ■ ■ x^' q | j 

* - ^ 1 aT-■ =r ^-*r ■ a p 

2r 3 h v f 5 Y*' | “M*!* * ^ ■ *y y » ■ 

3. flqj'H' yy =ry w 

.6. -"q '*1 r 3 ?iw B'UNfll" E^' ^ w 


PflQntJCTIpK IÎE PE.JMF.K 1 LAQUELLE fL SEP AIT n\SÜU\EV\ 
PO OU LES eÔDLIIJATTTAS DK fà tlONNeiL 


i. Ne pas ùlre mèK* n In corruption îoonitc [XIX, 3; 

XXIX. □ J; 

a. No pA.H l'iro riiflO il ïi*ut ce ijuï mI gain, lirmneui\ poésie 

pns/a juf ; 

3. Ne p*s être ioéîé ûu Petit Véhicule; 

/d No pas èire nié le a ut hommes qui ne sont pas éclairé* 

(ou. purifiés). 


VI. 

• & 4 sr h Q^^-a F ^ + ^ i È^-ïjlr|j 
I. H 3fV WH3I’tfi”*!■ afïjfc’ uN + Vj3ï j 


V, s* Inlcrdiclroti SÎDplii'rtlJe rend* par * lusniifiir ■ Vcnpresiion 
h litirSÜ «CMtftfttvde respect ; 1 peutêtre 3f CmL-U joindre le moi rirf> 
h ji ll’ je LmJdil par * gltîii ; 1 car on il j I riîtd-bkur ■ EipmiuJtjjt. ■ Vv\- 
(irr^ion ttitjM'iu-lfckfid-fttï renilodiuiîrt’ratni h nidl ^riii (uaiiç» 
bond diik^ties J, Le tï^linnnuir* llbttaiii -umml donne çîtïkst , 
nrJinair^ du bmglgi 1 rliÿlhiruL 

VI, 1 . ■ Ltnfcii-n- à rejet ckî k lacfilicï » l.r 


AVRIL-MAI ISii?, 

3 * ' 33;■ u'ori/trà^oh 1 îtw?j | 

4 - yVfcÉèrq*S^‘uVîlll«f f 

PflODÜCTIQN M£ PÜMËË DSS &ÔDH [ J ATÏT* S A LiQUrXt.i 11 ft>| 
a msN de suriniKCB. 

u La pensée de renoncera tout ce qui peut dire rejeté; 
a. La pensée par laquelle on ne se reperd p« d'avoir donné 

(XX, 3); 

3, Ln pensée qui consiste a ne pas opérer (XXU. 4) en |n 
maturité (I.a: VU, 4; IX. , ; XID. 3; XIV. fi; par 

faites . -■ 

h. La pensée de h l.enéiiiciion parfaite (VI, 4; XVI, 4; 
V\ II, 4* XXX1N a iinî réside dans in jtôdbi (VI 4 
XVI. 4; XXIV. 4), 

vu. 

1 = Jj*r-ïï-àCno- y ^■ sa j 
3 . m'ffl 'Spartr | 

Dicti^nrtftitfe iib/hiiEï-Mrufm lionne dm aîgiiificatîçni <|uî cmpgr- 

lenl loutfli J ïdfo île -rejri. i uuT u&£ : prijd « h'i en - aï rtii-e.. _ 

3. Sflnitûee assfli itiiNtniJue, i|ni cociûcal i3fia ÛOUU' Uncilinnati 

à des düi ïritifS c^eiI raiLt’A nu bamklïmmr ■ elJe m\ a U f&i* corn- 
pl^pct mlrrprvÉÉe par h luirHEilc ; il auHU d'âjauier A nolrç pbrts* 
telle rcilrirlinn ; «uni la IkîdhL p 

VH t 1.* Sttjffi fatnri rie# W«UMit*a h Nuira wnltncfi ferme- !r 
litre du ai-EiEuvi^mc fÛJtra du XX' valumc du Mdo. On la mrom* 
fou* la lilrr dp seplièw «ivr*p3 du XXX f TOÎUlnr de îa mi'Ei»- *ci> 
Ijuii- Il tH Aura queAlran de In mdllind? Pu des frrcH^ddi (iLeAji) 

lift»* i#W^. XI, Aï %«/, m, 5, cl IUL 


ÉTUDES BOUDDHIQUES* SjjS 

3, ■ rfft “m 4TO ‘ g a i^èaj 1 a | 

fi . ■ 5 ^ ,a afca,l* 1 S"^ " w "kïs"^ | 

I Qls{OD ffltCJÈPTES) P£B LB5QUELS LES BÔ|>n IS AÏTV AS AU Al V ETT 
AD SQHttKT DE LA TÈTI foü B Ï,A CIME 1,B F L DS ÉLEVÉE), 

I, La Prajnl pu ram il â [scioncc transcendante^ 

La science de la méthode [ou l habileté dans les moyens} 

(XIV, 4 , XXXIlî, 4 }; 

3, L& possession (oü là compréhension) parlai le (I. 4 J de 
la loi (E, à); 

& r La parfaite mfttârcitian f XIV, 4 des êtres. 

VIII. 

a 5 j 1 5 " ‘ ** r 3 ' *** al é\ a5L ? ytf* î| 

**3* r j 

* ■ ^b■ ziïi* ^*!^ ■ jw * 1 ! =?î- ■ »r ij ^ “a | 

3, ^ïwari'Bi^R! ■ | 

h r fîï^ r Oï. ■ ■ 2*: ■ *ij -11= g ■ q f 

V fit. litre. Ou ff p*ff rjiaoL Ifj fïAdhisattraj montrtfH, etc. i . Pqqr 
S-fü PI raqni&s P ou * fcrtnj, perfection a ,. # voir BuruoLif. Lofas de la 
isi» SU ci MBT r — a. Lw hiKs de fa rNnioit jianp. 
kmnutu) pont nü nombre dp quatre; t*lfl don( iÜwhi}; leu pqrtdef 

agréables {pnjatâdïm) % 3* les serriez rendu a [artlüithfiryû)i 4* h 
canmnlwnité do but à alttvndrc (jandatotb). [ Voy r %*-icAVrt* 
jpu , p. 5 1 et 4 B n et /füdîlAjjàjvL - Tt-iÿlülie m i a ê. ) Le brahmanisme 
cannait flUB T sous le nom de Snmkandhafuttit «liaison,.» tjuAlir 
Choses qui sont : \* la compji ** ion f dujrd ) ; i # Tamour envers Ica être a 
(raaclri êAfiittfii); 3* h iïfeérmlïid ( diaa**] $ 4 P lei dcni«* paroles 
'uùJàueê hdJf} r Miihdhhârat*. AJi-fMrM* 356*. Fauche, 1, Mjj v 

«■ «y 


AVRIL-MAI IS67, 


SM 

<E QLl Il ON THE LE r. 3 EEU!N' DE L,V rÔDDI (XXIV, à) POU h [.ES 
DÔDIIISATTVAft. 

i, Lupp! station nui Para milia; 
a , L’observa l ion des fcasca do la réunion : 

3, L'Rfibèvemont de la dotucurc de jmtelé (VIII b 3) ; 

4, L'action de se divertir a*ec la science suroutarelîe \ I 1 Afah l- 

jâl) ( XXVI, a), 

ÏX 

i. wsisi *^ 1 *wra 1 rti-p 'tg 1 ■ q ‘m y n | 

3. ^ ^a'V V|" ^*3 ^ ' a= 

ts^s ‘nx/wir^^a I 

IX. J*. iCoui qui Inms^reiâtnli = ^nl>pa- pi'ut-éLrc fàut-ü 
Indu Ere : «b-J Fauteurs de tchUmiL n Le schisme parais 4 voir élé Te 
grand rETroi des bouddtiàslra, qui font cependant pratiqué sur une 
VuEë écblk — A, r Ij vj^ibnfe. * J'ai déjà parlé de cr mol ' Jâurn. 
anoL octobrflhaovervtbre a MS* p, 387) „ où il est écrit pr erreur 
büJ> an lieu de fcaj. Le Dictionnaire libétain janscrit donne apc* 
média ^»in E nigalanceei ^lion de noire lennè f il 
donne prfimdçk 4 incurie, tu'g.1 ig*m E e, erreur, p et iinofayu *re- 
clü-rcli# p^iwiiée, haine, hostilité. ■ Petil^rt ai-On confondu ici 
3e* termes pmmdÀm ■ ivrejae p et pmmâtL 4 stupidité r négligence. p 
■Schmidt traduit t «sans soin on préoccupa lion. ■ Le mémo, pour 
fcap^fîd, donne * moral 1 réglé* chasse, pur- » Ce terme pamït dèii' 
^ner» en général, la droiture, la pureté intellectuel le cl morale. — 
4> iHal vai par II pauvreté), phahgi-par*ffyiir ( devenu malheureux), 
fthitl-pù lignifie 4paurre;* je croît pouvoir traduire dW-M par 
■ pimrrEéïi it s'agit funs doute de cri ui qu'un dénûment ilnilu 
Mqrfthe de-pratiquer la libéralité ifltmam 1 + Cl qui Cependant n'est 
peint pour cela dispensé diC JC conformer À la loi. 
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3 r \ iw-S^ûT J ■ Kg*,' jy yfflIWplEy OJ 

V V’fcsr ÿgnrts?: ■ Sïw'w a|* H dj 


UlNLÊRË &OSNE ËT EDCKLLV3TE POUR LES B^DBIJATTVi^ 
de &Aiam U LOI. 

i, Absente de colère (IL i; XXVIll, 3} eufm Lqeia Les 
ûtres ; 

3 , ProJucliou d'une pensée pour que ceitï qui {rflmgre^ 
seul, quels qiTïïs soi eut, ceua-ïà luèiutj soient délivré 

fXMM): 

3- En quelque* contrée* vastes et élenducs quu l'oft soit ar¬ 
rivé T qu'on y pitilique h vigilance; 
i- A quelque degré de pur relé {XVI* 3) que Ton soit ré¬ 
duit. il reste repodaut à pratiquer h loi fl, & file,), 

X, 

* 

q "ws? r arf n 


K, fjlrr. Môfpn. Srbmidt dnune t Àchlupg f Àul'iu«TLsjmL«'il, 
Gefillrn, WoHlwolkw,* Lf Dictionnaire I il>é(a in- Militent r ndééjiH'Jtai 
drfrAjMîAji «désir, itiilinilïon . i pniYatnm , cpiïl fout un» doute ÏÏrt 
ieflori* (penW'tre prïywfflsi ou prrWd « tendrai* nïFçf> 

ËÎDn h ohjd aimé»?), il folil prend U' cc TTlûL lIqjjS U Fl sens raslj'ieiîf ; 

*€? à quoi 1 rs RAdhisatlvas durent borner liurs àêétK* 

\, i. Ou ■ de ce qu'on possède wi-mêirtf. w La dilBcullé sienl 4* 

rJji^i ioN^-rprod -jris eAÂflÿ-jfcrj . qui ^nîlac i malin] ■ 

( feAyûpÿjfp u mailrrde puiwn *).ei qui sîgniltcauw * n>oi s « i mn est 
dr plus «usrcptiblcdit ^n? réfléchi. Diction Dair" (iiiéühirr-^nosent 
fo n nû par irn * sO*, ■* flksfrt « moi, * pntMji * maj^e. w Sdon qu'on 


AVRIL-MAI 1867 , 


2*8 

3. Mtqfnr ^s* lpi|■ Jp■ * j 

'j. W'^yq^arrr j 


HeUlRVE tï(_ E DOIVENT AVOIU LE* BÔAHUATTVJ 5 

i . Quand on est dans un* maison. sc contenter de ce ijttr 
possède le rnailre; 
a. Xp pjiA désirer le bien d'autrui ; 

*, Quand on n adopte h vie religieuse, se conte nier de h 
science vénérable; 

à- Amoindrir les quidïtuj de Pag dation et l'nppnreil extérieur 

(XXIV. 3). 

XL 

a'" 3'!^ il 

>- TT5 ^ V a î 


adopte fou on i autre sens, b phrase signifie; on tien cfttVn ne doit 
pas entraîner le naiilR de nwi^n à J» dépenses cïtmrrîmûres. 
ou bien qu on daï 1 lui épar^ùi-r toute dépens quelle quYHc saiLt 
— 4. QanhVdiT dé ftujîlanxm ' ipjwigsf pa-i jtot-ft», B&nscrîl dàuAt- 
fpwti ( Dictionnaire libfiluiu-saj^Crit)- Je pense qu'il s'agit de l'agi lo¬ 
tion mondaine. dpp «red t^ntur; jû bjad f Kuucril pûrithkdrü, *ÿ>rt- 
chnTUj, binon «eoibeilissemeul, abondance de bbn, troupe de aer- 
vitüUrs, i Toute celle Stance .i pour Lut d'eialtcr lu renoncement. 

XI a a. Zttn^r-ïiny> Uüterit ajnijJid ( Diriutnjuiîre lihd min-sanscrit), 
mol (jueWilsou traduit * l'Luury; t p Hoû^E^ sïtUpïieUj. jSthmkll 
dOrtûe pour le mol IÜ^Uid le sens de * biens. eÔcUi h marchandises. * 
fji Llp stance paraît faire illusion à cr que l'on Jûane aux BùJhi- 
aiUras aussi bien qu'à ce qu'ifo donnant ctt**tnèiMiï U deuiifcmr 
sentence et peut-être la troisito^ centrent doua in première amp- 
bon. 
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3. i |'^'v i 

4 . æmi ' V T ^«r f âq|n + V + ^«r a j'q + ^'a| 

DOS DES BÔDB13ATTVA9' 

i Don de Jr loi ( 1 , À); 

3 . Don de ma relia ndises (diverse}; 

3. Don de papier d'encre, de cjtlame» de tablette» (ou de 
livrai) ; 

1. Quand on n lié s* pensée à în promu!galion de h loi 
(L, 4]i ccjI bien [dit-on] en cela que consiste le don. 


g* 


XIL 

ït-Tf^n 

i. ‘M'vow 

*i. If " cç ‘ 1 “ aÿïp: É nfi r - 

3, qjWTWW^ ■*'«(*!]■ q 

y |. v£a| r JBK a ^|-dh' ^ 


I.A PU [53.1 S CE JVTÉUIDIVE DES DÙDÏIÎSaTÏ VA3. 

i. De l'audition (*p 111 r 3) vinf In puissante intérieure du 
dis (IV. 3; XXXI 4 4); 

a. De» richesses (X, 1, XVI , à) tient la puissance intérieure 
du aücnEiee; 

Xll Jrtrr. Sainff‘p>a 1 cl itJïencf, tjujtlilé e»senlîeH^i — 3 . Lwj 
in* Nfl-Btâ Jji S P Gel 1 me parait être nnn fan[e* je le retranche. Lui 
(à l'abïjtil Ici) signifie « corps** Cepndnni h même racine uçnitàn 
■ KStt., relique* uü Vtai qu pile est alors suivie du PtlfO &e pu i si 
ra n'émit celte considération + ou pourrait traduira e «des rdiqnes 
ûfini ii puissance do vénérer b LÜuia.i Ce» perwmuga ïodI, en 
rfc p Usa aflïdj dent on conwrife Ses raalrçi pou r Ira. houcuvr. 
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S. Du corps (UÙO. 3; XXXI. o j, pd „ aoce j, 
itérer les Lamas: 

4 De l.i vie vient la pnîîs ance t j e produis 

3; XIII, hi XXXII. 4), 


v 4 - 


racines de 


XIII, 

s* ’ 3 ^ ‘ a■ • ** ë - 3 ■ *Tr „ 

5 ■ V* ' ûïl 1 Üfcïq ■ ^ O | 

3 . v | 

4 ' "* ■ r & ifc w« s -a*» -Kî^.g . 


« «Ht BST AUSÛLDMSst fficimilK fan l „ KWJISATTVas 

M Pj| 5 SB.l\I>Û\.VZp. 

». H est uhnoJcmeiil neeessa ire do ne pus abandonner I ci- 
prit de Ikidiu (.U|, nXXXI. i) ; 
a. IJ est absolument nécessaire de ne pas abandonner la 
bonne loi ([, 4, ele,j : 

3 fl .f 1 ■J*» 1 "»*» nécessaire de ne pas abandonner le» 
[I. i, etc.J; 

4. Il est absolument nécessaire de ^abandonner la rccbercLe 

(Uiicune des lois des racines de vertus (I, 3; XII. 

a\I IJ ij. J. 


JStürrr a, ™ j ' Ta * ^ ^ 

u.r TnSr T T * T ; ‘ ,dX. 

nuhc^ L I W , ^ ' r dl "'' , cWA-dire tsMofier, rv- 

vofeolürctntoi et mérîloi renient 1 une dn»*e, ► 


KTimfcS 1101 DDIIIQVES. 2T|| 

XIV. 

3' j'îfe F #of *af 11 

1 . f 

a. ^ssj'tr« , ^-ïw l -^iifn*a'| 

3 . • a ■ * a ■ | 

4 1 ’f* S " «s^R J» 

JAIIDIX (ûü PïlBç} |>CS &ÔDII1MTTV4S. 

i L babiiûlion dsin$ |m forêt (XXVU.a); 

a. Se réjouir dans h rëtrnitc [XIX, a J; 

3. Aspirer à la loi d<; vertu {Xitl, 4 ; XXII, u XXVI!. 4}; 

À. Mûrir parfaitement tous les êtres (I. s: Vï. 3: VU, 4 
par la science de la méthode (VU, a). 

XV. 

3* jw^vr^îu 

I ■ ézm * 1 ajï^ J £J ^ 

a. | 

\V, a. Il dot! Être ici question! d'une wiïe d^iu^n-eiHent du j,| 
rhéturi^iu: ce quofl m doit pv *ürc étennd J, n ncunircr dans un* 
ndtgiwî qli b prédiralion esl eu Uonneiir. Lu ternie libcLiin ui Ucl- 
rdM ÿiam -dw Viole. Awtdi?,* dit Schmidt. Le Dictionnaire tïbe- 
!um^m%cril donne mnLi^ja. -, J, Stimtf-pa nid * Lo vi^ r - ^ de 
4fwi 3 üVt pu fctàn marqué dam le icue, et peni panHi* UQ #; 
tuais il fîtes gahxm fnfiiihk devoir ck* doflUa sur b kd(m + Lte- 
F™û® tojtif*tr*cmi-!*PAiï « certitude * m fart muürqLLEhiik • *|Je ^ 
rt trou™ ptn* i«n ( &\ VI, à} écrite agi* parfum pa , cc qm me p*. 
raFï confirmer ce que j ai dit sur if dp a If [Jaum. «jbf r oclobeiî'- 


»a AVRIL-MAI 1307, 

3. ^ y« ^qn (ou mieux d) j 

A* ^'If-itarN^-q ■ ^|| 

LE PXI-AS5 IMCflltRAIllfeLLE DBS Bül.i U J S4TJV Ai ■ 

1 . Le demeure pure (au séjour de pureté) (VIII, 3). 
a, Goûter h Joie en ententlauL expose? h loi du diKoun ; 
3. Lu certitude [ XXVJ, k J A l'égard du vide: 

Ah Unir ci ftuàeiubler («. U VJII 3: XVI. 3) la mee liu* 
nuÙK. 

XV J. 

a- 

i. T*ria&^ j 

a, "ïtr^-aVl^ | 

3. Wrw^^aarir^ j 

Ü. a^gtr ^ j| 


IUCEIES.SZ JA EPUISA B LE DES UUHIJ lâ ATTV Aï * 

■- &«■■«■* de l aadilioD { II, 3; X]J , a? XV, a; XXV, 3: 
XXVI, 3; XXXII .3 ); 

nûtt'uibrt! 1 & 66 , p« 3n, 3 iA). L ctpre^ioD entière doit fiiguiiljer 
< certitude ou ferment i h premier de ce-. terme* ayant rapport i 
un état iùIdJecUiEl, Je deuxième A un eSt-ïil moral. La phrase *ij*riifir 
Jonc qu'on a, à J“tgird du vide (cV9l4-dire Mina doute de rtiisleoce 
pUrt], h fi fspriï éclairé art im ccrur ferme. SailDUgi-fcLirii dît que 
T«nig4ti*-|», dan.* line de Wi cïiÿlentes „ avili compris qu'i( n jr a 
rtm tlfffryjanij, ni dni le Sanaâra (!e cercle de» giû^ieu-çps], ni 
dans L.! Nirtina (en drhora de ce cercle, au jcin du vide)* ( Yoj. édi- 
tmi de ïïchmjdl, p, * 71 .) Cciti! remarqua fumait ftDtnûer le wn* 
de ifinreté, iQUnépidilé.i Cependant en verra que, XXV ï, 5 , notre 
terme « bien cerLairtEfn ertf l'nCceplion de * certitude. » 
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a. Kîcbt\ssü rie l'enseignement (XLI1, 3. 4) de la loi {[. h -, 
3* Richesse qui consiste à rassembler (I, t ; VIH. a ; XV, h ; 

XXXII, h) l« êtres pauvres (IV, $); 

4- Richesse de b bénédiction complète (VI, 4; XVII, 4: 
XXVIIJ, a) dans 1b Bodin (VI. 6 ; XXIV, /J). 

XVII. 

'■ T*** I 

o- sj^ ■ | 

3, x* -J ’»jy-| 

4- «’lgya vâ *■*}*' 1 o*/î«ïe w■^qh‘afy.- 1 | 


TdÊsUH CAC El È DES BÔD1II* ÀTTVAS. 

is Le trésor coché de Ja compréhension [ on de la L)Jui’ 
rani )) ; 

ïi Le trésor caché de [‘énergie (ou de In résolution); 

3. Le trésor caché de la loi ( I s 4, etc. ) ; 

4. Le trésor caché de 3a bénédiction complète (XVI, h) en 

richesses (X p i ; XU n ï; XVL 4] inépuisables. 


W H, i. Gtuiifft. Ce mot exprime H^e de saîur, enmprendre t 
garder; ce*t ainsi le nom de id Dkrditi^ formule magique; nais ïj 
lie doit pâi être pris ici dins celle oCd-plion k rt daigne sans doute 
une ficiilténaUimille. On pourrait encore y voir Ie sens de «persé¬ 
vérance,* I caus* du mot /Miirujinjj qui a çgCîe si gu. iü Câlina. La 
nation de «léiucilé- wt â Haché à «tle racine, qui, dans le Dic¬ 
tionnaire tib^tiiin-snnscrïl T a pour éqidvAlenl le mol ikmmL _ 

a ’ m ppvli&ldmt [ D]dîonn#ir« tibétain wkfcrît] l. BolJnra, 
imd.iH itjb i, lirilLducy. j Wilson,] - ^ De quellr» nchfjws si^il-Il ? 
Ce doi t être ici une expression fi gnrée. 
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XVI 11. 

s 5 ■ 3 ' 5jr ^.' = ' R ^ î;,qT fi 

t, A^'nê , 'fl£*f*ftîç”':s | 

U. I 

3 . q-«*ûj< iTM*r n^ï ■ 3 | 

i'i, |>»lï! ’ 3 |*|H ‘ BHÜ 'ÎV WW* *1 | 

S 0 IL T f E DES IHJblItMTTYAS. 

i , Lm sortie hors do lu roui le; 

a, Ln sortie hors de tous les pays habits (IX r 3- -\l\. a); 

3. Ln âorlte hors de I a roédilnLlon { IV, i : XXllL a ; XXXIÏI. 

i ) de as qui n’«l pns vénérable; 

4, Ln sortie hors de roules les (rois rtgbiis ou (de Unis ht 

Irai s mondes). 

\ VIS1. i . Hdm-kdli, san serït tn crnfi hi ( | i j iu r apn i ddo ■ que n A lé . 
rtjlr 17 J jtmujurÿii * mélange* associa tïniu > H ÿa^iï du feritl du rooade* 
dp la Soti^lè Cl des ■:] ébat* qui SJ agi le ni. — 3- Ou * de CC qui n c< 
piu élevé; i ci ir II iuOL a aussi ce jeu*, Nuire ciprtSJling 

kphtup ma-ji*'pa4 signifie peuMkrs «les désira qui uesujiï pas 
te] *¥-£*, les désira vdgaim,* d rappellerait* SOU* forme négative , 
lYipMsion vJkyàçajü., qui ouvre nuire fnunicnliôn (I, (ifrt). — 
,V, Le IKfbrtf bouddhique (p. 3 3 6} donne Ira tmi* khtur\s ■ région, p 
en unicnL ÉMdfu liiémrnl.B tu mongol omri < lieu. » Ce soûl la i ré¬ 
gion du détir*» « U région de la /ôr™% p — * la région nui/sret*, i 

en un mol + le ciel (ou* entier. Le poLnl le plus élevé de celle triple 
région «l celui où il Uj a pim ni idée* ni absiTûre d'idée 
leur dit qu'il tn La «U i&rûr. Où donc alors peut-un êtrn^ 


KTIUEÜ BÜÜÜlmjQUES. iVü 

XIX. 

i . 'U r ^ erïr gr uV|K< a^a » 1 If " I»' àyï^ 

a. œ ^<su r asr ■ i^* rffc; “ n ^* t* - 
3 , 1 U L &y an ■ 3 =/^ ■ qVq^ - u 

i. s, H K7.: - ■ nssa ’ sySïtw opÿ 1 ti& 1 J* " g ■ 1 

R^W3n-qV fl+ -|] 

Lfc BIEN DtS uOli U Ei ATT VA> 

s. Le bien qui consiste n d'iyûlt rien err propre » nea'at- 
l.iclicr fibsoluïiicul à rien, parce qu'un ne regarde pus» 
üüjt Éubjlûncte; 

s. Le bien de In retraite [XIV. a ), parce qu'on a ubandunnê 
le .paya îmbùé {IX r 3 : XVIII, a); 

3. Le bien du repos <*r du ctd/wrr pai/arr (XXIX , /i ; X XXIII. 
i f. L r rnco h r^bsence de Sa corruption morale [Y, i h 

JÜÜX,l|; 

•?$. Le bien du Ninniu^ parce qu'on n abandon ne aucun de* 
vires oui mes (XIIJ .3). 

XlX K i. Pdiï^H^-^rd Vdtt^ 

ifi <mri k j l’Jfijtquod met r nuLim r i iquotl 

non me ami. i Si nous aju irions à CCI mois le StiEilé j,m dit Téfbe 
vofa^i'irj-ÀdjtERL-Fjl t lequel siiIËié! peut servir pour Içs drus membres 
de phrase réunis per rking, iidüs avons une «rie êta pression ver 
IwU' qui sipnilir m'avoir rien 4 soi» en propre, * L'tipr^ïiun mh- 
criUs lirwiaiua mI lidédeineni reproduite dius ce moi: wm*m# sr 
rnifi per «dt L silltdressemeut ^ Luiiiililé. * Ou |H>urr«iLl traduire : * Le 
hiea du désiniurcâ^cuieal el dw déüttbeiÿitBi complet.- 


AVRIL-MAL ISA7, 


ÏUB 


XX. 

3 Ï. 

i, ’^ J n^5 | 1 Bp|B]w tj-a , îft ’WBi&i- y^p'n | 

■i. 7£*? 'V«* übi ’iïi&j' t| | 

f ^■ 3 '«-^V ît ‘ Û V nW '« ; 6 l’^ t f 

't . 1 ^BHK ' S^' Itl ' BV 3 ■ 5|V ‘H*=F* ’j J If 

V - 

LA JOfE K VCEI-LKSTR DBS B^DBISATTYAi. 

i. Lu joie eKceMefil* d'avoir tu un TatHgata ( X \ VIII, 3 . .j 
XXXIX}; 

a. La joie excellente d'avoir entendu !.i toi , \ , à, etc ) ;; 

3, La joie cioélterate de ri Avoir point de repentir en don 

Etant (VL a); 

/(. Lj joie CTceÜcfiLe d'avoir procuré îe bien (XIX) pour 
tous les êtres animé* (1, ti T ek.)* 

XXI. 

t. ^ 3 q f 

' 2 * | 

3. ^ p g ^ o ' | 

4 , |] 

XXl + i iV|(Hj l’JikiKi-isj, jVÿrtj i parole t* vjdanu * IM- * Pour Et 
dernier ffî5t, Schmidt donne ë vErhuntlen, VtrpUîcïiltft, vfvrptin* 
tjri H i mâts (|UÎ supposent une oWijûtttUl cvuttadA. (.cpetidilit fr 

triLe ilrvrjU nvnïr n^irp'^fM à l'snilnimEiiliil, pour <|uè Ctlï( acerp- 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 
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Ï.A Jttie KXCXLV^TE &ts BÔmittlATTYAS. 


i r Ne pas abnndanfter i esprit de Rédld [ Xlîl P l J : 

3 . Ne pas se départir de sou vœu (4); 

3 . ^abandonner en aucune manière eeuv qui iOnt allé* 
dans ïe refuge: 

4 + Qunnd on parle, que loin es les paroles soieni IreuT^es 

vraies (i), 

XXIL 


\ . ^aj ■ qn-'fn ■ rï L <ït]. ■ nâ- r as? ’ ■ a j 

3. apîfl] ■ H W Ei^q " 3-5,“ 3l*l*ï ■ 5^.' BW^ ‘ »*aï|Bï ‘ 1 s " 


■J . ar^ ■ ^ r BSI^ ‘ ÏS^‘ j|S * *T fl! ‘ 3 ) A - 5 ■ 1 î,’ fl ' îl^- 3 ?. ■ O!^- 

a-ï-Vfl I 

Hun fût admise. Lupr^îioii parait sî^üiEcr seulement : «quand 
on a lié (fc&dulllé, ecdiïé) des parole»>p CHtUin * quand ml 4 
pjtr&i Ainni comprise. Il wnlfnct a bien plus de forci- , pm»que 
(ouïeparole doit ëtra traie, tique le mensonge wiainsi probité de 
la manière h plu» rigu cireuse. 

XXII p i l «SatlàL-lier >ou ■a’tinir iHnoilemenLs L'expression tibé- 
Ltinc ïtjar-tn rend Le samedi yA^üt. qui exprime < F union intime rt 
mystique avec la puissance invisible* — à* Phrase trta-d i Elit i le, 
demi je ne me datte pas d'avoir pcnêlré le sens. Je fexplique ainsi : 
jcn-lim-EtaMj'fAfld (qualtiales «BU»), synaA-pa-Iii (in pDriiciemio* 
eqnsequondo} f jpJrjrîr-^pw -ra-i i (eieomdî. IWaa evadeudi, féliciter 
MiCrcdeüdî J, rM-mnl-fiM {quia spe carell Jan la (in ricibu*), rm rf- 
vu («p B « Eiuklu \ m ■ Parce qu'on dèxttpène de venir à boni de la Lkhe 
qui rotm-tic i acquérir la perfection des quai île*. fta n'rspèn pas 




AVRIL MAI 


LOIS DE VERTU DES ÜODfllflATT¥âf■ 

i. S'al lac hcr ( XXVII. i) par un ihfo efeve fl) a toutts 3 e*. 

lois de U vertu iXIIK /jl XIV. 5; XXU, i); 
a. Ne dédaignât aucun dé céU* qtii *util nui instruction. 

3. Être comme un parenlfou tut ami] pour tous ks cires, 
de manière à lié pas rêpotiRser leurs demandés (1, 
i, clé.)i 

/j. Ne plus espérer en h irnns migra lion o cause du désespoir 
de réussir dans la réalisation parfaite de toutes les qua¬ 
lité (?) 0 3,3). 

XX III 

Sî : || 
i„ T3^3t ■ i! s^ + ^ûr^srw 1 ^ j ci* ■ ^ ■ i* | f 

TÿZ 'V n^'JH | 

délia h sucfosioii |d« existences). ■ Je considère J<i-« ■ leur, f&i'. 
changement .* CSICIW déai-gnntil U série des existences multiples* 
ce qui csl donner. je l'âïcuc. h 1* ■dgEiiiieatiüii da ce mot une uilen- 
smu qui» je çrüi-, inusitée. Ui pensé* me puth Hre T d'une part . que 
la pDiintllti Jh ^mfîiiW, * F esl.a-dier de ta perfecï»n, commit l’en- 
1M>(| 3 fi monde. CM une chimère ; (Fn&Irr psr l, que ï.i Irnnjîiul^far 
tïon ne donne pas la perfection < cl que si elfe est le milieu din* 
lequel OU se meut pouf armer à la béatitude] véritable, il faut K- 
p-ndaut afapptlJçT sur autre cbwïé, en *&rte qtïé test ma* grave 
erreur Je compter *nf 1^ seuls ffîcli de la Iransmi ^ratinfl. Neu» 
4 itr>ns d£jl vu un analhfcme prononcé contre cCu\ qui se iatü-raieul 
de parvmïr A u nul unir parfaite, dans fa aetMencxi 3 de Taniclc \ ï. 
laquelle scmbLe pouvoir êtfü rapprochée de cdleéL 

XXÏL3. Cet ankle rst (r^nlhiliite; il nie rcKÎttenCE dr* quatre 
él#mfn b SH iva nls î e . htluÿ {àimâ ) le moi ; s. jriHî^Affü, le nffp(l ) ; 
3. 3féÿ (pMni). le vie- é. jBftij ■ fUÿ (pWjok): riielîvidüalité 
«a 1q ronsrîenci' imt-mta. Le dniixibiur terme» ^jw.'-ckrt s flippe 


ÉTUDES BOUDDHIQUES, SOü 

[\ r stfrgv r k* ■ j^sra* • | 

f, ' 33| r «y ü □ ' | ~ Jp* ' S=V «fût J ît ■ Ut ■ M II 


l,A PEATI90Ï: (OU £/£ï£nCl£E} PAUTALTHMËNr PURE 
DES liülî I] Th>ATTV AS. 

i* P-ircc que le mm f Atmft) n’existe pas Ja moralité [JH. i : 

XXV h 1] est parfaitement pure; 
a. Parce que fe rorp* (?i (XII h a; XXtX, 1) nexiste pa*. 

lestnae {Samâiihij (XXVIII] est prlmlFinenl pure: 

S- Parce que la vie uevisîe pas, la IVgjûà fil, ii L XXV, 
XXVI> 3) est parfaitement pure; 

ordirtaîremeul un 1 Être animé. 1 ffl ru-ns cil 1 ci inadmissible. Notre 
mal du-il nfiprésedtcrun des éléments de laponne humain t h imii* 
l«pid? Nous Moiu déjà iTimo ■ Ici rie ;prtbi ü)- * la cons¬ 

cience morille [pb/^Hd]. Qos peut-il rrsirr. sinon *lo HH*|k4? > Jr 
muhtplïqup jr/nj-rAon 4 le corps.* «mmf k saoscril drÀ/ * Titane; 1 
signifie - celui qui a un corps, - rW 4 -diro r ï'àmv;* smt^kan 
signifie ■ eu lui qui a une âme i>u tm «"pii, » çW-J-dire k - corps, - 
roueeption moins spiritualiste assurément, thaïs facile à ünlrodrr* 
Aj oïl tons que l« corps doit 6Ere précisément ce qui contrarie le plus 
I cataso i sam -inj/i t ). Notre Eeitc rattache à In moralité, el au 

pmAgalt b délivrance, Or il semble que ce devrait être le cvn Ixaire; 
It jrttjdÿuLi cal eamîdêfé ünmmo l siégo de 3 a vie morale, taudis 
que l'rtlmd serait le moi, Yèt re individuel; Tdlwjij itrabk V>btp le 
principe peusAtlt p la COndcnirp morale» Téliuucnl ref- 

poasaMoi dés lors it raisacintmeQt devrait élre ï - parce que le/jioi- 
nYsistc ps, La moralité est pnrftilt, prefe que Yâfmâ n'eilvle 
pas.la délivrance es! parfnilf;- mais î'dfnnï eM en quelque «rte le 
mê%t du podfob: les actes meram du pudjels sont la cause de 
TesistencC h ou h CC qui revient au même. de 3 a Captivité, Dès lors* 
In non-tïîMeure de ï\hmû peu! être Considérée cdiïimc le principe 
duquel démft la nrOn*tVMeACü de L responsabilité, CL-sUi-dlre du 
jhrad^u/cT : TiJfmd «'distant pas, ia moralité rsl parfaite, la naissance 
qui dérive des actes moraux lia plus de raison d'éli-r, en d'antres 
tenues. îl nY a plus 1I1- prul^ttîa ; la délivrance est doue parla île. 


auo AV Ml*-!! à! iêûl 

A, Parce que la personnel]Le (Pudgida) n'exisle pu h fa ilê- 
Sivrnnce (IX, 3?) est parfaitement pure, 

XXLV. 

s*\rr iW ïi 

1 . | 

»• ^' 3 M eE! l 

3* j «V j 

fi, =1 =: ■ ■ *j|* ftap- ^^Sli|w a uh ■ ■ a | 

l.i: PIED DES EU^DI [ IjATTV A S. 

1 r Le pied de la loi ( I. h, etc. ): 

3. Le pied du Acm; 

3, Le pied du solide établissement. par la diminution de* 
qualité:» de 1‘ action et de l e ti tou rage extérieur ( X , A) 3 
A, Le pied de la ré union de tou* le» chemins qui mènent à 
U Bôdbi (VI* A; VH: XVI, A), 

XXV. 

I . EFa ■ flf=T| ■ Q ' I 

a, -'^ ■ ûr3| • -j j 

3 . | > 

fi, |J 

LA MAIÏC DES lifmmS.lTTVAJi, 

1, La main de la foî ; 


ÉTUDES JltiUDUJl I fîUES. 301 

a. Lu maih Je la nuiraI[té (III , n KAMI, i J; 

3- La main de I audition fit, a, etc.); 

h. La ntair delà Prajr'ni (sapesso} ( Il, 3: XXIII „ 3; XXVI. 

à). 

XXVI. 

ai - yvit! 

i- flr 3 Tnii|«ra! î ^| j 

1 . ■ 4^^' ' a■ *1 ' yax.\ *ïÆr gra A|7| j 

i T -q Y *p ^ r *îw - ^ =ft*J■ H , 

I. 1 îî^P’ r ■ S.'^ït ■ etS L ^a^ + *>r^ ■ || 

J/fiEIL nES nrtîMIlSATTVAS. 

i. Pour avoir fatt une iKmne action, an a fcril de la çhnk; 
i- Pour ne pai s être dép&rti de la science surnaturelle 

(1 Abliïjim, V l||, 4)* un a l'œil divin; 

3, Pour cire en pdflses^bn de la force de l'audition pnitoîle, 
"" a Pccildc h Prajnè (11. 3; XXUl 3: XXV, h); 
à Par la certitude (XV, 3} n l'égard de totile* le* Iai* 
(XXIX. h)*m n freil de |n loi. 

XXVII. 

™! û -"t; xi?j ■ mT 11 

i * aîl: | 

XXV ( y »| Murant parlé de ce JlITSi 0-1E» criir bouddhïtpu*, 
■loùt nuire tfiir duiine uns t-iplicaiion rpir |^ui se passer «le coiii- 
meJUaire. Dans la qimiinmt i-ni^uce. il E pt étidotU que <ecrliladr ■ 
'"** f‘ ¥ ™ c traduction kit- le cjulr-xle hl* permi t 

l ta% dVu d if relier une aalnj; dr plu», elle esî CrUidntïêe par b M-n- 
1 Tice XXIX.i . qui u^n Juil h mruic pensif , en rud'-t i tu,iul au 
mn| rtriilMklf ..|f mot i iil.'i«nrn lie Vnv. mit \Y 3 


m 


àvuil-mm ISO 7, 

2. ^-* > **W rm> ** : î 

3 p !£«"«’ma a â i 

à. [| 


CE DO*T LES BflDUISATTfai SB SE JWSSAJl^TÏ T’AS. 

i. Ke pns se rassasier de donner [VI. a; XI, XX * 3 ï 
XXVII. i}; 

a, TVe pas se rassasier d'inbiter dans îa Tnrèt (XIV, i)ï 
S- Ne pas se rassasier d'entendre U loi (1 k k h etc }; 

4 + Ne pas se rassasier de Vuniversalité des lois de la vertu 
(XHI, 4; XIV. 3; XXII. i), 

XXVJ1L 

s* Jrsn B '’ - âv* ar ii 

î. ««si■ s'v *' e** ■ ****v&■ 5 'd Lt,j si* 

u-àv a ‘ î 

XXVIII, O* chou* difficile à û ta m pü r ne le moi P I noms h 
entendre. — I. La première partir de la phrase cal ctairci raiii 
aprèi bzfrd « patience, » noua avoiii Ma-*« JAnA^o 

byëd-pa. Cliintj peut être une forme de gérondif, nu la conjonction 
« et. * |Xhi^ p avec le snffur pà* signifie ■ premier, * IHC m i pur, * 
iTec^ti i^lùntc;i mlif II suppresion dn suffisei E|iii it pr^Si'Ote 
quelque foii, tfest çEpeudaul pas tfè*-régnliè«cl risque dapporter 
de la confusion; Jiaoipi* < *t donc enilwiraasont i OU pourrait tra- 
duire ■ jirftmiiTcinent ■ ( imprimis] „ * supii ioHiê, » 

JLilb-r* îrÇil-pa * accomplissement dilftcilp, » = *Sopérmrclé 

dune réalisation partjculîfen'flif-nt diffioik,- M*b + ndmil-un ccllu 
traduction, toujours [andrail-il Jun^-p^r et non Schmidt 

donne Trapwiro dm^*l4kflj-K -pretwln 1 sur soi, Engager.* 
Ort pourrait alors traduire t ■ Il «t JiOlcîIü d'oïrc palie^l Cl dft 
s'obliger fj.Hir Jtfïuuement j envers....... i mai* alors il faut cor- 



ÊTÜfms BOi D UH in UE*. 

3, tf Pt ‘ slÿp a- gw*j - 3^ ■ - g - ^tjç - ■ y ■ 

» 1 

3. EU Y œ*i - 1 3f ■ K^q 1 -w'q'pTr 1 3 ■ m ' p> ' p" 1 q ■ «4 ^ 1 oh ■ ïtaj*] ■ 

s"l FA ' I|P à^ L 3ïj~ r 5;^ ,qS -' q ^' '' \ L ' 

q jV"l 

If 

ACtÛMFLlSSEMKHT DE C.II'OSKS DIFFICILE) 

PAE LES BÔDUÏ5ATTVAS, 

1. Lu patience mvm le# êfrcs faibles eût une supériorité 
difficile à atteindre, el qui coule à la volonté [?); 

rigçr tf! [cilf 1 el lire u, DU tout au moins fcjirri^. Enfin, en 

pfCniirtl Jflnj clrt (Lins le sfns de ii l'égard tic la vutonté* (pour 
diïnjj-^ttr) „ on traduirai! 4 La patience est une supériorité dont Teicr- 
CÏCC ett difficile pour h volonté.» C'est le itftu que j'm adopte, ehiiI.h- 
que je m garantis p». — 3. Autre phrase difficile : nm hÿifi 
mzîïüi} *lc meilleur des membres* f flffdiiwmj'n •. « h [£tc» 

(|ï'ra:j j|on^m 4 a i emren «lut qui demande* {fthixarê?) kkr&-m- 
mr\ipa-i «rw i un esprit exempt de Colère,» dftaA-i- n-&jrd-Aji 
rlu «par-dessus celle chose difficile,» i/pr-i'nï bahrs ijjÉrn-rJu mju* 
bihyté *jpm IkafyâmmtfFdï 4 cbtftolpada. ) I crier une pofIM’e pour l'ami 
de la vertu, ■ Renier à l'ami de lo venu cil donc supérieur à une 
chose difficile h laquelle consiste û ne pu je melLre en coj^rc nantit 
quelqu'un qui est U f/te. Celï* 1 téte Je meilleur des membres r est nn 
chef : quel chef? un chef ^niitUbl^ ù l'imî de La vertu ( le Buddha) 
apparemment, inférieur h lui, mais digne d‘un gmntl respect. Ce 
cl»r nt appelé sfowj -qui mendie, ■ (Vot. ïï.j, noie.) le vois dans 
ilottÿ uu abrégé (je ibbi-iu,* et dan» le personnage que 

CC mot désigne tin dignitaire suprême * investi d'un jjrand pouvoir 
disciplinaire, et à féedt duquel on apprend ht Bouoii^iikn el l'obéis- 
“DM passive-- ^kri^fcu la (de Eiiwrondü l, m rtèg pai (qnit non 
eogiiAiuRi fiuijp bmmi bjiM-êü [seenmlum deaiderium aut cogiiaûo- 
tirna J„ ( n.Weradi \ t dkah-w hvèd-pa ( JiFlicnltAi 


/|p ^ tr nrâ-^|- ï3#r 


AVRIL Mh Ï 1867, 


Ml 

* Le désir d'o ban donner loul son bien an* pauvre* [ IX n 5, 
XVJ, 3) es! une chose difficile ni Accomplir - 
3. Un esprit ciempt de colère ( II, l ; IX T l) envers la Rlmu 
qui est Lu lèïe. le premier des membres de Fwiociûtim* 
es! difficile à garder, encore plus Test il de penser Jmi- 
jour* à farai de la vertu (XXX, 3); 
i. Cesl une chose dUhcile que de renaître conformément à 
scs vertu . quand on n'a pas examiné le problème de la 
naissance. 

XXIX. 

3 Ç 

i, ’^v^V u | 

'j - ^■ dfc. ' o|t ■ û^ s tj«j| 

l\ . ^ *.i *j ■ ■ ww . 1 a ^ =i ^ =t * 1 -i?*. - 1 fl P? - J 

A, ^ ^w-5^’01 ^ || 

LA. SAM K- m:* eoOIIISATTV AS, 

i On est en *ârdù. parce que le corps (XU. 3; XXÏIÏ, a] 
n'est pas en mauvais étal: 

XXIX, l_ ibe corps*» khum, mol qui Ha pas oniiELairrinoul Je 

m*A de * corps i : louicfcès les ..lires te donnent; ils ne k 

dtaaanient pi, que le rpp laite obligerait H l'adopter* — ï* Le 
ferme que je rend s pëï irxrcnpL d'à ElOttie* » eu ide eh Aj^in > * wd 
gifirn^-j-cr-mri \-ptt, Schmidt rend jflun^-etE par * hoiridjui« 1 Trader 
Kràniullg,Sdimm cIjû^tïu, dtmleur* Cl par I Eifrige <■ Verlan- 
jren, Uebc n JSuï»ig4Q| aiiMlkm* pencLnut, ■ Le molÿdudpo, quon 
jtnurrait lire an lieu de ÿdtjftÿ-t’flj no que It dl-rmerc HgnïficalicU*. 
Pour ^dafljÿ r le jïictiounaire übétiiîft'UUlsortl donna, cnlre antres 
Mftlïifieationa, rpéKm, h f ta fil * fiff, élément, i fjijmno. dp * brûlurf, 
iourment?. t 3+ Ou légalcniBEl tous Irstflras dati- une bminc si¬ 
tuai tau, ■ (Voir lej» nefes XV. 3, H XX\Î, *i-\ 


ETUDE:* UOUbDHHjU.Etf. 

□ On est ch saute, parte qu'm esl exempt d attache* à la 
corruption morale j V, i ; XIX H 3) ou du chagrin qu + A 
cauac? 

3, On erf fn sflïUë, parce que l'on met loua les ùlrta dans 
une bonne situaI iud et dans une situation égale; 
h* On est en aanle, parce que Ton cal exempt de «lotiLe au 
sujet de Lguie* les lois (XXV h 

xxx, 

3 r 5 ^ ^ K 

i. y 'tm p; ^ ■yà^ajB? | 

* ■ 3* ' $ q ' 5 1 *Vvt ' ^ '^■py ■ j 

3, qÆ 'Y*]*. 1 

^ ^ a |f 

tes uÊoEons nu um juu lu fuirions promu* 
nies uücwisaîtvàs. 

l La région de la LViraniini (ï^i Perfection); 
a, La région de la lui de la région de h Üûdlü (VI, A. 
XVI P A; XVII, 4 )ï 

VX\ h Éïlre, J^jos, exprmîtui Ggurée, nuitée du buadilbUtcs. 
cl mdiquaut les divers tlaaiaitiq piticulitTs de I ; doctrine oli Jrl.-i 
morale, — i. /Mmiuiéd partit designer ici U pcifeslbn d'une uia- 
m'v.n* aiuuliib Nous fâTonj drjît vu au pluriel t désignant les terfiu 
Spécialea appelée* les ^HtmoN-bir (¥UL t l) T Ce ternie forme encan 
avec îe notpdjÀi une t'iprvision composée qui déugnc ta ftcioüCË 
transcendante^ citée um jctiic fois (VU, i . tandis é|hc le mol f 3 rif- 
jjTii* employé nalénutd „ mi«nL plusieurs fois, L^: lurme pdnnlï, 
seul tlln singnliér* ne parait JkJüvOli désigner ni In Ptvfiié jmju- 
atrlü^ui Ica vertus diki pâramitâ; tl si^ul fi^ dune In | ii>n Idlti 

entière,«île de In srieueeet celle de fa murale 
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3, La région de I ami de la vertu portail {XX VIII. 3), 

4. lia région de uc co mineure aucun pàcLié. 

XXXI. 

a s 

a* üj 

h, ^-"SfJ' skI' p S * 


CE DÛ S T IES BütlJ II5ATTV 45 SÊ BÔ! VENT PAS ÉTEE, É Ë 11 J. E-S- 

i. Ne pas Être ébranlé dé l'esprit de Bddbi ( XUI ? 1 ;X\1, l) ; 
□ . Ne pas être ébranlé de son vœu (XM „ a) : ' 

3. Ne pas être ébranlé d'une action conforme à 3 j parole 
prononcée [XXI, &); 

à. Ne pas être ébranlé d'un *éle pur IV, 3 ; XII, i : XXXI* 
4}* 

XXXII, 

3 " J “fl7 11 


I- | 



XXXt. idrr. £^fd«Ü Ce mot est «mslroit dcui Loi» avec l'ablatif 
(3 et 4): fini Dum™ s ei 3 T et dans îe titre a il cstcwulmil 

art€ b 1 notnïiuHir. Cependant comme Je ne ns ■ [ui. reaull® île L'ein- 
ploi de f ablatif j * Cire rbranJr d une cfaota, » ex o/r|00 rt esïUÎi 1 
parait ptui conforme k la pensée du leile, je l r *Jr>pic„ La différend-, 
du rosie r lies! ftas grand* ; la phrase ■ s nuè!re pas ébranlé de la 
JJodbi, * ressembla WJUi \ cidEo-ci : «la Bêdbî nt&l p ébranlée* t 
Ptoür lu numéro s, le texte B jrrJ-doiH i cOMo* bon;t je lis Jriiidw 
*vei'ii. nerntflld. S ( D^prii Wl, a, j 

XXXII f ï. Le repos [jfi-JTdi fdinulto} ri la Ttîr -npérietm Aktiq 
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3* | 

4* ’Shto [s 

LA MCI.TIPU CATION ÜO L'ACCLMiCLATIQ> POU» 

LES IKJ D 13 ISAÎTIAS. 

i „ La multiplication du repos [ertaw) jXIX, 3; XXXLK K à} ; 
1. La ruuImplication d'une vue supérieure: 

3. La multiplication de Toute (ou de Tauditnii) [Il, a, etc.) î 
à- L'accumulation de toutes les racines de verlu (L 3; 

XIM; XIII, 4ï XXXII^ 4). 

XXXIIL 

m 

&- * JJ , 'iw■ 4’ n^«' ^*n a| ^ -qîf || 

i + | 

a, ^ Q ^ ^ 

3, ^n«r "^sc | ^ï- 

4, ■ 


CE À O0OI LES DdDHI^ATTTAJ DOIV R S T S'ATTAi'.ïl K H EN LE 
SAISISSANT POETE MENT. 

i. SaLLidier, en la ^ahmant fortement, à la méditais un 
ilV< i : XVDI, 3; XXlll, i) et à T union intime \ ïogô, 
[XXIJ, |); 

Eüi^wj = - r’^iHj^aÉd) «sut ürdiiuiircrücni aswids* *1 déjô ent T 
tdon U. VauiiicT, )a déni résultat* principaux qu? pw*uit l'école 
CAqtempïalivc du Pdil comme du Grand Véhicule; k premier Ûm 
exprime h tance nlrilioti d'esprit* I tmcnnbiliié, riayuébiljté; Je 
deuxième r une profoodfflr de pensée et (Ta lia In» de loutcs |» 
idée* qui fut «dntrmjvfltf Je iide par cl simple , le Büddtia daus 
h majesté parfaite, etc. [ Le ftoiufdÀùmej iü-iH-) Il paraïl que 
quelques-uns regardent cet fiai comme luut à hii m^iliCti entra- 




JkYRIL frÜJ m* 
a, S'a i tacher., en tes saisissant forictucnt au don \i . i 
* et ù L Itfn&ltcLioïi {VI. 4}; 

3. SatEachcr, en kb baissant fortement à humour Ml 3 
et à la cnuipassitin (U* a : iU , 4 • ; 

S'; il tacher, en les saisissant fortement p à 3 a niélluxk 

(VU, a, etc.! et à la science (Pnjnn} {H, 3, etc.,. 

xxx h 

3' 5 j^pS - |-a*i ÏT || 

l • - îl ‘ ' • «K ’ 1 \« 1 3|y ■ ^ ■ qra - ■ 

nijtf*. ■ Wîfr ■ Ti | 

a * ' HB f -g - AH f‘jâ^-13 r ^*| ■ y ^ ^ ^ 

n,' ^ 1 ^ûî - nraîf sïtfç:- a j 

3- ■Yr*rlÿ*| ■ V "m - nx, ^ ^nr 

pjtiVHfc'H J 

UttMl 1 'i-ca.fi île Iculc nolktt liisliufle, mai^ que ^Üçd[himoii m 

erronée. 

XXXI V- Nous entrons main tenant dans la iauNiisie pure. On bâta 
ki vivian* soumt que dc.« AlLé^rin, tl dC-sïjjm^jt d'une bçon ïyii> 
indique les situations d'esprit par lesquelle* passent les sa^-n boud¬ 
dhistes h dans leur etjorse p ni hic vers U peïfecliuU ; ou hiûu, et Cek 
serait usez in Lt ressam, le labkau que trace notre teïio résulterait 
de rdüermUaiif il f faudrait voir alors tle véritables reves, (ksUil- 
\ urinations qui viennent épouvanter du eneoura^ les méditatifs,, 
pendant que leur corps et leur esprit #ont soumis A toutes sortes de 
privAlkxu et de pratiqué qu’il? l'eSbrcanL d atteindre de* riknltau 
impdiNblft T en «orUnl des conditions de la vie humaine. Le* drm 
i-fpfïeaÛDns ne ?nnl ps ïncimcHkljk* : îfi $cm allégorique paraît 
dominer, à cause de la çtitdalion qu’on nb^ervr dans le itévcluppçT 
me eu des viïiun^ effraya nie* d'ahord , ngjrir aides rn suite; mata* du 
Pttlc, Fcipéntm 1 de InllEiniinissnc doit im avoir fourni les priori, 
fiflui Ifiin. 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 3 w 

* , . _ - r 

h* ^ ^ ' a ' j|= 1 ^ ï ' V 

^ L fl! 1 ns L ^ ■ nia ^ a; - njak. 1 *$£:. ■ si [ | 

ÜÈVE DES llOLUllÿATTVAit PflOCKDAXT DK L'QnBCUJIÏTr. 

1 . l'in regardant dons une source cTeau troublée» voir ce¬ 

pendant au lûnd lé iliaque de la lune; 

2. I'!n regardant dans un lac» un étang tm une source d’e^u 

troublée, voir cependant dans le tu eh! le disque de In 
lune; 

S, Quand I* ciel e*t couvert d'op-iis nuages, y voir cepen¬ 
dant le disque de la lune; 

4. En regardant Je ciel imprégné dç vcnt t de poussière vl 
de fumée, y voir aussi le disque de la lune* 

XXXV 

g* - y^r'j J ç|=r uiv ^ \\ 

1 -■ r fci ■ Ÿ ^ p n -yiïr^S' riït ^ y | 

3. HH* W¥^ ’ 5^’ V ÉlTC ' =1 ' | 

3. u^yna-^*^-‘3* k jiiV>e*Q j 

û - I,' fljw 1 ■ ra.^3j?.; ■ a ■ jjs jfft ■ a j 


eAyE DES B^BUISATTVaS, mOéED.VNT de lwscuïuté 
(ou DU HÉCtlE) UES ACTES. 

I- Se voir tomber du haut d'un grand précipice dans 

L abium ; 

2, Se voir dans mi chemin rempli de hauteurs et de bas- 
Fonds ; 

3 a Sc voir entrer ihin- un chemin étroit, 
fi, Confondant en songe toutes les régions, voit Je nom- 
(jrciiv snjeu de crainte 
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XXXVI. 

3? ^ *^3j ’ïfcfr !&*|p ’«n • ÿ 'M^^'qR- A |,'WH’Sr|| 



3. =^jj ■ s|tt^ ’ * j| ’ ■ a*'«î£ ' q [ 

/i- «wV*"’V s *^^* 3 v V ir *V$** ,K ’ fl il 

nfv K DES HÙLinSATTVAS PfiOCÈBAST Ul£ L'OSfiGIÏHJfi IÎE LA 
COUDÜPTIQX HOflALË (il, ïlï> 3î fc*UL p 

, H 5c voir troublé par un poison terrible (iiïÆéraîemfltl fu- 
ricuïji 

a T Entendre les cris d b unc nombreuse troupe (assemblée) 
de bêles îHauvagfa en fureur: 

3 Se voir demeurer chc* un fourbe î 

4, Voir son corps soucié et son esprit souille* 

XXX VIL 


i, ajl^- i^'^^ + V , È + ^' T &[wi" i ^ , Rr' ,s fH*q"-5>H"=i | 

XXXVI, 3, Un foitrh. Gyü-chtm 1 bctrügerisch i [Schmîdl}. 
PtuMtre sagil-il de U \\nyn f la mwjï* du mandesensible s f illusion. 
dont tUmna est naLurclb-mcn! dupe? mais je oe Mcbe ftuqnc la 
Mîja soit appelée ^yd-ctan. 

XXXVJIt fj Irr ■ Dhàrenf = jpiüi^r Ces» 3 e tant traduit pins tout 
JtYlt. i ) pur i retenir, garder, posséder,* Je ne vois pas cern¬ 
aient ce*signiEicâli&rM peuvent s'adapter au sujet actuel . bien qu'il 
sait «juutioa d 1 obtenir certaines choies; et j’iiimc mien le 

qui r Vit nuE p*n /viiTenuBtn! nfcesrtire ici, ftmtrtdn 

mains da EiS F ordre d'idées AUqUel njipfl«!noral cas étranges IijI lu■ 
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3. fj ■ â ■ □ > ■ ^ zi ’üixï*a ■ 3 r hï* ' 5 | 

3. q^^^^Tifi,- ^?r^ L y=.:w^'n p | 

ü< s" Sço|'T ’IIÎTÏ' T^ 3 !^■ ft^ t avaTc < a ]| 

ïttfiVE PE3 ëGpIÏISJLTTVaS FlDCÉ&âflT PE (,4 CAUSE QDJ ITAÎT 
QBTEffEH LU nHÂVUTli. 

i. Voir un grand trésor rempli de loute sorte de pierres 

précieux; 

3r Voir un 4laitg complètement rempli de larges fleura de 
lot tir blancs i 

3* Sc voir obtenir la poussière {}) dW vêlement b line; 

4. Voir ei n dieu assujettir un baldaquin *ur le sommet du 

crâne (du rêveur), 

X XXVII I. 

zi * ^ Vnt.^ T=r 2 a&- *j -h^ 1 ali-jj-fflH'ÿf j| 

1 , ^ vF ■«' ^gur '"Sir g ■ 3 L ïi -IÇij' %m ■ si r n^cu ■ 

2, ^ ■ g ' a® ' ^ ■ i ’ g 3jV 

^■iiJ*q^iESVq r 


ci n ni in ns. — 3. SjiXcr^f ■ raclure, - — \. L*? texte n' î ndir] Lif 1 jo* 
Trajet de l'action; le *erbe employé «ït Ukit-pv, tpii hipiifîe 
- prendre, tenir, saisir. « 

XXXVIII, i* r ]>J Ucms 4fti clDchcEtrs.« mt-Ièÿ ( flçur) T iiï-ma 
l?)* fitak'dr [offrir. SU-ma doit titre uu nom de flf ur, mais ri wc 
Ml IrttlIVi! pas. U DicLioLiiiaire donne seulement JdJ-ïrf * mcf&Min h 
bajçak'ltw, * et fit J U * musique, cymbales 4 * lini;it\i 4 ccinlore garnis 
de ckcbetun. ■ — 4 » Pour le Dkyûtta* voir JS^-fcAV-nri^a, p*:ip& 
Il 3 j£; Lttfid deli! Jhïiwc loi, p r Son; Sp. Hardy. Ltyauh w\J lira* 
ne» af ike Itujdhuïs, ■ 73-1^1 - 


Ut AVUiUMA! 

S . ;; 1 u ■ - &R *flgy =m ■ 3 1 T %jj 

=r«qV a | 

4* \ nSfl- *|3^w * a-à * a y « ■ ■ V 1 **" 1 ^ ' 

w^'nvsiWra || 

lltvE ft«£S UUfill(S.\TTVAS PAQCKDAUT P£ LA Ut)«S QUI Hit 
nuTEvm I.\ sa il À i>n i (mil. 3 K 

i, Voir miiî jeune tUls bonne, orné* de boa» «nemeiib. 

offrir fleurs en clochettes (?) ; 
a. Voir des ircupes d'oiseaux el d'ùléphûxiïj mâles blatte» 
et gris ni 1er à travers le ciel en poussant des cris; 

X Voir un TaitiAg s iti (XX, i ; XXXIX; XLLÎ, à) peser sur 
le ïoideucl île sa t£Le sa main orudfi d'une abondante 
lumière; 

Voir un T&lltagala ( 3}, oasis ou milieu de fleurs de lotos . 
accomplir le DhjAna. 

XXXIX, 

g ^ \ aâjY 1 xrttift* »ft‘* J ^ ‘ iï »» « | \ 

i. | - qfr 1 ^jcj■ J nv sHfc■ u | 

«i* yai'^a’njsfc'iW'WiiR'fl | 

1 â-Tûj - tr v |i - na<4 - a 1 

A* itic‘oSiL p ^w*'ïr'M* p 

llÊie DfiS EdDlIISA-m'AS procédant ce la causé qui h n 
vnm Lï tatiiÀuata sx t ï : uiii t uitiii fc 3,4) 

i Voir *e lever le disque du la lune, 
i, Vmr se lever le disque du soleil: 


X 


m 
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3, Voir ifépanomr dw fldur-t de lotus; 

h, Contempler les procédés do repos XIX, 3: XXXII i J 

parfait du seipneur de pureté. 

XL, 

3* • j '■"’W II 

i. > 1 : r ^ 1 m n^s 1 « ‘ j h -lpf ‘ ( rbjw g ■ aj 

i - ajr ■ ^ ’ Mlfs - a | 

3. jqjw ■ wpf* r f? ■ - flj ^spa J Ÿ | | 

i. nj^s. ,m Æ(w ] ■ w|Jv- qa gfl '&'d^ 7 €'NÏ4 l 'q f | 

RÊVE t>ES POürïiSATTVAS 1‘HOCÉDAM m LA OA OSE HE* QUALITES 

fiumxcîEins ope L'Oaf possède soi-mèiie, 

i \ r oîr un gruud arbre Çàla se couvrir de toute espèce de 
Heur* ei de fruits ; 

a. Voir le vase d*ime cloche ac remplir d’or; 

3. Voie la route du ciel se remplir de baldaquins» d B èlei<- 
dardfi ( de bannières i 

h Voir un grand nombre de rois Chnknivnrlîns- 

XL, à- flkhor-tA[$yi^yar^ahi rgpnrjf-pflv Expression connue pour 
ifcsignfr »roi Chairavirlm monarque universel}; ■ tuait I* ajouté 
à tâkar-fô est de lmp et doïl Sire supprimé. t-c moi tsun-pA, qui 
tient ensuite É signifie * homme do haut ring. ■ mais aussi ihhm- 
brvui'i {(irai** *nd P Sehmidl). Je tnvduis «beaucoup de mis.* On 
priurmii üm dïrn-pA É rt traduire - un grand mi* eic. i 
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XLL 

0 3. fa ) q !ÿV °$ a f V ^ ‘V 1,3 "'*M| 

I . 31 *?j*' Sfci ■ SJ^BWSI 1 S^* Sl^‘ ^ ‘ a ‘ ^ ’ S®]' 5 ''' ' y fMf 

q^-sTsT-. 1 *! | 

• 2 . ^sn'Tf Osa '"arç- srjujcc ’ fl!» ■ ( pour ^ J pSj'' no. 

MW | 

|j 

liflVE \\fS HÔoniSATITAS rROCÉDAKT DË LA CAV3Ë QOI IK>\NF, 

la ï] cru ire s un Les déuoks* 

i. Après avoir vaincu tous les chîiïOpiuos au moyen du 
grand champion. jî voir marcher avec le* étendards 
levés; 

a. Après avoir vaincu dans b bataille, av«c l'aide du grand 
héros„ se voir marcher lTiûinphaîêm$nt; 

3. Xr voir conférer la puissance royale; 
à- Se voir assis h Rodhîmands (ALU, 4; XLlN), occupe a 
vaincre le démon. 

X LU- 

3 ç if 

i. *fip m Vs, ■ * =ife«r ■ tr «f ^ fc o j 

XL1< i, a„ 3. Le pronom réfléchi #f ,qui [devrai ï ^irr rrndu par 
i-clü^f duu le tnir. ne «i j trouve pas; il parait itères»*]re de le Wui- 
lütendw* 
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3, q^&oj ■ ^ ^je ■ n >*] ' w »Vi L * ^ 

‘WWft'H || 

ftiVE DES ttofllSATTVAS rftÜCitAST DE LA CAUSE D'US SlGKt 
CA LACTÉ UÎ5Ï tQ C K | >, DLLCBI Ll, 

1 . Se TOIT ln îéle ceinte d'un bandeau blanc: 

1 , 5c vdr dislributr les dons d une offrande sans cesn^i^ 
Lmce ; 

.3, Se voir assis mi gmnd enseignement de b loi ( I < h ; ; 

/|, Voir le Tâthâgqii {XX. l; \XX\lïl n 3 h XXXIXJ, 
assis à Bôdhimanda (XLI 1 4: XLlll), enseigner la loi 
[1.4. etc.). 

XLttf. 

3 Ç ‘ i5 q H AÏS* *A" 
i s jgsrxrtâft* y 

KLÏI, a. Gitm-pû-Mr&pa. * suis dur^e, saa* unirai «ms harmo¬ 
nie. » 

XLÏII, i + lUc ïuei Diun-pd. — Ce mote*t-Ü Icmblfone de la 
jhtirt'L' . pcnsï’f a-Hl^goH-i^LkC 1 qui sw r*. 1 riron Ira isUi frequenSmfinl en 
inscrit ? — L/nu des .'quivaleuts umHrita de ce terme , j dé¬ 

signe iVirrdce rdigteiù qui ftmmtf A retenir Sfl retpi r»lW. Pnit- 
Aire est-ce là la pCTVté* du teste; ffû il devrait j avoir un autre 
Tprbd que eijfcoflj ■ voir. * — *. *l« actes* (qW faciendnro) 

Tm (}} ihr» (la science) Mùr-tar ( tourner] mtÂojij-raT (voir). Je ne 
Mis que faire de Isa, que je remplace pir dum? i et. ■ Je vois dons «île 
phnse i In acte», » e b est4-dire * la vie active, h mande de la irans- 
RJ^rtUon, Sr imsân i,i — et - b Mienne, , et qui peut délnrer 
des actes, enlever h la irawwiîgratîuit F conduire à 1* ftûdbi cl m Nir- 
vAua. — L/ei pression * tourner p convient ici, pni-Mpc la Iranirtm 
l»nilîûn est tua cercla qui mrüt , et que * U science p conduit il * faire 
tournerx ou au moins à mur ummsn la roue de la lou 
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3* a OU j 

:*■ T " ^ "T ' V 'V V e 's ' ^y y ' *** ! ' *v v ' 

^V î T n ^ ,B, 3T fl * ,,,w, 8V fl i 

4- ■ V p r <5f ^ g■ ï^-W'sïB^ 1 ti rj 

mtfl PIS HÔORUATTViS WEDæST PE I.* f.âU*G QÇÎ! FAIT 
OTiTENin H^DÜÏH.ASDA ' XL1 1 /j ’ Itlt T 4). 

i. Voir nn v^e: 

a. Voir lonrncr L h s actes fî In science; 

3. En rjuelqué lieu f]«e Fou aille, partout ou Toti esl, ei 
possédât on toutes choses, faire l'adoration en arncli- 
naut; 

* 

A. Voir une grande Ütniêre, semblable À l'éclat de l'or* 

Cest ainsi que Manjii^ri-Kumàrâ-Bhùta expliqua 
l'enchaînement de h loi die» quatre Nirah&ra, et le 
tils de dieu Çribbndravat, content, satisfait, ravi, 
joyeux, le cœur allègre, voulant faire une ollhnidr 
A rassemblée et à ManjuiTî-KumâroJMiûta, lit à 
toute rassemblée une ollrande de Heurs divines de 
mandera, d'utpala, de lotus, de lotus rouges. de lo¬ 
tus blancs; res fleurs tirent semées sans interrup¬ 
tion. Alors par la puissance du Ikrddha, dans l'at¬ 
mosphère supérieure, des Heurs de lotus, en aussi 
grand nombre que îes jantes des roues d'un char, 
agréables b voir, odoriférantes, allant au cccur, appa¬ 
rurent. Au cceur mémo du centre de ees Heurs, des 
corps de BôdUisaUvns ornés des trente-deux signes 
du grand homme 1 apparurent cÿithmcttL Alors le 

iVwr lt?i trente *Ien i sïgimtlu g-raml lion un v. voir 
rci^u»p H 107 ; fotmttfia fcmw fnip p. S53 h et TW? J famUh. 
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fils de dieu Gribhadraval dit à Manjutri- Kumâm- 
Hb&fa : « Manjtiçri, cl'où ces Budl lisait vas sont-ils 
vomis?*, — Manjurrî reprit : «Fils d'un dieu T 
d’où ces fleurs sont-elles venues clles-mcmes? * Le 
lils de dieu répondit: n ManjurrL ces fleurs sont 
des apparilions surnaturelles. Cest moi qui les sème 
en vue de te faire une offrande* h Manjuçrl re¬ 
parût : u Fils d'un dieu, de même que ces (leurs 
sont en forme d'apparitions surnaturelles, ainsi en 
est-iî de h vision de ces Bûdbisattvas.n 

Ensuite t en ce temps dû t Bhagavat f*l un sou¬ 
rire L 

Or c’est la régie que dans le temps où les bien¬ 
heureux Buddliâs font un sourire, de la bouche 1 de 
llhagnivât sortent des rayons de diverses couleurs, 
de toute sorte de couleurs, tels que bleus t ou verts, 
jaunes, rouges, blancs, couleur de pavot, couleur 
do cristal* Ces rayons, ayant pénétré de leur éclat 
les régions infinies du monde, et Vêtant manifestés 
dans les régions supérieures nu sein du monde de 

1 ücirnftj le mol Wîiün di'iiy*** * wii If «urir*, mu te cligne - 
mrnt J'iriL Ici c\‘U bien p-dIT MOdrirc Ou rÎTBi qu'iï bul Lr.nluirp : 
iifUfuM Ctt HDicrif. Le* effets d'q ri rode -. Buddbps sont longuement *L 
fn^LLRniciiEij l iJrcrils le» I ivres hotiddbiqu**, nul aiunir ni dans 
ex te IHtju .ihüc/djid ; Bumoufti induit un de ce* 
pü L *ftüC“3 ejuI bO rtMcmblfRl beaucoup t 1 dire nu (/nrrmt à ihuL dit 
bihitlfi. ïfl.i. p. soi . Le* cticli du rire cira Buddim* sont égilemftij 
d l l ctj ta H ci dm» te» même» Icimw» dau* Le /Jutai, J, fol. s33-î£|* 
i. " iwliou du tîkak- kijjur* —- Dam la liiuJuiiioM du Braknwf rreja- 
tarons (ftci'iworcrWfiif** Y Tonnée, 3^],}'ai traduit kùfiJn pir 

i ciâ^Dfn^nE d ail « t il fini y suhililuer le moi * Monre, » 

* Vid <jivi i ,j(i jiüj . liUiVaJfmcut * <.te ta porte du tisitgf. ■ 
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Brahma, après avoir elîacé par leur splendeur la 
nbrîé du soleil et de la lune, revinrent sur eus- 
mêmes,et sl teignirent dans l'excroissance de la tête 
de fihagnvaL 

Ensuite + le fila de dieu Grildiadravat P s étant levé 
de dessus son tapis, ayant rejeté son manteau sur 
une épaule, mit en terre la rotule du genou droit, 
ct T sYtant prosterné les mains jointes p adressa relie 
louange en vers à Bhagavat 1 : 

i (J toi qui possèdes b splendeur de Fécial sans Lâche de 

For pur* 

Qui possèdes les divers signes cxcelleab du grand homme, 

nu nombre de Irenle-deux, 

Qui brilles par ccnl mille mi liions de qualités, par (les 

qualité* sans nombre. 

Protecteur, par quel motiF as-tu fuit app*r»tire le sourire? 
u, Faisant entendre une voit douce, communique (nous] 

une eïp!ic*lion, 

Enseigne avec mélodie. prononce pour noire iiistraClUm 

de douces paroles i 

5ugaEa, qui possède* nnleïligence, el fai* briller au loin 

les sept pierres précieuses. 

Toi qui ns b voit dominante 1 du Labpinka \ pourquoi 
a*-Lit bit le gcsle d'autorité, le sourire? 
3. L bompue excelle ni, L'homme de bien , vainqueur de celui 

qui ü des membres pervertis \ 

1 Cf4 iUnces au nombre de huit son! divines, sdou l'nsagp, en 
«feux liraihliclief et quatre /nnliu t diflcua desquels A ante sylbbet 
La stance cniifcrc ta compte dune quarante-quatre. 

1 IjjtfPiÿ * cnaEijjpicmcnl, ordre,. «BUMsdokHmi, ■ 

3 KtiîiÈpÏAka lùQâi d Un cerlAÎn oistju i ( Jiehinidl ]. - Le* die- 

tiennaircs lAnSLTIl* aç Ie dnnneül pài L (Vojr üj^a- ld rr-rof-pà, 
p, ïoj et pouiou) 

* Voici U phrase : mi mtk'&fj f excelle ns) dsm pu 
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Lui qui met pour laiijour* un tenue à la forte du démon, 
A qui les dieux i les Asuras et les grands oiseaux du ciel 
{Garüd&üji font consomment dti offrandes. 
Qui possède les dix forces pur quelle cause a-tdl fait 

voir le sourire? 

fa Cet être sans Incite, sans souillure H qui a rcjclë les trou 

impuretés \ 

Dont le large visage rat semblable au disque du soleil cl 

de 3a lune. 

Qui efface les profordfta ténèbres çt la tacite causée par h 
poussière? va passion ?] qui obscurcit *, 
Qui kii toutes sortis de dons avmntagçux, a fait voir le 

sourire î 

b. Le TalhlgpiEo , utile et excellent pour k terre el pour le 

pays des dieux f 

Qui fait de bons présents de Joutes sortes. Joui les qua¬ 
lités sont illimitées, 
Lut qui est bien instruit dans légalité el J'unïté. et dont 

l'enseignement est lumineux. 

(vir bonus J lufm-pai ( mali j ts snj-c^m^i (membre pusildcnEem) biml 
(strptroîisj. — Je suppose que ce midi' nrm&rq ptuntlens est Ir dé¬ 
mon. 

* Pcmr les dix Forces, Toïr tludilhaimke TWÿfowr (p ft), E t J^iai 
dfhi Iwt* for* p, 7S1 et iuîv. 

■ DW -ma (Iabcs) $iam 1res) MptM$S-pa (aiersiîns). — Je ne me 
souviens pas d'avoir ituccmlré l» mention ilm ces trois impureté! 
[tache, souillure, sanscrit main b 

3 Hitul ■ poussière ; » mais on sait que le mol sanscrit rajas M donl 
celui tic notre inte «I. à nen pas donler, la Induction. lignite â 
lu fois Cl i passion. * On l'a rendu ici en tibétain par 

- poussière; » nui* peut-être esl-cc 4 pus ion - qu b r| failli L di^_ Lf 

aplème Sankhya, ilrms l’enumérati&ti des trois qualités api^ avoir 
mis en télé «la bonté ■ {salltam J ajoute « h passion 1 (raja : ) et lobs- 
curilé (lama:). L'aisociiiii&u de ce» deux lermes^d pojjun et Mi 
cunté, al ne» que de naturel : il n'esi pa» étonnant non plus que, 
les biiarferics du langage aidxnl J a ptmtmktt «il été c*n fondue ivêr 
la pnjjrnn quand il s'agi 1 dVtacorilé. 

J1, 
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Comment ferai-je pour comprendre le &eiî> d« sourire 

qu'il n tiH>nlré? 

(s, O toi qui éclaires les ténèbres profondes, éf»tfâfis, for¬ 
mant une laie sur Toeil, 
Qui possèdes Tédat de la lumière de la lampe de b science \ 
Éléphant , qui possèdes une force excellente 1 * * 4 , el qui 

brilles à la manière d + un lion* 
Toi qui fais du bien au* créai lires je ïe prie de m'en¬ 
seigner le sens de tou sourire, 
■y, meilleur des hommes, qui dompte rhomme en proie 

a toutes sortes de maux \ 
Qui est profond, qui creuse les choses d libelles a com¬ 
prendre, lui dont il est difficile de donner b mesure. 
Qui l*rîl Teau de Peibtenço. et qui na. pas son tîgnl, 

Qui cal sans artifice, et doué des dix forces, par quel 
motif a-t-il fait voir le sourire ? 
B, Celui qui met un repos à îo vieillesse el a b mort, qui 

procure le bien de rAittfili 1 , 

1 Uj* ici dans le texte à la Un tic ce prtdti UU mol illisible qui 
h empêche pas d'entendre le reste de U phrase, 

1 Aprï-* ylwg-tk'rn * tâtfplianU vîeûl un mot à demi rifioé , dont 
on crôil reconnaître les IcUrc* ^yu 31 existe un mot %^u qui. gm- 
|,hii[Moment, pourrait être te mot de notre lexle, inni* qui deniit 
mi ï t'flS peu satisfaisons; car il aiguille i courir, icnftiin : en J joi¬ 
gnant Jcm&tWfÀ'^* on arrivernt! h In traduction problématique de 
i excellent coureur i \ mais ce mot mth T ü*j doit plutôt être réuni A 
Jtota qui le suit, CO sorte que nom ne pouvons guère ti rcr parti de 
t.c mol inutiié, qui parait A Lire %ra. 

a êlÿrô'Efli (des créatures* JéH mdzad * faisant Fitliltlé ■ rtffJmforft- 

4 Cette phrase peut jusqtt + à un certain point servir do commun, 
tairtî A celle qui commence II S" slanCc^ et, dans laquelle il cstqiies- 
iion iwnlemeiildu mal moral ; nuire phrase actuelle comprernl tonies 
Ira espèces de maux. 

4 Ou «rïl que l’Ainrilfl est le Sire nuage d* immortel lié : la rechcrdw 

de fft Amritn préoccupait 1rs contemporain» de Çftlyam u n l , el 
lorsque le bruit h répandit qtnl t s avaii trouvé, son «cch fui as- 
suré. 
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Otiiit k* pieds îMinl bien unis, pourvus dt- nierabrmies cl 

•Je roues \ 

Qui diminue lu folie cl n'îi pas son égal dans Les iroi* 

momie*. 

Qui n une grande science n je le prie de in enseigner k 

sens de son sourire. 


Tel fat son discours, cl Bîmgnval adressa ces pa¬ 
roles nu fils de dieu Çrihhadravat : «Fils de dieu; 
as-tu vu ces Bodlusativas assis dans l'essence de lo¬ 
tus, sur le trône du lion, dans la région supérieure 
de l'atmosphère?si — Il répondit : l, Rhaçaval, je 
les ni vus. ii — Bhagnvat dit: u Tons ces Rôdhi- 
satlvas rassemblés dos dix régions aupFes de Man- 
juçri-Knmira-Bhùta y sont venus pour entendre 
b lof, et pour entendre cette énumération succes¬ 
sive des quatre N irai titra, De plus, tous ces Bodln- 
saltvas ont été complètement mûris par Manjuçri- 
Kmiiàre-Bliûta. Une seule naissance lient encore 
tous ces Bôdhisatlvas éloignés de la Bodhi parfaite 
et sans supérieure 4 ; mais, dans les sections m* 
noms variés du monde des dix régions, dans tel et 
tel champ de Bnddha» ils deviendront des Buddhas 
parfaits, accomplis, sans supérieur, * 

Le fils d'un dieu reprit ï h BhagaTat, je ne suis 
pas capable de faire le compte de ces RùdhisaUvas; 
combien y en a-t-il ? w — Alors Bliagavat dita lÀyush 

1 Ce* tTt** cintrlère* «ru [lient parmi le* irentc-deum iLgnr* du 
grand fttHninÊ '4 Vnir Jîjurti-fcA fp-raf-pu r p. 107. dfc (a Èftmrf kr j 
p. 553; IHyluflifj H* 4-j 

1 IMflnilkn dw 
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mai Çàriputra : «Çàriputra, peux-lu compter ces 
BôdEiisallvasPn — Il répondit : « Bhagavat, tout ce 
qu'il y a d'étoiles dans le grand millier des trois mille 
mondes , je suis prêt à les compter en un instant, 
en un moment, on un dîn d'cèil. Mais [tour ces Bü- 
dhisallvas, je ne voudrais pas me c/mrjer de les 
compter en cent ans.” — Bhagavat dit; «Si, bien 
que ce Jamfmdvip.1 soit rempli de grains d une 
poussière liès-iènuc, il est possible d’en achever le 
compte par l’art du calcul. tandis que pour ces 
Bod (lisait vas il n’est pas possible d'en achever le 
compte par I art du calcul, ces Bodliisallvas assem- 
blés, tout autant qu'il y en a, seraient donc in- 
nombrablesi » — Çàriputra reprit : <■ Bhagavat, où y 
a-t-il des champs de Buddha en asse?. grand nombre 
pour que ces Bôdhîsaltvas y deviennent des Bud- 
dhas parfaits et accomplis?'» — Bhagavat i'épon¬ 
dit : «Çàriputra, reste assis en silence ne parle 
pas ainsi! Çàriputra, les innombrables champs de 
BndJlia ont été comptés par le Taihàgiüu. Çàripu- 
tra. pour prendre une comparaison décisive, si le 
kalpo, mesure de temps de la vie dun l.itliagata, 
était dans une mesure aussi grande que celle du 
sable du Heuve du Gange , cl si dans tous les jours 
de ce katpa , un par un, on installait autant de 
docteurs de la loi qu'il y a de grains de sable dans 
le fleuve du Gange, et que tous ces docteurs de 
la loi eussent autant de Bodliisatlvas à prédire qu il 
y a de grains de sable dans les eaux du Gange \ 

1 L* dernière partie <tr cetlr phrase. destine* A donner i idée d'un 
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dans la seule région de lest* ib auraient eu à 
compter autant de champs de ihiddlia qu’il y a 
de grains de sable dans le Gange > meme à ne 
prendre pour exemple quitus seule région de Bù- 
dhisathr.is, lesTïiibàgata&qui énumèrent les champs 
de Hnddlia en aussi grand nombre les voient avec 
l'œil de h chair du Tathâgata; les cires qui naissent 
daîiseesohamps de Buddha, les pensées de ces être», 
les Tathagatus ie& connaissent; comment les Talhà- 
galas ne seraient-ib pas en état de les énumérer? i» 
Ensuite ces grands Çràvakas et cette assemblée 
qui contient toui s'étant émerveillés s’écrièrent : 
u Maintenant que ces enseignements nous ont été 

rL m libre immense exprîiûaul l'immensité du mark de et fimmenstté 
dr It science du UttdiUin. esl Uè«-éiQirifce ¥ et je na Suis pJt sur de 
j avoir iLEACE#mCDl rendue, le mat Talh%ata )' «I répété à satilii et 
alors qu'il ne devrait pas tè\re > par exemple dans ee membre de 
phrase rdc {par If Talliâgata] mhrnf.ai l^onu) dr 

èjm^shép pa ii do$ $u (par TttblgaUts ) ce , par ia 

TiD4g*l£*qae connaît leTnlb%>tiî ■ mh le contexte prouve qu'on 
ne peut traduire aidai et que les deux terme» appartiennent à des 
membres de phrase diiïërenfcl; or tes membre de phrase- nul 
n]\H entre rui par de’, génilifa dil&eiles à justifier, — L’un de» 
membre» lie phf*v* les plu b embarrassant* est relui-ci ; fcraflj e^uè- 
hhx -d r h (Hci fchivatna ) 3 chi*f (un seul) mttVMmr à fêtai do sï-nê] 
jpy (Ayant mis) ftyûnÿ (quoique). Comment un ûfelliiMUVl peut- 
il servir icl de terme de comparaison ï imr d s i c* ri E d rire parle 
de lu région de lui» je suppose que le membre de phrase faltdln- 
aï&n à c-Ltftr^ien; et je traduis ■ en ne prenant pour exemple qu^ne 
seule région de BAdhlSatlvii»,i — Dans cctlfl portion du leiic le 
mot tfony-pn revient souvent : il signifie * vide p ci ne fournil aucun 
seras raïV^finible, je lis rlod ■ louer* dans Je sens de iciler, éoih 
mérer, compter. * Ces doux iereptîaos sont très-voisineii. — Qu 
sait que le du ri le n$a. dlflfcrcnl À peiraC flirt do î’sralre en tib^lain î 
aussi irriT-e-t-il soLiteul qn on les confond. 
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donnes en uu tel langage avec accompagnement de 
prodiges si grands, d'une si grande puissance, et 
d'une telle science, offerts à nos regards, nous avons 
obtenu un grand gain, » 

Puis les Bôdbisauvas qui s’étaient rassemblés des 
dis régions du monde, et qui siégeaient au plus 
haut de l'atmosphère, étant descendus de cette at¬ 
mosphère, adorèrent avec la tète les pieds de liha- 
gavai et de Manjtiçrl-Kumâra-Bhûta, puis, après 
avoir tourné autour d'euv, s'eu allèrent dans les dût 
régions. 

Puis le üls de dieu (Iribbadravat adressa la pa¬ 
role à Manjuçri-Kumàra-lMiûta : a Manjuçri. eu ac¬ 
complissant les actes (convenables) tu as complète¬ 
ment mùrî pour la Bodhi des êtres innombrables, 
c’est bien! c'est bien! Manjuçrî, puisque tu as com¬ 
mencé par la loi eu vertu ,dc laquelle on mûrit les 
BùdlusaUvas dans la Bodhi. courage, continue!» 
— - Maujurri reprit i « Fils d’un dieu, la loi par la¬ 
quelle on mûrit les Bodhbaltvas dans la Bôdhï com¬ 
prend treiiie-einq sections, — Lesquelles? — Les 
voici 1 : 

i. Faire penser au lumps, 

9. Faire penser à la mesure, 

3. Faire penser ù de» désirs m<xlestes f?I. 

1 pour chacun des terme» qui H Irouirnl Jaus le» quarante-Irais 
rauDiittsliou dsleuui, je renvoie i chaque article, cl pour les 
terme» oser» fin (libre ni qui J IOHI répété-» plusieurs fois, je ren¬ 
voie «u premier article où ilsii Lroiivce t. 

Ali, 3, l,e telle donne ren dit* élit). Ajiféi dân, H manque Ou I 
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i. Kaire poser au* organes des séii*> 

5p Faire pflowr à L'üiisojgnemenL 
[>i Faire poser a la Pnjiui-Pàrâmirà. 

Fnirc poser » U méthode ( VU* a „ etc. )■ 

W. Faire poser k une médiiaduu élevée ( L etc ), 
ij, Faire piuer au grand amour III, 3 , etc ), 
îq. Faire penser h la grande miséricorde [III. d, eH r : 
i i„ Faire penser au Grand Véldcub (IV* 
ia + Faire penser au Petit Véhicule -! \\ 3 ) + 
i3* Faire penser à la vérité. 
ï/j. Faire pn«r aux devoir* pratiques. 
i&„ Foire penser n protéger Sa loi. 

Foire penser à enseigner les sudileurs. 

17. Foiré penser 0 ne pas mettre de distinction* entre le* 

dilfércnls être*- 

t$. Faim poser à mettre sur le même rqiig, quand il 
s'agit de donner» tes violateurs eLÏw observa tour* de 
la morale, 

1 g. Faire poser 0 endiguer les actes moraux au moyen 
du t Ici non 

cnirc rü ci a de la pranïta é*IIsJk il y a un pial qui nVt pas « 
Sâ place et qui «t par COttW/quelit dauliUï : fl aLuleasous <Ljis 
linterligne un aperçu un b on un p. U LÜciiümunre donne le n*H 
nia-pu! qui sgmfi* «modiste, modéré s 1 ■&*; mm; cn jwn* 
frit. Je prends ddu {sanscrit cÈTiAa] li a nt le sCu* Je ■ déïif ■ je ir.i- 
duis * désir modeste, 1 ec qui parai lin cmUradicloire avec * iwéJita- 
tiù o , ou désir ile w *■ qui »c présente plus bas ï ou peu L levl: r Ifl 
eoiitrcidictiou eti voyant dnD» le premier terme üiw allusion aux dé¬ 
sirs rfiore*Ü* dans le deuüfeme une allusion au* désirs ipmlBzb. 

Arl, îï. Cri article semble éiro en opposition avec f article V 3 . 
qui présent d'éviter te Petit Véhicule* 

Art, \ L Dr bjn-ta « LoC kcienduin, ce qu’il faut faire. » 

An- iq. La pensée 4»t singulière î bdtiiHpu (pof te démon) /*u 

[los acte* mêniH*) IstAm ^r (enseigner). Si on lu-ait kji> génilil, «U 
I ifeu de riftalrninc niai n ou iuml : *™»gil*r la acte» dû démon,* 
quelque minière que l'un Induise il fini eulrmlrr qu*9 
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io. Faire penser ô poursuivre leu choses ime Fui* quilles 
sont préparées lî , 4)- 

ai. Faire penser à tic pas s'affliger outre mesure du San- 
sâra (irarumtgmtian), 

aa . Faire penser k vaincre le démon ( XLT |* 
a3. Faire penser k reconnaître H rendre Jes bienfaits 
ai. Foire penser à détruire b cause, 
aEi- Faire penser à ne point crjindrc sur le seuil de la dé¬ 
livrance* 

afi. Faire penser à pré se nier an Tnlhâgtlt des offrandes 
et des marques de respect, 

a -j. Faire penser n se plaire dans h recherche de ce qu'il 
faut accomplir pouf les êlress- 
a&, Faire penser a no pas prendre pari ans doctrines 
(courantesJ dn monde. 

39. Faire penser à se réjouir dons In forêt (XIV, a. ett.), 
3 o- Faire penser à restreindre ses désirs et à su contenter 
de peu, 

3 i. Faire penser au présent et à l'avenir, — n la captivité 
et à la délivrance 1 — a l'état de vie cl a fêlai d'ab¬ 
sence do vïe s — ou Xirvâna comptai et â un étal de 
doudour constamment renouvelé, 

ici d'enseigner U murale par la méthode dca contraires, en faisant, 
cannai! rr le mat pour b fuir, la Jbie-n pour le reçlièrebcr, 

Am, ao^ Cri arm le pavait être la reproduCtiCG de IL i* — Il 
n*cn différé que par Icsdeu* premiers mois-. dâ (an lieu 

de rf*<hn-jufl) namt %-la tüid-p, Na«i avoftS traduit rüAm.*p& 
par * en I reprise commencer i ï àrÀas-pa k préparé w a uns aîglii~ 
fitattud anülpgüf ; le mol Jr # qui précède, cl don! b levure est dtm- 
truie (on pourraiI lire dd, * maitilenanli ], signifie -Céta- mai* 
peut être joiai à bckai -p-.t pour signifier 1 te» «hases qui uni été 
préparées,» 

Art. ii. iLa destruction de b cause ■ est U point fondamental 
du système bouddhique. Pour déirnirr la vicilbur* ïl mort Cl la 
renaluance, qui ne ml que des effets, il faut loul dflbôd en 
détruire la cpuje + C'est là ce qu'enseignai l b BuJJbl, 
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3a. Faire penser a m pas briser f amour d*s lrm$ joyau** 

33. Faire penser à entreprendre résolument l'assemblage 
des qualités du champ de UinLdhu. 

Fils d'un cîif?u r ce sont la le* trente-cinq lois (ou 
conditions) par lesquelles on mûrit pleinement les 
Bo H h bail vas pour la Bùdhi.— Fils d'un dieu* c'est 
ainsi qu'un BÔdlusattva qui a fait des dons ne peut 
être ébranlé de b tiodhî parfaite et sans supérieure; 
et il n'y a pas d'adversaire capable de Je vaincre. 
Aussi désormais s + en orgueil J ira-t-il des dix sujets d’or¬ 
gueil d'un Bôdliisatlva. — Quels sont ces dix? 

i. L'orgueil par Es moralité (01 +1 „ etc. ) ; 

a. L'orgueil par l'audition (HL. a. etc.); 

3. L'orgueil par la résolu lion ( VIL a); 

L orgueil par le gaid tjn "cm tt Jatt |P), par le respect et 
les Gothas qa*an a ohtfnm \\ a}; 

b. L'orgueil par nmbJinûoxi dans la forêt {XIV. iJ; 

6. Lorgueil |iar la «lüiiiDiiLÎan des qualités de lag [talion 
ei de l'appareil extérieur (X, 3) ; 

L'orgueil par la beauté, le? richesses (XV 11 n |, \ opu¬ 
lence, le nombre des serviteur? ■ 

Art, 33. Je lit complique trcnEc-lruta article** et ai l'en détacbaû 
ht Htttrnc» qui paniwiit réuni» ensemble, Ifl nombre lotal ifi 
Eraiivrrnii d^pa^SÉf IrrnLi-cinq. 

An. L €« éoifi runérad*»*ert nrLîcl*Jwni précisément celles 
dont le Cnïilael Ht □, Art, V, 1+ — L« 

Éridrmment contractait» î il feul pu conclure que Ira chus» dé- 
Maires sont prises clibpiB fois daiu un sens différent * ta première 
folf d*ns un sfM* mondain B contraire à 11 rî-gte et À La dotkrîise 
bouddhique p la dcinifefnè foisdiui* un sens conforme A cctbj même 
règlo tt à celle même doctrine, 

Ari. 7. €e sujet d'orgueil »i foppose du précédent H fort ÎMi’ 
tendu; il pareil Mülmrê h IVspril du bouddhisme. Mai* on ne 
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8, L'orgue il par Le respect qu'on témoigne à Indra , .1 
Brehma, aux Lôknpala.s; 

tp- L'orgueil par le ülijàna cl rAbhidhankia ; 

10. Quand les dieux purs, lus Nàgaa. les YaïJi, îes Gau- 
dhnrvas, les Asuros, loi Gamdos, Ic& Rinnaras, h> 
Mahoragas, onl du penchant jHJur Je Buddikit, la 
lot et I assemblée. leur oiïreul dos éloge* ut des 
mantrasn il y n véritablement là un sujet «l + or^ueiL 

Vih d\m dieu, îe Bùdhisuttva qui ne s l em>rgueil- 
Jit pas de ccs dix sujets d'orgueil n Y n aucun sujet de 
s'enorgueillir. 

Alors le fils de dieu Çribhadrévat adressa ces 
paroles a Maujuçn’kutnàra-Jihüta* u Manj uçrî t Ja ré 
gion ou lu résides et oit Lu mets eu pratique cet ex¬ 
posé de Ja loi est aussi celle où je verrai Je Buddlia 
apparaître P oit je le verrai tourner la roue de la 
lof. * — Bhagavat dit : a Cela esl ainsi, lib d uu dieu, 

peul traduire h\ phrase d'une nuire minière i prul-étic y 11 -Edi un 
sem cicM, et le précepte a-t-il une valeur aJléjpiriqiip. 

Art, 8. Il ocrait plus niturel de croire i|u il s'agit du respect quon 
obtient d'Indra cl «|<4 autres dicui ; mais In phrase lih^lainr ne ppr- 
met pas de déterminer avec sûreté le sojel Cl l’objet de l'action„ Le* 
f^Upâlai snnl les gardïcû* du muudr. 

Art, 9 . pùur le /%üjiü, voirXXX VJ LJ É 4+ rk ta noie. l/AhltMimnn 
«I ia mêlapbvsiqiH? bouddhique, contenue dans sept ouvrages qui 
iraient la iraliihus seclUm des écriture* nacrées. Je troisième pi- 
iako. 

Art. lo. Ton* ers non» de divinités sont fort «nmmi iVaju, ser¬ 
pent d'Eau, bua , p rd i eu* des Lréson de K u , GomUju** , mkk ■ 
sideui oplesir», Aiura . ennemis deadictu» üarniia* oïsenui dtiius. 
Ajjijilltu (tsvnl-£c des homme* > * ), aiitrca génies serviteur* de ku* 
vèrv r analogues nu Vuus et QUI GaudturTaa; JJiiAéniifH „ ïjramU 
«V pCT i fc 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 3£0 

cela est ainsi, oui, c 1 csl comme tu l'as dit. Le lien 
ûii tu résides, Manjuçrî-Kiimàra-Bfiûta, ce lieu-là h 
évidemment 1 nés t pas vîtle; là où le système de la 
loi vient a être pratiqué, la domination de la loi du 
Talhâgala est aflermie, Les êtres qui prêtent allen- 
lion et respect à cette énumération de la loi map- 
partiendronl : lés êtres qui prêtent attention et res¬ 
pect à celle énuméra lion de b loi* ou les verra 
domptés (convertis) par le Talhàgata. Ceux qui 
gardent cette énuméra lion de lu îoi et qui. en con 
séquence, manifestent du zèle* ne seront pas ébran 
lés J de ia Bodhi parfaite et sans supérieure, n 
Puis Bhagavat dit au lïôdhisatlVii Maïtreya, au 
Sthâ vira Mabà-Kàçyapa, ù i'Âyushraal Arcanda-: 

1 * Ébranle* e»L le sens propre du mot, On pourrait traduire : 
« écarté. repousse. * 

1 MalnlKâçvap* . pois A nnndu furent louf à tour, Après lu mort de 
Ç^Uainuni. 1rs cfaefs oEïidfb, Ici pontife» de l« société bnud IhiqûiL 
On sait que sthanirti .signifie frc/Mim/ et désigna lu bliiïtt) le» plus 
âgÉs, dou semble lui être ncmie l icwptwn de «supériorité,, pré- 
éminence, i teî C tit le nom J'ïidc iligfltll, Mlliâ-Kkvapi tal le 
ifAoi'iru paru«llenc«. La Ytignificaticin propre de droAnuU ne 4iT 
1ère pas beaucoup de celle do Stharïm: ce mot-signifie Itl^ftlê- 
menl < qui a de l'âge i [ xlükm, f ï 1 lui , vite teütpu» h n ben s ) 1 j[ 
parait Lire un litre purement honorifique accordé aui plus éminent» 
personnages, lundis que le n*&t, ithmïni indique un grade K une dî- 
gliihfL — Il fi’çsl pas inutile de remarquer que le* Mongols iradni- 
frtml Attnbinai de ÜCUÏ manière» : il» disent \Uftin hhabijatu pj-^ Y 
É pM»W«ti IftS agréments da la iïc , * et ftiUfPHi ttgüïter 
t T i i ih ■ parfait dans l'âge,* ëiprfcsâionS ti'èi'diJïé- 

renirs Punc de l'autre* dont 3a première a rftppnrt au* perftctinns 
itHirale», nu» avantagea spéciaux À h supériorité que possède la 
sujel, Taulre i l'âge quil a atteint. Ors deux teste.» qui ma sont ae- 
çr»*ihlc* . l’un . le Pr*j*à ■p4™Fld-ârtdqya - »ùtra trè*CWl , emploie 
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n Hommes eicelknts* je vous confie cette énumé¬ 
ration de la loi tout pu long pour que vous la rece¬ 
viez. fa compreniez, l'expliquiez T b répandiez par¬ 
tant. Et comme dans un Li^f riélni je passerai dam 
le ftirvàna complet, à cause de rela je désire que* 
par vos soins, tous les cires Irouvent une demeure 
au moyen de cette loi appelée foi du Ruddha, 

Maïtreya dit : ■> Bhagaval, quand nous aurons bien 
compris celte énumération de la loi, quel nom fau¬ 
dra-t-il donner à cette énumération de la loi? com¬ 
ment faudra-t-il fentendre?* — BbagavaE répondit: 
« Müïtrcya p par cotte raison « appelez cette énumé¬ 
ration de la loi a les quatre perfections ( A'irn/iani'!, n 
«u le chemin du BodUjsattva ,n nh maturation com¬ 
plète du Rôd! lisait va, » 

Quand Bhagarot eut prononcé ce discours, lelîtV 
dhisatlva Maïtrèya* l'Àyushmat MahA Kàçyapa, TA- 
ynshmal Ananda, le monde avec les dieux, les 
hommes, les A suras et les Gondliarvas louèrent bien 
haut f es posé fait par Bhag&vaL 

Fin du vénérable sùtra de Grand Véhicule inti¬ 
tulé : Les quatre perfectionnements, 

im-i fois fh&cEine de cas eipre-V-Eon* ; JYolre. le Vajrûchh*dzka ^ 
semble TiVmpIfl^r que h prrmière, La düuiiinif , cr^rdlnl^prait 
Ætrc ta plus m-n elle ; etic w présente rn Lalnioui , sous la forme 
Ufit-fôgrâfj d'après Zwid, qui interprète ce- terme par «rôch an 
IahrcD.1 Cl p*r*ît sguerrr FniUe «qtfcAffeHi [Dittiùtitmït ha!mo*k> 
P* 3o&), 
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NOTICE 

Sim LE COUVEM 1BÉRIEN DU MONT ATHOS. 

PAR >U VICTOR LANGLOIS. 


I.MrMjiiÊ je préparai* iTnlroduclioii qtiï figure en tête Je 
L'édition en pholohlbogrfiphie de ta Géographie dr. Ptoîémée* 
publiée d'après le m souder il du couvent de Vatopédi au 
Mont Àthœ, je m'adressai k noire Mirant confrère, ML Bros- 
set, membre de L'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg* pour obtenir de lui quelque* rt nullement* 
relatif* au* anciens monastères géorgiens de la pre-qi/ile 
sa jri te. \L Brosset h avec tme obligeance parfaite, a non-seu¬ 
lement répondu h mon appel, mais il m H a même envoyé une 
traduction complète de finven^irc des manuscrits géorgiens 
du couvent d'héron (monastère ibéricn).dressé eu par 
te P. Hîlnrinn. Cet infenUire, qui est autti étendu , fl ayanl pu 
être imprimé sj^juû dans iuon Introduction* jai pensé 
qu'il serait utile de le faire connaître par l organe du Joar~ 
imlüdatûme M d'aulaïit plusqiVil rrufenne, sur h littérature 
religieuse de ïa Géorgie, des détails précieux qui sont tout 
a fait ignorés. Afin de rendre cette notice plus complète, j’ai 
rédigé un court aperçu sur Lhistoire de la fondation du 
monastère géorgien du Mont Alhos. Cette histoire, dont j ai 
dit quelques mob dans mon Introduction a la Géographie de 
Ptolémée, esl fort peu connue h et je Fai eu partie extraite 
d’un ouvrage de L archevêque du Karibli. Timothée Gaba- 
cliwill intitulé : U Ltvrr & fa Viùlt, etc. 

çî 14*- V* 

ÏWU* + Cet archevêque avait été «b 
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ypyè en Grèce* en 170&, pr le tm*ShmmQütûz if , lîls d'iïé 
radins L alîn de visiter les Saints Lieux, et notamment le- 
rusa!em H (e Mont Athos, Antioche, où se trouvaient alors 
beaucoup de monastères géorgiens L'ouvrage do Timothée 
Gabachwili a été imprimé eu géorgien, a Tiifis, en lâüi; 
il forme un ¥e> 1 uiïic in-8" de 188 pages. L'éditeur, M. Platon 
losélian, a ajouté aux renwîgitements fournis par îc pèlerin 
des notes consïd érable^ au nombre de cent dix-scpL qui 
jettent parfois un certain jour sur les renseignements fournis 
par l'archevêque Timothée. Dans les Additions du premier 
volume de son Fîiituire de la Géorgie \ M, Brosse L a donné 
in traduction du passage du livre de Tiiuolbée qui a irait au 
couvent à'ï véron. Ce vtjyageur 1 élint arrivé de nuit au port 
du monastère de fa Sninl-e Montagne, envoya dos gens nu 
couvent dTtféron pow an Pioneer sa venue, il fut reçu au son 
de* cloches par l'abbé iNotlmnid. assisté de trois rouis moines. 
Il visita réglise. puis leu tombeau ¥ de saint Eutliynie.de 
Iwané, de Tornig Gerdxêtidïé et de Gioigi frf intimide!* 
fonda leurs du monastère. Ensuite t Timothée 7 vinl faire ses 
dévotions n l'église de N. D. Portaîtisa 1 , construite par Acho- 
(ban. prince de Moükhmn, et il raconte les miracles opéré* 
par l'image de celle vierge* qui est en grande vénération 
chex les Grecs orlliodou-s. Le pèlerin parle ensuite desinbr- 
merifs. des salles du couvent cl de la bibliothèque, où iî a 
vo la Bible de saint Euthyme, le Paradis rie Snphroiiittï, 
patriarche do Jérusalem, le Livre du docteur, par Jean le 
Sog®. des Homélies, etc. Le nombre des manuscrits est si 
eonsidénibte. dit-il. qu on n'en trouverait pas une telle qtinn 

1 Addition X, p* 189 et *uîv. 

* L î mage de la V terge de la Porte. çropfrôttr m , cit venue, dît la 
Iraditi'-is, lu Mont Athus, au (eikip-k tiw iconoclaste*. L'IitUçiJrr dr 
celle image est rapportée fort au longilan* un maniuedlduxiruècffl, 
que I cm çoawne A Ifl Bibhallièqnc patriarcale de Moscou (n 1 43®, 
m-S* dr 3S F&tiûSJ * el qui a pour titre : AjéjntfJS èpthta trfpî 

tff irpfr ™ dfî^ïTfdm- whtéêof -tït wtfpHtrtauitf* dr zû 

dpo#j, §It rér àjiai? porùr V&r l^pvw. 
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tité dans tout le Kart h] i, Tinialhtht décrit cnsuile le* ricliessps 
conservée» dan h le trésor de l’cglise, et donne de curieux 
détails sur les cérémonies auxquelles il assisb. A plusieurs 
reprises, le pèlerin revient dons son livre sur les merveilles 
qu'il a '■ue* " Ivéron: mais c’est dans le chapitre I surtout 
qu'il donne les renseignements les pins complets sur ce nia- 
ns.stère célèbre. 


J. 

i.ts voüsstÊhE n' tvr.no>. 

l't BtOHîstère d’Iréron, rs'r ÎSiffu », fut fond? nu 
*" siècle , sous lin voestion tir la Mère de Dieu', par 
les empereurs grecs et par fijnpératiice Tbéophano. 
retunte de l'empereur Romain. Bientôt après, l'em¬ 
pereur Basile II, pur une bulle d'or datée de l’année 
980% donna ce monastère à .Foan Tornig, Toprmç#, 
l'un des plus illustres généraux de I empire, qui l'aug¬ 
menta, l'embellit et prit ensuite I habit monastique 
dans ce couvent, Tqrnîg était beau-frère de îwané. 
rtiropalatr iberieti J , dont Je fils Eut b y me avait env 
brassé avec son père l’état religieux, Ces deux fbé- 
rîcns étaient d'abord entrés nu monastère des Quatre’ 
balises, et ensuite dans un couvent du mont Olympe, 
lis se rendirent quelques années plus lard nu Mont 

1 Journ.nl du Ministère de Tintti-, pnbl. dt «mit, ,848, r. I.VIff, 
p- &j, .Veflüjrf iit Pûrpkyn C'jpfnikï, 

1 Voyçi JmtBaiiire «le* Archiva grpctprçj du cornai d 
dJtmi m*c« Inlroduclion plat*** «in tHt Je lu GAgmpfcf dt PioUmêr, 
p. 3 & P Parta, Didol, 1867, l Tfl). in-i\ ar«: phach». 

1 Tirant li^i- Ij-nKirhu ili, IÂm tîr tu tùffr, p, noln. 
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Ai ho* cl s'établirent à Lavra, monastère élevé par 
saint AtUamse l’Athemte, avec l'autorisation rie» 
empereur» Xicéphore Phocas et-Jean Zimiscès, et 
qui est encore aujourd'hui le centre religieux le plu» 
célèbre de la Montagne Sainte. Ce fut à Lavra que 
Totnig vînt rejoindre sou beau-frère et son ne¬ 
veu. En 976 , Tornig, avec L'autorisation rt le con¬ 
cours de f impératrice Théophano, éleva le couvent 
des lbérien* iTvémn). A en croire Cédrénus, Ivé- 
ron aurait clé fondé par un certain Baraz-Bnt/.i qui 
doit être le même que Warüï-Wntché, désigné 
comme étant le frère de Tornîg par Timothée Ga 
barbu il i *. 

Quoi qu'il en soit, à la mort de Romain. les fron 
tières de l'empire étant menacées par les Persans, le 
sénat de Byzance et l'impératrice mandèrent Tor- 
ntg h Constantinople et le mirent A la 1 è!c de l’ar¬ 
mée. Tornig défit les ennemis, rentra dims son 
monastère dont il acheva les constructions, et mou¬ 
rut quelques années après. Les écrivains géorgiens 
parlent de Tornîg et de ses victoires comme général 
de Dawitli. prince de Géorgie et euro pria te de 
Daïk. qui aurait contribué à la défaite de Rardas 
Sclérus, révolté contre Basile II. Etienne Assoghig. 
historien arménien du ** siècle, confirme le témoi¬ 
gnage des écrivains géorgiens et ajoute que le cuvo- 
palale Dawilh reçut do l'empereur plusieurs pro¬ 
vince». en récompense des services qu’il lui avait 

’ Odrvniu. E II, JE 

' 1 Lttit fit- ta iuirr , Ji, 
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r-enrliis 3 . Une tradition raconte que le bu lin fait 
par Tomig à la guerre serv i i aux constructioas cl 
aux embellissements du couvent îbémn, 

Luthvme .succéda à son père h vanë comme hî- 
pou mène dlvéron T et travailla à une traduction de 
la I3ib]c en géorgien. Le couvent dlvéron fut com¬ 
ble de largesses parles rois, les princes ei les sei¬ 
gneurs de la Géorgie : Achod, roi dlbérïe, dépensa 
h lui seul des sommes considérables pour son embel¬ 
lissement, L'église du monastère est du xv p siècle; 
elle est ornée de magnifiques peintures à fresque, 
et renferme des objets d'art byzantin» fort pré ri eu* 
et des reliques 3 , \L Pierre de Séwastîanoff, pendant 
son séjour au rouvertt dlvéron, avait relevé, au 
moyen d'appareils photographiques Irès-puissants, 
toutes les fresques du monastère, et pris des clichés 
des manuscrits grecs et géorgiens, des chartes et 
rhrysûbtiHes, conservés dans les archives, et dont 
quelques-uns remontent au \ p siècle* 

Le couvent dlvéron fu! habité dès sa fondation 
par des moines géorgiens qui en restèrent les madrés 
jusqu'au commencement du xvi* siècle. A cette 
époque, les rdigieux abandonnèrent cette résidence 
qui fut bientôt occupée par les moines grecs ; cepen¬ 
dant le monastère a gardé son nom primitif et ne 
conseiTr plus, comme souvenir de la présence des 

1 AAugliflg. HaL iwîi?, (en irm,], Liv. HL ch. ai,—C f. âaAU 
kiîL de £a Géùryïe, |* I, \dd- H, p. 176 Ét sutiv, 

* Jean CommlACt tkiCrlpt de U Motirajw Sainte (Ad. MirniLfjiii- 
Wrtl, Palmer, ytre. p. $5u). 


J3G AVRIL-MAL ISO7. 

Géorgiens ,quc quelque» manuscrits, dont le nombre 
a beaucoup diminué» puisque 1 imotliée Gabach- 
tvili prétend que, lors de son voyage ru l 7^’ ^ ewt- 
chiffre dépassait de beaucoup celui de tous les nia 
nusciits du kïirllili, et que de nos jours il 11 en rosie 
plus que huit. 

Depuis la mort du pire Hilarion et le départ du 
père Bénédict, contemporain du voyage de M nie 
SévvastianotVà la Montagne Sainte, il n'y a plus un 
seul moine géorgien au Muni Athos. 

Il 

tsvanTAiMS ums Miarscam géoimïiess eu couvent Divéans 
AD «ONT ATHOS. 

L'inventaire des manuscrits géorgiensdu couvent 
dlvéron a été entrepris à plusieurs reprise*. Ou eu 
connaît deux différents. Le plus détaillé est celui 
que rédigea, en i836, le père Hilarion, Géorgien, 
confesseur tle Salomon II» dernier roi d Intérêt!), 
mort en exil k TrébUonde rn i8lo. C’est celui que 
nous publions plus bas. Lu autre inventaire a etc 
rédigé par un moine dont le nom n est pas connu, 
et dont Je travail parait moins complet que celui du 
père Hilarion. M. Brosse t possède une copie de cet 
inventaire, qui fut fait à Moscou, le 3 août iS4o. 
L'auteur de cet inventaire dit, dans un mémento, 
qu’il a été aidé dans son travail par un moine géor¬ 
gien, le père Bénédict, qui était encore au Mont 
A il ius lors du séjour que fil a la Montagne Mainte 
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feu M. Pierre de SéwastfonolT. I* inventaire de Mos¬ 
cou renferma l'indication de trois Vies de Saints que 
n'a point mentionnées le père Hibrion^ù savoir: i< Les 
Vies de sainte Ma troua, de saint Tbéokü&te et de 
saint Mina {'Egyptien, “ On assure que M, Platon 
losclhn a dressé aussi un inventaire détaillé des 
manuscrits géorgiens du Mont Àtbos, lors de son 
voyage à ta presqu'île sainte, en i Bio. Ce Yoya* 
geur a meme obtenu la permission dVmprnnler h 
Bible de saint Eutliyme, afin de reviser, àTiflis, la 
Bible géorgienne imprimée a Moscou eu îyid 1 . 
ri de constater les variantes que lui fournirait le 
texte original de Ja Bible de saint Euthyme* qui re¬ 
monte au \i* siècle. Le manuscrit de h Bible de 
saint Eutliyme a du reste été l'objet d'une étude 
spéciale Hans un des volumes des Reports de la So 
oîété biblique d'Angleterre- 

L XVEBTA L hE DBTA I L I.Ê fl ES SI AH OSCRITS CÏ-DRG IEH* DU U DKASTK1 i. 

fl'lVIinuK, ,vü WOMf ATïlOS t RÉDIGÉ, ES I 836 ■ l'AR LK PERE 

HJLARION \ GOHFESSEDK DE SALOMON I1 T DERNIER fini fliUÊ- 
HETir 1 . X LA DEMANDE DE L'ARCTH M AHDRITI SÉlLAFIi IN . ET 
T RA 11 LIT DD CÉflflGlEK FAR U- BROSWT. MEMBRE DE l'aCA" 
DEMIE IMPERIALE DES SGIEKGJES DE SAINT-eÊTEASROUïlÇ. 

I Ouvrages des saints Pères. — i° Discours de 
suint Grégoire de Nyssè, commençant partes mois 

1 Vojfi la notico ndii;rt |»ar M. Broà&eU *ur ta ftihle %éor- 
picimr, dite de WiLlilin'', miprimrc à If J&u*ntLÏ 

aÛÆiiifiie, 

* Le frète Elilarion sr relira , aprè* la mari du roi ^Icrrauii fl, 
an Monl ÀUic4, liais* U «rtiMOl cl'Cïéïvn- 

a SaFoirttiu fl, t|)j>tli| il'ibdnl Dnrtd, uquil. t-fl 177^, dArlrliîl, 
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<i 11 est nécessaire ^ — 2“ Le même, \ ie de 

sa sœur Macrina. — 3 J lia it spirituel adressé à sa 
sreur. — à* Commentaire du livre :« Sou viens-toi 
de moi. . .... » — 5 * Lettre à Harmonie sur les 

vmi* du chrétien. — G* Lettre A Harmonie, Bessa- 
riou et Olympus, qui cherchaient » atteindre la per- 
âéction chrétienne. — 7 Sur la résurrection de Jesus- 
Christ, — S* Éloge tîc .Mélédus, archevêque d‘An¬ 
tioche, -— 9 e Éloge du grand martyr Théodore. — 
10® Éloge des XL martyrs. — 1 i* Sur les miracles 
de saint Théodore, par Nectaire, patriarche de Cons¬ 
tantinople, qu'on lit le premier samedi et qui com 
mènes ainsi : ^ C'est un jour brillant et resplendis¬ 
sant. ........ . — 1 a" Saint Alhanase, patriarche 

d'Alexandrie, Sur le miracle de îa vénérable image 
de Jésus-Christ. — 1 3 " Saint Grégoire de Nysse . Sur 
la naissance de Jèsus-Ciirist. — 1 4 * Le même, hloge 
du prolomarlyr saint Étienne. — 1 S* Le même, 
Éloge de saint Kphrcm le Syrien. — < Le même, 
Vie et miracles de saint Grégoire le Thaumaturge. 
évêque de Césarée. — 1 7* Saint Basile, Hc\ann-ron 
nu Commentaire stir l'teuvre des six jours, acheva 
par son frère saint Grégoire de Nysse. 

IL Œuvras de saint Jean Chfjs&stome .— Jtisus- 

Christ est rOncnt deiOrienU, u avec une préface de 

(ïi* iBèmém 11 et îtlàaL II à* 3 £wàaltA , Mt**nén V, foi éîîmà- 

rcib invTi en 17 Ja. Sabinnu tfpnuaa, en 1791, Marianne filI* dû é& 
d.Lan dv Mjflgrélte, t'aliia.;. il Alt çlmsé. fn 1^0^ de ms blfliA et 
■Mt>nrul le 7 février iStS,a lagï ^ qiïaraiilr-Eieiui uûïi “ TréLi- 
ï.oiidt, fk> n tflüïïbeaii cil sla Juin l’une J#s église* de vcltft villtfr 
> Ikrtssci b fïf fu Gdaf^ic f t. ll, AdrliL n. f 
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saint Euthyme I Ibéricn. où ii avance cette propo 
silion que «si l'article est nécessairedans la langue 
grecque, ii n'eu est pas de même eu géorgien, »— 
a* Sur saint Acacius, sur le berger et la brebis, sur 
le ri île un et le propitiatoire. — 3" Homélie soi’ la 
tri ni lé consubstantielle. — 4 * Sur la fin.— < r > l> Sur le 
débiteur de io.ooo Intenta, qui a remis ioo 
drachmes. — [Le reste du manuscrit esi illisible,] 
lii. l/oriynjfoije. — i* Vie de saint Etienne, diacre 
et protomartyr. — a" Invention dv se* reliques.— 
3 * Translation de ses reliques. — 4 * Le prêtre Gré¬ 
goire; Sur saint Étiuuuc.— 5° Deux éloges de saint 
Etimnc. — (i s Mémoire des saints Pierre et Paul. 
—- -* Martyre de saint Pierre, apôtre, oi de saint 
Paul.— 8 ° Vie de Denys i Aicopagite. — y’ Lettre 
du même. — io* Martyre des saints Pierre et Paul, 

— i *“ Martyre tle saint Jacques, frère de saint Jean 
l'Évangéliste.— i a* Martyre de saint Basile, duque 
de Lama. — 13" Martyre de saint Abu le Géoipcu, 

— j 4® Baptême de saint Abo. — i â* Eloge de saint 
Abu. — i 6® V ies des Pères du muni Sinai. — i f 
(A/o^ae). — iS° Martyre des saints Sio, Evsipé 
[ variant* : des saints i>iou$ipot ) et Babyla......— 

ly" Martyre de saint Antoine Ànvakh. -—an® Mar* 
tvre de saint Timothée, apôtre. — ai" Jifcrn des 
saints Timothée et Mavra. — ‘iî 1 idem des saints 
Cyrus et Jean. — a J* idem de saint Boas. — a 4* 
tdem de saint Ëvségéni. — *5* idem de saint Julien 
d'Ëmèse. — * 6 * Mm desaintThéodore.— 17 * Idem 
du même, — * 8 * idem ries trois Frères du pays de 
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Cola [sur le haut Kour ou Cyrus-]. — ig ù Martyre de 
saint DüwHh de Tevin. — 3o* Idem de mainte Eu- 
phrûsine, — 3 T Idem de saint Julien. — 3a û Idem 
des XL [martyrs], — 33° Idem de taïnt Phlecté- 
mon, — 34 ,s Idem du saint moine Mïkacl Je Géor¬ 
gien, — 35 ù Idem de saint \ artau r — 36* Idem de 
sainte Sobi [variante : saint Kiiûmi). — $p Idem 
des saints Masonteweb (Suukiasiam) + \ilion et de 
IVmpereur Constantin. — 33° Mort de saint Par 
thew [Sahag le Parihe t patriarche d'Arménie] et 
de Ja reine sainte Chotidiânie. — 3 y* Idem de 
saint hid-Ikurnd, — ha* Martyre des saints archL 
prêtres Àrisdaguès et Vertliauès, I$aak, Grigol et 
Dante). ’— 4i *Idem du grand saint martyr GiorgL 

— il*.Panégyrique de saint Giüigu — 43* Martyre 
du centurion Long in, -— 44* Idem de saint Marc 
l'Evangéliste. — ùo* Idem de Romain Je jeune. — 
46* Idem de la reine ^aiitoukhth. — hp Idem de 
saint Siméon le Musicien. — 48* Idem des saints 
David et Taridjan. hep Idem de saint Thalilîos* 

— 5o* Idem de saint Cvpricit» — 5i" Idem de saint 
Gbrisfcüphore. — h'i* Idem de saint Conün + — 53" 
Idem de saint Léonce- — 54* Idem de saint Marna. 

— 55" Idem de soin i Plioca et de saint louçig* — 

56* Idem du général saint Geûi’ges. — bp Idem de 
saint Ncrsèh T archevêque, — 58* Idem de sainte 
Gouloiidmiklilli. — 5 g* Hem des saints S taches 
i 'variante ; Trakhos» lisez : Tarasius), Probus et An¬ 
droïde. — 6o“ Idem de saint Ignace d Amioclie. — 
fir Mira ries de saint Théodore 6 a" /dan des 
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saints Corue et Damien.— 63 * Vie de saint Ëustathe. 

— 64 e Martyre et miracle# de saint Di mi tri, ’— 
65° Idem de saint Mercure. —- (iST Idem de sainte 
Catherine, — 67* Idem de sainte Barbe.— 68* Idem 
de sainte Marine. — Gg' 1 Idem dé sainte Irène. — 
yo* Idem des saints Tarasius* Probus cl Andronic 
(voy. n* 5jj|b— 71“ Idem des saints Na*aire p Gor- 
uas t Protos et Kébs» — 71* Vie et martyre du 
prêtre régulier Léwam — 73* Mémoire de fapôtre 
Luc. — 7 h* Martyre de saint André de Crète. — 
7S* Idem de saint Varos et de ses compagnons. “ 
76* Idem du grand martyr Aflêmü — 77 e Vie d Am- 
bert, évêque de Kvrapoi ( variante : Hiérapolb). 

— 78 ° Martyre de saint Àréîas et de ses compa¬ 
gnons,— jÿ Idem des saints Marcien et Martyr^— 
80 e Vie de sainte Anastasie, Romaine. — 8 r Idem 
du saint père Abraham. 8a* Idem du saint prêtre 
Zénoh et de sa sœur Zênohic, — 83 " \ te de saint 
■Simêon MandrrL — Si* Idem du saint preïre An- 
thymus. — 85 " Souffrances du saint martyr Zériun 
et de Ibhyla d'Antioche» — 86 * Martyre des saints 
Ëudoxe, Bogïlos, Zénou et Macaîre. —87 1 * Smit- 
IVliuccs de saint Zenon. — 86" Lecture pour b nati 
vite de fa Mère de Dieu* commençant par t es mois 

« Veuea, peuples et rares, à b brillante solennité*..^ 

— 89" Martyr de saint Sève rien» 

IV. Autre tMtrtyraforjC' r \ ie et travaux de 
saint Théodore d’Alexandrie, des saintes femmes 
Minadora , Mithradoca - et Nymphodoru. a" Vie et 
mon de saint Corneille, centurion; du prêtre Auto- 


342 AVHIL-MAI mû?, 

uonios. — 3° Lecture pour l'Àsreiision, —■ i° Mar* 
tyre de saint Nicitas. — 5‘ Idem du glorieux saint 
Euthyme [variante ; de Ja glorieuse fiupbémfe ). 

— 6“ Idem des glorieuses témoin Sopliie et ses 
filles — 7° Idem de saint Eustuihe et de ses lils,— 
8" Éloge de saint Pbocas. — 9° Souffrances de sainte 
Thècle. — '0° Vie de sainte Euphrosine. — ti* 
Kloge du glorieus saint Jean le Théologien. —■ i * v 
Martyre de saint Calüstrate cl de ses compagnons, 

— i 3 ® Vie du saint confesseur Cbarhon. — ri* 
Vte et travaux de Cyrinque l'Ermite. — i a 1 * Vie du 
saint prêtre Grégoire, évêque d Arménie, commen¬ 
çant : «Quand l'eutpire des Perses lut divisé par les 
Iferthes b» — i(i* Discours de saint Jean llhryso- 
stomc sur la seconde venue de JésiiS'Christ, commen 
çant par ces mots : « Venei frères bien-aimés... « 

— 17 e Discours de l'archevêque Cy ri Me sur la pé¬ 

nitence, commençant par : « Le péché est mauvais, 
c'est la maladie de lame. « 18” Le même, sur 

les jeûnes, commençant par : « Disciples de la nou¬ 
velle loi.— 19“ Lecture de saint Je.m 

CluysQstome, commençant par ; «La trompette di¬ 
vine_n — ao" Le même, sur le jugement et la 

charité. — '* 1" Saint Epbrtan, sur la pénitence. — 
aa' Vie de saint Jean Chrysos tome. — a 3 " idem de 
saint Si méon Stylite,de Marthe, mire de Simeon, des 
sainte martyrs Tropbine, Dprîmeado et Sa^at. — 
•ii\" Vie de saint lîarlanm, qui vivait d une manière 

1 ('r,l U tradueliôH ni giorgicii Jt r rtrialflîr* do roi Tifidali' 
.1 ,îr l.i |)rtdi(tli»n d*> uinl lîr*[[uire Vlliominilfdr. par A|Iilllingt. 
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angélique au Caucase*— a 5* Bonnet et nombreuses 
leçons de sainte Dorothée, réunies avec d’autres, en 
un seul livre. 

V- Mélanges religieux. — i fl Sur la conscience. — 

Qu'il ne liiut pas se livrer à l'impulsion de ses dé¬ 
sirs.— 3* De sa propre justification. ■— ü ü Du men- 
songé. — 5 * Comment il faut aller dans le monde. 
— fi e Qiïil faut tâcher d anéantir ses passions. — 
7 * De la crainte ils l'éternité. — 8 Ù Qu'il faut souf¬ 
frir ses épreuves avec patience. — g ri De IVdilira- 
tion spirituelle.— irT (Afantftw). — i r Conseils 
aux anciens des monastères; comment ifs doivent 
commander aux frères et comment cemt-ci doivent 
leur obéir* — i a c i a a Serons sur les saints jeunes* — 
i3* Demandes et réponses. — là* Discours sur h 
morale. — i5*Saint Basile le Grand, Discours sur la 
mort de la Mère de Dieu , marie e et toujours vierge : 
üC esl un glorieux mystère spie Je malheur de ce 
jour+n — 16 * Vie de notre saint père Dopbré, er¬ 
mite, et d'autres soi iluircs visités par le bienheureux 
père PaphnoutL -— s Vie île Rorgrat, abbé de Ty- 
i oinel ni [ variante : Tétiromelni,) — i 8 * Miracles du 
saint martyr Dimitri. — 19 “ Premier miracle en 
Faveur de leparqne Marin. — ao' Martyre d hus- 
talbe, d'Auxonce, d'Eugène." de Maidaret d’Oreste* 

.— ,-ii* Discours de Clément, pape de Rome; com¬ 
ment il devin 1 disciple de saint Pierre.— a a° 'Mar¬ 
tyre do jiape Clément, — 3 3" Recueil de discours 
de saints Pères. — 3 h* Commentaire de Basile sur 
l’mivre des six jours. 
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V I, Œuvres des Pères de l'Èÿfàed metmiÿesreligieux. 

— Saint Jean Chrysostomc; Commeniaires sur la 
créa I ion d'Adam t de Caïn, d'Abel,de Selli, de Noé P do 
ses Üls ; du déluge, de la multiplication des hommes, 
du péché, de la construction de la Tour [de Babel] 
par les malheureux, de la confusion des langues.— 
Ce manuscrit est un peu endommagé; la partie 
écrite sur papier est 1res-altérée, tandis que la 
portion écrite sur parchemin est comme neuve, 
bien qu'il V ait des déchirures en plus d'un endroit, 
caries musulman* et les pirates! ont causé ici beau¬ 
coup de mai. Je nai donc pas parlé des chapitres 
endommagés, et je n'ai relevé que les titres de la 
partie qui est en bon étuL Dans certains endroits, 
il manque beaucoup de chapitres qui ^ont illisibles 
à cause de l'antiquité du manuscrit, on à cause des 
ravage causés par les vers, “Ce que j'ai fait, cWi 
par ordre; ou me fa commandé. Il est venu une 
lettre en grec de notre archimandrite Séraphin qui 
veut connaître ce qu'il y a de livres dans le monas¬ 
tère* alin que fou tasse copier ce qui manque en 
(iéorgie. Pauvre ignorant! Je suis venu ici pour 
faire pénitence, et jai du obéir aux ordres de nos 
pères» — Je reprends : i a Le Commentaire de saint 
Maithieu par saint Jean Chrysostome est en trois 
parties, et celui de Jean en un livre* — Qn'îl 
faut écouter avec respect la parole divine et prati¬ 
quer flic rit lire avec ferveur, — J 4 * De l'humilité*-— 
V‘ Qu'un chrétien doii s'occuper de lionnes ceuvres. 

— h* Qu’il ne faut pas se plier aux rsipriées d aulrui, 
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mais agir selon sa conviction. — Des usuriers. — 
6" Qu il e$i bon de pleurer pour Dieu; que le rire 
est mauvais; qui! est nuisible de fréquenter les 
théâtres et les comédies. — 7* Qu il faut participer 
avec respect aux saints mystères p pratiquer ta mi¬ 
séricorde et 5 éloigner des plaisirs. — 8* De ta vie 
monacale. — rf De l'amour de forgent.—-iü° De ta 
pénitence et de ta prière. — 1 i° Du jugement der¬ 
nier. — 1 3* Le chrétien qui ne vit pas vertueuse¬ 
ment sera doublement puni. — 1 3 * Qu'il faut consi¬ 
dérer non ta personne, mais ta parole du prédicateur; 
du paradis et des peines êlerncilrs, — ih m Qu'il 
tant se souvenir de ses péchés et prier Dieu de nous 
tas pardonner, — i 5 * Qu'il faut vivre de façon â 
plaire h Dieu. — i6 û Du serment. — 1 7" Qu'il 
tant se réconcilier promptement et se pardonner 
mutuellement ses fautes* — 18* De lu ferveur dans 
Laccom plisse nient des commandement de Jésus- 
Christ, — 1 g°Qu'il faut oublier le mal et se tenir dé¬ 
cemment dans l'église. — ao D De ta miséricorde.— 
^1* Qu'il faut s'empresser de faire le bien F cl prier 
sans cesse Dieu de nous faire miséricorde, — ai" 
Que ta privation du paradis est chose pire que Ven- 
fer. — 3 3* Les bonnes œuvres procurent plus de 
gloire que ta grandeur mondaine. — s i* L'homme 
vertueux est toujours craintif, le pécheur a peur île 
tout- — * 5 * Qu'il faut remercier Dieu. — Ce¬ 
lui qui est debout ne doit pas trop présumer de lui < 
et celui qui est tombé ne doit pas perdre l'espé¬ 
rance. — -iy* Celui qui est en état de péché ne dsf- 
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fèrc en rien d'un mort, — sS HI L'homme dominé 
par le péché ne diffère en rien tfuii démoniaque* 
— a y* Qu iî Unit repiendrc les pécheurs douce- 
ment et sans colère. — 3 o* Des apôtres et des dis¬ 
ciples. — 3 1" Qu'il ne faut pas pleurer sans mesure 
sur les morts t mais prier et offrir lu messe pour 
eu*. — 3 a* Les chefs des églises occupent mainte¬ 
nant la place des apôtres* “La vertu est préférable 
auü miracles.— 33 n De ïa patience dans les épreuves 
ou Ton invoque ["exemple de Job. — 3 A* Que la 
Providence a sagement ordonné la dissolu lion de 
nos corps, sans quoi les iniquités se seraient multi¬ 
pliées* — 35 * De la douceur , — quil Ibut nous ef¬ 
forcer île dominer nos passions. — 36 * Qu il faut 
craindre h jugement dernier* — 37* Le joug de la 
justice est doux, celui du péché est lourd- — 33 1 
Le vrai Irioniphe est l'éloignement du mai et ht pra¬ 
tique de la vertu* — Lcr on sur la jalousie. — 3 g* 
Se souvenir de scs péchés et iairc pénitence. — uo 41 
S'efforcer de 11e pas nuire au prochain et de uc pas 
penser mai de lui, — Ai * De ht crainte des tour¬ 
ments éternels. — 4 a* S’efforcer de pratiquer toutes 
les vertus et éviter les plaisirs défendus. — 43 * J^s 
bonnes œuvres et les œuvres de miséricorde nous 
rapprochent du Christ- — 4 4 “ La vertu est préfé¬ 
rable h tout; cest k elle que les saints doivent leur 
splendeur. — 43 * Qu'il faut comprendre ks écri¬ 
tures. — 46* De ia tète vénérable de saint Jean- 
Baptiste, — Fuyons ceux qui chantent. — A7' 1 Les 
œuvres spirituelles sont pour l r iulérieur et ks œuvres 
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corporelles pour l’extérieur, — à8“ Comment l’àme 
se souille et se purifie.— Ceux qui nous tourmentent 
nous mettent sur lu voie îles grandes récompenses. 
— icf Qu’il ne faut pas trop s'eflrayer des change* 
ments qui arrivent dans les choses humaines. —- 
5 o° Que nous devons nous glorifier du cru ci lie ment 
de Jésus-Christ, sa croix étant notre protection. — 
De la bonté du Seigneur. — Si 4 Éloge des moines 
qui vivent toujours dans rhislérité. — 5 a* De la 
deuxième venue du ClirisL — De l'usure, — 53 ® 
Du jeûne cl de la prière. —- 5 à J De l'orgueil. —- 
55® Que les frères doivent vivre dans une grande 
ferveur. — 56 * De la vraie charité. — 07* De Iji 
rancune. — 58 * De l’oubli des olfenses. — 5 g" De 
finnocence. — flo* De Phumilîtà — fii® De la vie 
eu Dieu. — 6»? Du jugement à venir. — 63 ® De in 
vie monastique, — De l’arrogance et de l'os¬ 
tentation.— 65 * Contre ceux qui ornent leurs corps 
et négligent leur» âmes. — Gardons-nous de nous 
contenter des apparences de ta vertu. — 66® Hâ¬ 
tons-nous de guérir les plaies de nos àme>. — 67® 
Contrercux qui prétendent que les événements dé¬ 
pendent de la naissance de l'homme et du mouve¬ 
ment des astres. — 68° Du jour terrible; de ceux 
qui par crainte d’un peu de peine perdent les biens 
éternels. — 69* De la participation aux saints mys- 
1^1$ . — -o" De l’avarice. — 71 e Imitons la dou¬ 
ceur du Christ, son oubli de* injures qui lui fai¬ 
sait garder le silence. — 7 a® Xe pas négliger les 
péchés véniels, par lesquels le démon commence ses 
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attaques contre nous, et nous conduit ainsi à com¬ 
mettre des fautes plus graves. — y 3° Remercier 
Dieu et iaimer. — y A* De la bonne vie et de h 
pauvreté. — Tous ces traités sont joint* au Com¬ 
mentaire de saint Jean Cbrysostomc sur saint Mat¬ 
thieu. 

VIL A îartyrohye el méfonijes religieux. — i " Vies 
des saints pères Jean et Euthyme, traducteur de 
la Bible en géorgien, cl de Giorgi le Géorgien. -— 
a* Partie de la traduction des Actes des Apôtres et du 
I *sa ut ier.—3 Û Cisco u rs d e G r ego i r e d e N y sse su r ta vî r- 
ginilé.—4° M ajdme le confesseur ; De l'incarnation de 
Notre-Seigneui Jésus-Christ — 5* Vie de saint Saba, 

— G* Mémoire du prophète Daniel et des trois en¬ 
fants. — y* Martyre du prêtre Élêul titre. — S* Idem 
d’Oniphanté. — g ù Idem de Julleft. — i o" Idem de Sé¬ 
bastien et de ses compagnons. — i t * Vie de Spiri- 
dton le Thaumaturge. -— i a* Martyre d'Anastaste, 

— » 3* Idem des dix martyrs de Crète. — * A* Souf¬ 
frances de la sainte martyre Eugénie et de ses pa¬ 
rents. — ! S" Martyres des saints Indus et Damna 
et des deux myriades t â Nkomédie* — i 6* Vie du 
digne Théodore Pintassirili et de son frère Théo- 
phane. — i y* Vie de Marcellus, archimandrite du 
monastère des Eveillés, — i8 B Vie de la Romaine 
Mclanie. -— i g* Lecture sur la nativité. — Quand 
arrive le printemps. -— ao* Lecture sur la présen¬ 
tation. — ai* Idem sur sain t Rlakh* — a 3 e Idem sur 
Alexis p homme de Dieu. — *3 rt Idem de fAkaphisie. 

— a/i* Idem du grand samedi p commençant par ces 
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mots : u Quel est ce grand silence . . * . . . h — sS" 
Idem du dimanche de Pâques, de Jôsèph et de h 
construction de la Mainte Eglise. — % fi? Idem do di¬ 
manche avant la Pentecôte. — a ^ Idem de saint 
Pierre du Mont Athos. — m ±$* Idem pour le samedi 
gras,— 2 g" Idem pour la sainte Pâque resplendis¬ 
sante. — Autre lecture sur Basa et ses lils, â laine 
le s i août. — ïo" Lecture pour le grand vendredi, 
par Georges de Nicomédie, — 3 T Leçons de Jean 
(jlimnx, adressées aux moitiés et autres chrétiens, 
et divisées en 3o chapitres. — 3Vies des Pères, 
en 2 G chapitres, — 33* V se de Grégoire, pape de 
Rome. —■ 3 fl* Vie du grand Basile, par Grégoire 
le Thâoïogjpn. — 35* V ie de Grégoire le Théolo¬ 
gien. — Miracles du saint archange Michel,— 
S-j* Vie de saint Airûlas, — 38° Voyages defapotre 
saint André. — 3 g® \ far lyre de saint Théodore le 
St raté la te. — Ao* Idem de saint Proeope. — A 1 " 
Instruction aux moines t par Isaat L'Ermite* — As" 
André de Crète ; De la vanité désœuvrés humaines 
et des plaisirs, — A3* Instructions ans moines et 
aux ermites. — SA® Théophane, De 1 observation 
des commandements de Dieu. — A5® Demandes 
et réponses. — A6* Lettre du moine Marc à son 
tifs Nicolas, —^ A 7® Instruction du prêtre haïe. — 
A8*Cassien, pope de Rome; Sur les huit mauvais dé¬ 
sirs : b gourmandise, la débauche. Tamour des ri¬ 
chesses, la colère p la tristesse p Gnvit?, la vanité et 
l'orgueil. — A g* Livre de saim Macaîre* 

\ TEL — T La ternie Bible* traduite par saint Lu 
w. *3 
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divine, li manque les Macha bées, mais le rosie 
«si complet. Le parchemin du manuscrit est très- 
bien conservé et l'écriture est très-lisible, quoique 
ie manuscrit ait été déchiré en plusieurs endroits. Au 
commencement, il manque trais chapitres, pins les 
chapitres iv, v, vi, vu du IJI* livre des Unis, enfin le 
chapitre tu des Proverbes. Cette Bible est reliée en 
deux volumes. — a "Commenta ire sur les Psaumes, 
par Basile le Grand. — 3' Vies des saints Côme et 
Damien. — 4“ Martyre des saints Akyndvnos, 
Pighas.— 5 *Idem de Dolocüon et Épisthème. 

— 6 " Vie de saint Paul d'Alexandrie, confesseur. 

— 7 * Vie de Jean l'Aumônier. — 8 " Plusieurs écrits 
d’Éphrem le Syrien. — 9 * Conseils adressés aux 
moines et aux ermites. — Tout ce qui est décrit 
ici est complet; le reste a été omis par moi. — 
9 juillet «836. 


Ce qu'il y a de [dus intéressant dans t et inven¬ 
taire. ce sont les Vies des Saints géorgiens et armé¬ 
niens, et surtout la traduction rie la Bible par saint 
Euthyme, dont ie manuscrit remonte au xi' siècle. 
Je ferai observer que la Bibliothèque impériale de 
Paris, qui possède seize manuscrits géorgiens seule¬ 
ment 1 , conserve dans le département des manuscrits 

orientaux une Liturgie géorgienne du xi* ou du 

* 

1 Depuis qü* ce ci a èlé éent K (a fitbHotlsèqtia impérial 4 reçu en 
Jfln, dr In Société juiftiirpie, dcui mnrnwcrit* gé*rpie-n* prwmanl 
èr &. A. le twrifvittti TVïrrtfttirfl* de ftéargir. 
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xuf siècle, on caractères ecclésiastiques* qui ron- 
ferme une notable parlie do b Bible, en leçons 
pour ions les jours de l'anal Ce manuscrit, qui 
est incomplet, comme Je sont généralement la plu¬ 
part îles anciens manuscrits venus de l'Orient* est 
assurément le monument le plus précieux de la col¬ 
lection géorgienne de b Bibliothèque impériale de 
Paris, et ne Je cède en rien* comme importance, 
au manuscrit if Vlll du couvent d'Ivéron et aux 
plus anciens documents qu'a rassemblés le prince 
Jean de Géorgie, à Saint-Pétersbourg. 
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LA LA NGUE UE LA RËHACTION PHIMJTIVE 
UU LIVRE D’ÉffOCH s 
PAR M. JOSIT'PI HALLE VJ 


J a l usiï a iirs dissertations irès^avantrs ont èlè ècnics 
dans le cours des derniers quinze ,au$ sur l'origine 
et la provenance du livre d'Enoch, sans arriver à 
U ii resii 3 la t sa l isfiiisonL Bi en c j u iï ce ! à y rc a poe v y p 1 1 c 
ail etc traduit en allemand et commenté avec le 
soin le filuï minutieux par M. Dîilmnnn, on n'est 
pas parvenu ù sc mettre d'accord sur le point le plus 
essentiel, à savoir ; si[ est J Ve livre d'un juif ou d'un 
chrétien. M. Grcetz, le célèbre historien juif, recule 
la composition du livre dlinoch jusqu'au u" siècle 
après Jésus-Christ et le considère connue faisant 
partie de h littérature esséno-cbrélienne. 11 est à 
regretter que \1. (iivetz ne nous ait pas donné la 
dcmunsfralion de sou assertion catégorique. Quant 
à mot, je suis d'accord avec M. DiJImarcn pour sou* 
tenir que la livre d'Énocli ne peut avoir été com¬ 
posé que par un juif de la Palestine al peut . par 
conséquent, être largement utilisé pour 1rs re¬ 
cherches sur la marche et le développement dos 




KÉUALTH» PRWtmVK ]JL LS VUE lïÊflOCtL 353 
csjii Eeiiues dans les recueils lalmudîqnes et 
iiii(îriulnques + Je fai depuis plusieurs années traduis 
en hébreu et j 1 ) 1 ai ajoute uu commentaire rnhhi- 
Jiiqu£i on j p aï cherché à démontrer lu relation entre 
ce livre et la littérature biblique ci püs[ biblique. 
Pans mon commentaire, j'ai laiE une large part à in 
critique du leste toutes les fois qu'il me semblait 
cire corrompu par in négligence des copistes du par 
les méprises du traducteur grec. Il va sans dire (pie 
je prétends que Je livre d'Enoch u été écrit primilî 
vemeiii dans l'hébreu presque biblique qu T on ren¬ 
contre dons la 1/râcfcrin et dans les anciens Mitlra- 
vhim t et qui diffère beaucoup du dialecte aram^eti 
parlé en Palestine par la masse du peuple depub le 
retour de Lhibykmc. Mais comme la publication de 
ce travail est ajournée par suite de difficultés mate¬ 
rielles, je vais exposer brièvement les raisons qui 
m ont déterminé à regarder le livre d'Enoch comme 
étant originairement composé en hébreu. 

Dans les considérations qui suivent, je me tien¬ 
drai strictement à l'analyse philologique et critique 
des mois et des phrases, qui fourniront, je l'espère, 
des preuves évidentes pour iorigine hébraïque du 
livre diïtmch. L'obscurité qui couvre ou grand 
nombre de passages fera place à an jour nouveau; 
les expressions énigmatiques seront résolues de façon 
h satisfaire la critique la plus rigoureuse. Ce sera IVlTel 
du il moyen très-simple. savoir te rétablissement des 
passages inmleüigibles en langue hébraïque. 

Mes preuves pour démontrer Vorigine hébraïque 
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du livre d'Enoch peuvent être rongées sous trois 
catégories: i* Expressions purenom astiques et dia¬ 
lectiques qui notaient possibles qu'en hébreu ; ^ Éty¬ 
mologie hébraïque des noms propres; 3* Passages 
inintelligibles rendus clairs par la reproduction de 
l'original hébreu. Quant au style hëlnaïsant de notre 
livre, bien qu’il nous paraisse incontestable. je n'en 
ferai pas l'objet d'une cltitle spéciale, parce qu'il 
faudrait alors embrasser d’un coup doil l'ensemble 
de la littérature judéo-alcxandrinc. ec qui m’éeartc- 
rait trop du but principal que je me suis proposé 
dans ce travail. 

De meme j'évîterai à dessein tonte polémique sur 
l’unité du livre d'Enoch, tel qu’il est devant nous, 
c'est-à-dire sur ia question de savoir s’il est l'oeuvre 
d'un seul auteur ou de plusieurs. La critique mo¬ 
derne, trop encline à décomposer les ouvrages de 
l'antiquité en d’innombrables fragments. s est peut- 
cire trop hâtée de vider cette question importante 
à îégnrd du livre d'Enoch. Cependant, pour pro¬ 
noncer un jugement décisif à l’égard d'un livre quel¬ 
conque, il faut d'abord le comprendre à fond; or 
J intelligence du livre d'Enoch est jusqu'ici restée 
tres-imparlaiic, d’un côté par les nombreuses cor¬ 
ruptions qu’a subies le texte, de l'autre par la perte 
presque totale de ht littérature hébraïque de la pé¬ 
riode grecque. 

Il m’a paru nécessaire do suivre, dons mon ana¬ 
lyse. I ordre des chapitres du texte éthiopien publié 
par M, Di lima nu. pour relever successivement les 
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P J ssugcs I{ Lii demandent à être élucidés d’une façon 
particulière. Passons maintenant è les amen du dé 
tail. 

1, Cli- i* Nous commençons par signaler les idio¬ 
tismes hébreux les plus saillants qui se trouvent dans 
la version éthiopienne, comme verset 4 : ‘h'iU * 

hit» i ^i = C'j'ï mVi (Afom&m, xmv, 

6} littéralement « dont les yeux sont découverts, h 
pour indiquer un homme qui jouit du don de la 
prophétie; von et 8, s J&711C f = □'&? 

en^t (compare! Sombres, vi, iti) ir il leur don¬ 
nera h paix; » enfin, il faut remarquer que Iexpres¬ 
sion <DTlh I OPffh * » i4<4? * = njni 

tf-ip nip-ia «a «et le voici qui vient avec des my¬ 
riades de saints, n qui est l'imitation de niant? nraci 
shp ( Dcut. xxxni» a), s’accorde avec la lecture mas* 
sorélique du dernier mot ( Qédêsck , sainteté], 

tandis que les Septante prononcent tÿl]> (QritfccA, 
nom dune ville-. Nous avons donc une preuve sûre 
que notre auteur a puisé scs connaissances bibliques 
dans le texte hébreu, ce qui n’était jamais le cas 
chex les juifs alexandrins. Incidemment, je ferai 
une remarque d'un autre genre, qui nest pas dé¬ 
nuée d'intérêt. Les livres du Nouveau Testament 
citent, comme il est généralement connu, les pas 
sages de la Bible d'après la traduction des Septante; 
cependant tout ce verset, qui est basé sur la lecture 
palestinienne, est cité expressément au nom -d'Knoch 

dans saint Jude, i/i. 

2. Ch. v, 8. 1 hlM ' Jk.fllA.0 ' 
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jVJ.DilJmami Uadmf : a Ils ne pëciia- 
roul plus n! p^r inadvertance* ni par orgueil* (und 
sic urerdrn nid i ta icdcr sich vrrsfmdigen, neder uns 
IlnjËhfsarnktiit noch aus Il bommilj). Jl prend Je 
mol * dans le sens de * m égard? » pour obleuir 
une antithèse à ^ôd-î* s u orgueil; » uiais^^ÿs * de 
la même racine que ïÿ-j « malice, impiëlé, n n’a Ja¬ 
mais Ja signification que M* Dillm.mn lui attribue. 
II nest pas à douter que IVxpressioil 

ne soi! le correspondant ;iss«î exact 
«le J;i locution *i"ç?î “""2 { Jostuî, xsu, ei;. iim.iïiJe 
mont K|>nr rébellion et par infidélité. * La proposi¬ 
tion ainsi ronetie es! en parfaite :njijtliès« avec ce 
qui suit : AA i £7?p. t : TfHJ 1 A_JB£ 

«lav* : A-fl A * - mah ficus qui auront la science se¬ 
ront soumis, iis ne pêcheront plus, n La soumission 
csl le contraire de la rébellion. 

3. Ch. Vf, 6, Le fragment grec do user v g par 
(i. Sjnct-iJus dans sa dmmogruphic offre b lecture 
su il ante : eu xqt$£*f~£s £v t*Is ripépai* lape J tut xi?j r 
tgS liftpivÈifÂ Cpüvf Xüi èxéXtmav t-Î* i pot K ppQf* 
xaSiri ^fyiûCTjr «ai arsfefüiTïffatJ aj^jfXovf iv aéra a ils 
i les anges rebelles, descendirent dans les joms delà- 
red sur le sommet du ni ont Herman et ils le nommè¬ 
rent IlmuoËi parce qn 1 "ils y avaient juré clsy élaieni 
aonüiématisés les uns les autres, * Le texte éiliïo- 
pien pm le a s j 'ïfar-îi'Ë J 

>1 ils descendirent à Ardu 
<|iii rsL le sommet du mon! Ilcnnüin» Le nom 
\rdi$ esî Mnlhr-mem luuiM-rh de sis. dünl le 
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Iinducteur n'avait lait qu’un seul mot* On voit faci¬ 
le ment que Tailleur fait dérive! 1 le nom propre Her¬ 
man !ïü"m de la racine n":n au Ililil D'Hun van&dté- 
maliser ; h mais, eu considérant avec atlentinn Tordra ' 
des mots qui sont en tùie du verset, on découvre 
une paranoumïe facile h saisir entre le verbe et Se 
nom propre qui le suit, puisque Je nom léred t?; 
dérive du verbe iurud l'iJJ u descendre, a ce qui nous 
explique p nirquoi fauteur mol lui descente des anges 
justement dans les jours de lén-d. Dans l'original 
hébreu, le verset devait être auih conçu : ■w , 3 vn*x 
flFnnm '3 p&nn in^ ï*np:i jfà'in w n it 

cri^' 2 . D’ailleurs, il est bon de remarquer que tan¬ 
dis que J a racine Dlrc P doii le nom pc'jn est dé 
rivé, se trouve dans T hébreu et dans le cbaldécn, Ja 
racine "P' 1 nesl pan usitée dans ce dernier idiome, et 
hi phrase en question, représentée en chaldéen par 
iti vttcrn irvnTN n'otlVi rail aucune ressemblance de 
son entre le verbe et le nom propre, 

fr* Lr même verset du même chapitre contient les 
noms des vingt chefs dos anges déchus. qu'il importe 
d'examiner de près. Le seul fait que ces noms son! 
composés d'éléments hébraïque uest assurément 
d aucun poids, pour faire pencher h balance en fa¬ 
veur d’un original hébreu; car il est bien naturel 
quun auteur qui fait parler un patriarche de fa plus 
haute antiquité dut cmjmmîov ma longues bibliques 
(Thébreu et Taraméen) les noms qui) donnait aux 
personnages de son invention- Non* pourrions doive 
(qui an |ilu> eu citpdurR-qunJ*ul«iir n ignorait pas 
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la langue sacrée. Voili pourquoi de prime abord j# 
ne faisais [iss grand cas des noms propres semés à 
profusion dans le livre d’Énoch. Mais une attention 
plus assidue me convainquit bientôt qtiuue combi- 
naison artificielle présidait à la formation et au choix 
de ces noms propres. Je trouvai que la plupart des 
noms de res anges désignent, avec plus ou moins 
de précision, les actions et les enseignements que 
fauteur leur attribue. Ce sont donc autant de paro- 
ijomasîes analogues à celles que je viens d'examiner 
dans le paragraphe précédent, et qui décèlent un 
original hébreu. 

Parmi les noms des anges rebelles qui ont per¬ 
verti les hommes par leurs enseignements, on re¬ 
connaît le plus facilement : 1 ° Itiftwa lit on ÜaTrj/*. 
altéré de Chamckiel 'rçptfçÿ» composé de tfctf cfcé- 
meck , n soleil, ■■ qui d'après le chapitre v n enseigne 
t* aitfjtu'ix t 5 Ü jjXiau h les signes du soleil; n la parOno- 
masie est complète en hébreu rn'iw id? ‘“•ft’tfÇÇ 
tfGtfn; a* Xo&tèuA, a Itéré de Kvkhahiri *?6t’aDt3 dont 
le premier élément iDt: hokhab signifie « étoile; » il 
a enseigné âai poAa?/« « t'asiridogic » î'îr] 1w7 
□ , 23i:n; 3* ApaxnA, qui enseigne rà artfuist -tît yi)f 
« les signes de la terre, » est sans aucun doute compose 
de KfH* ffnpi o tm'c « , On cbaldéen i Jit. x, 1 i ); il faut 
donc écrire ce nomVtrpiif et non, avec M* Dillmann, 
; ff ïapnA enseigne tà aTiftei* Tiff tfeWmi# « les 
signes de la lune, h oii se rappelle aussitôt le mol 
inc stthitt, « lune n { Cantiques , vu, 3); l'orthographe 
de ce nom est S«'inp et non ou ‘îK'iir 
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( l>.) ; 5' BxjMirf?, le frlgmeut porte VifTHS * 

composé de p^? béraq « éclair, » enseigne éripmo- 
Tfi'* u l’as tr os copie » (une brandie de l'astrologie); 
cela devient intelligible par le singulier système de 
l'auteur, d'après lequel les éclairs tirent leur origine 
des étoiles (cti. xuv.J; G a Zwmft enseigne 

diponunria « l'afroscopie » (fart de tirer ies présages 
en regardant l’air} parce que son nom contient l’ad¬ 
jectif -p zahh u clair, transparent, # qualité inhérente 
à l'air; y’ Si l’auteur lait enseigner par A£k£iiX ou 
y.üt» ( Liritiyae , ui, 81 ou hit]? (prononcia¬ 
tion pins moderne usitée dans les Agadotli ) la con¬ 
fection des armes et des objets de luxe, tout cela 
est impliqué dans la significaiiûn du verbe ns « être 
fort, guerrier, « nttn^ç tup » impétuosité guerrière*» 
tilàe, X-ïiv, aë), et Q'JE l? «insolent, effronté;»» 
S” 2s*ua£s> üîï'pti enseigne aux hommes l’art de 
conjurer les esprits, cela est indiqué dans la com¬ 
position de son nom lï c™ schém a; « nom puissant, 
qui sert à leur conjuration; b c'est parcelle raison que 
j'écris KtrOïJ avec ï et non 'wnotf avec n comme 
il est ordinairement écrit dans les Agadoth. Ce qui 
prouve d’ailleurs que l'orthographe de notre auteur 
est la plus ancienne, c'est l'abréviation très-fréquente 
de ce meme nom dans les Midraschtm, oii ou ren¬ 
contre tttï presque toujours joint au nom d Aiaël 
, avec suppression de son premier élément 
Olï ; on voulait ainsi éviter l'emploi d un mot qui ren- 
Ici inc une notion de sainteté et qu on substituait sou¬ 
vent au télégramme mm et â Adonaï 'inr. ff 
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ftvfiéf. qui ecscigne £-apjJwuf«i as, èjtaatStds, tre/ptaf u Jj 
magie , le# ii ira citations et les sciences mystérieuses, » 
est probablement grécisé de ^g'pis Omiiel, dont le 
premier élément est nç'ï Ontui » savoir profond , 
art, ruse, » Parmi les ouïtes noms des anges déchus 
dont le pernicieux enseignement n est pas particu¬ 
lièrement indiqué, on reconnaît Opapapn, altéré H*? 

,1 dévastateur;» PaftnjX hlt'Oi;?. dérivé de DJn 
h tonnerre; * Âpopinft ^K’-içn, de » monceau ; » AvaXn- 
P«. altéré de Anamd x:;ï "imn," Vsptfln, 

du verbe rfte u s’abattre sur la proie; " 'Sx'urT^ Süpa, 
de ns <i poison »\ dans les Agadotli postérieures, on 
donne ce nom à Satan, qu'on identifie avec langé 
de la mort, qui verse, dit-on. quelques gouttes de 
poison dans b bouche de T homme mourant; Sap- 
tas, probablement de li'D « tempête;a BC- 

finfl r le teste éthiopien porte Tomid, par conséquent 
‘r'it’Dtnn de E:‘nr u abîme;» T upnft , '?ïf'’qa, de itc 
« montagne; a lot-utiA VippV', de Et' a jour; " le seul 
nom ÂTapxœip est méconnaissable, peut-être qtp70}r 
m couronne de singe, " ou rTTNJ "-0 h verge d arro¬ 
gance , » d’après M. Dillinann : “r-rri -“m. 

5. Ch. x, 7. Dieu dit à Raphaël : x*ï Idmi vé* yw, 
ü>Jl(h^*P! A?°ÆC* " guéris ta letre, » Cette proposi¬ 
tion reproduite en hébreu y'JKn nN s?'i ofire une pa- 
ronomnsie très-clair* avec le nom do jinphaët 7WB*t 
dérivé delà racine ^5' « guérir. » Celte phrase s’esl 
merveilleusement conservée dans le livre de Kariet, 
dont les traditions sr rapprochent heaueoup des 
notions contenues dans notre ipœryphe, On y lit: 
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ipflScr •;« I' 1 *» TDK'1 ©npn -i»n Skbt rhtf n 1 ?^: m 
y-srn rx nwBi*? 2'nSx ^211 ‘p t ?x Lhira & Rasieî, k 1 
» Alors le $»inl archange Raphaël fût envoyé vers 
lui (Noé), et il lui dit : nJwu» envoyé vers toi par 
u un ordre de Dieu , afin de guérir la terre, n 

fi. Ch. te lit, 7 . ÉriOch, ayant été supplié par les 
anges déchus d'intervenir en leur faveur auprès de 
Dieu, va s'asseoir %.Q 1 **?.?'[■ ï *il » près des 

eaux de Dan, à Dan, 172 p "3 h?, où le jugeaient 
futur de ces anges lui est révélé dans une vision. 
Quelles sont ces eaux de Dan? Assurément fauteur 
a en vue le Jourdain ht. nom auquel il donne une 
étymologie des [dus fondées; il le dérive de p "Sr 
leor-Dcm. fleuve de Dàn, ville identique à Bànias. 
Par celte spirituelle étymologie Fauteur fait e n [revoir 
sa profonde connaissance de ia langue hébraïque; 
mais ce qui est plus intéressant pour notre recherche, 
cesl te chois de l'endroit que fait l’auteur pouf y 
recevoir fa révélation du juge ment des anges, puisque 
le verbe p vent dire en hébreu “ juger. » La line al¬ 
lusion que contiennent les termes V- !“ "'V prouve 

évidemment un original hébreu. 

7, Ch. \uf, 5 . Enoch annonce la sentence de 
condamnation aux anges qui étaient réunis et al- 
tristéeàOnblesîoél h'}|/!jî4ili^ i flh''flAftïè.A! 

Nous savons déjà par expérience que raulcur naban- 
donne pas an hasard la formation des noms propres. 
Le nom énigmatique OMcmël doit donc être dé¬ 
chiffré »*l expliqué. Si Loti transcrit ce nom en ca¬ 
ractères hébreux, il présente bü; cette coin- 
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position ortie d'abord le mot b?K « plaine. « el ‘îK'ïï: 
qui doit présenter ou le mot *?îfiÿ » enfers,»ou, avec 
une altération du b en J qui est I rés * fréquente en 
éthiopien, j&'t' Siû/), nom d’un des sommets du 
Liban. Cette dernière explication convient parfaite¬ 
ment à la description topographique que l'auteur en 
donne : «qui est entre Liban et Senir. * (Srtifjrr est 
sans doute une altération de Sî^etp.) Nous pouvons 
donc maintenant nous rendre compte du choix que 
l’auteur a fait du mot ‘?;n, puisque ce mot signifie 
aussi « être eu deuil, triste » affligé, p et marque ifès- 
bien la disposition des anges déchtis. En reprodui¬ 
sant b phrase en hébreu, E’^anDî □ 1 dckj ïz?\ 

■?'!{□, on est frappé de la belle paru mima sir qui 
s'y trouve entre le verbe et le nom propre r . 

8. Ch, xiv. t a. L’expression diflicile 3kÆ , f‘J 
HWJtJtnjueM- Dillmaim traduit par: & un feu cfe 
feu flambant [ein Feuer von ftammendein Feuer), « 
et qu't! ejcplicjüc : « un océan de flammes de feu brû¬ 
lant» ( ein l'hmmenmccr von brenneodem fYuer). 
sc résout simplement en reconnaissant que l'original 
hébreu portait ; tfw nbt* sn « on feu qui consume 
le feu ordinaire.» Les mtdrascliim énumèrent plu¬ 
sieurs espèces de feu; le plus parfait d’entre eux est 
le feu céleste qui dévore et consume le feu ter¬ 
restre [Thalmud Tamid, 3a a; Masekhel Gthimont, 
c. i). Il faut donc mettre dans le texte éthiopien le 
premier esdt nu nominatif cl le scrond k .l'accusa t il, 
ainsi : a a U£i£*JÎ**- 

1 Vnjti fc p, * ï'oUp^ïitînn Jé ftL rVr^ubniirp wir ff wr«l. 
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9. Ch. sv, 4, La locution i W î OLKfli» — 
q'îi U chair et san^, » pour désigne!' les hommes en 
opposition avec î)i«u et les anges, est très-usitée 
dans le dialecte de la MUchna. Nous rappelons la 
pieuse bénédiction que R. Jobannan hen Zakai 
donna à scs disciples WÔaf D'BP H*itt5 KH'” pïi ’n* 
C 2 “i ici n^ic: « I 1 asse Dieu que la crainte du ciel 
soit sur vous, comme la crainte des hommes * {lit¬ 
téralement : de la chair et du sang). 

in. ch.xvii, 4. artf^h-l i fcfïh! "ïf « Ai£a>** 

UJ&'î'iTC*" Us m'emportèrent jusqu'à {l’eau} nom* 
mée eau de la vie. « L’expression nommée ne con¬ 
vient guère au rôle prophétique que joue l'auteur. 
C'est en reproduisant cette phrase en hébreu 'xnç'i 
o v, n«i , E qu'on obtient un sens plus clair. On 

ni qu'à modifier le mot mpi en . état construit 
de rr.r; ou n*ip 3 « fente, crevasse dans le roc « { Exode. 
xxuk, na);Q"nn *p niÿji serait la lente du rocher où 
jaillit l’eau de ta vie. 

IL Ch. ss, 4. L'ange Jteouel ‘win est celui 
qui cliàlie le monde et les luminaires du ciel 

ft+rt? » *■ 'J’ 1 voil ( \ lie l au - 

teuv dérive le premier élément du nom de 

la racine ïJH «châtier,* comme *?ns MÇ? œstV 
Pf (tomes, h, 9 ) «Iules frapperas ou châtieras avec 
une verge de fer. * 

12 . Ch. xxxn, A. «L'arbre de la connaissance 
nnn (Genhe, U, g) ressemble à un caroubier 
«faoi> 4 > jt%îb • et son fruit est comme une grappe de 
raisins. « Il y 0 une conception symbolique dan s iretir 
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comparaison de b science à uité grappe de raisins* cair 
le sue des raisins, pris ovec modéra!ion * relire je cou¬ 
rage et réjouit le coeur( Psaumes ,av, i5), mais, bu 
imtre mesure, le vin devient le source dlinlhidnatioife 
et de cri cm s, Ce mythe se trouve aussi dum Guemaru 
lïer iLhéih , lio , et Sanhédrin» 70 s ^îfïiimKfi^nD 
a» r-rri 33 * 333 ? teuc rmrr - *i îpwn ciw tjde VsiW 
iw'sn nt'wii ;n:x isS rrmn mtaUK mi > 33 ^ terajs 
ofrwb : «Quel était l'arbre dont le premier 

homme a fcnangé^ IL Jtida dit ; celaient des raisins; 
car il «st écrit Deutéronome t assit* 3^) : Leurs rai¬ 
sins sont des raisins d'absinthe, iis sont des grappes 
d amertume; ces grappes ont apporté l'amertume 
Hans le monde. 1 Dun antre coté, L'auteur a com¬ 
paré I arbre de h science au caroubier* par allusion 
ait nom qui) porte dans fhébreu de la Mixctina , 
ann Morpub, dérivé du verbe détruira. Or. d'après 
la légende de ki G euèst (ch. m), c'est par la jouis¬ 
sance de l arbi e du la sciepee que I 1 innocence des 
hommes a été détruit^ 

13. Dans le chapitre \l, f auteur donne dc> ren¬ 
seignements sur les nceiipations ordinaires des quatre 
archanges qui se tiennent toujours en présente de 
Dieu (nttBn 'T ). Toutes ces données reposent sur 
Vétymologie des noms rie ces archanges, Afikhaël bé¬ 
nit le nom de Dieu, car son nom est oomposé 

de la formule doxologique Sn: ^ qui CSL mmine 
Dirniî >k Raphaël hmn est préposé à tou les les mala¬ 
dies* c’est-à-dire pour les guérir* du verbe W91 a gué¬ 
rir: * Gabriel i ^.23 à toute forte rmzs K z Si\ de - 2 * 
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nètrefort;» l’hatmel 'ïkije à la pénitence, l’auteur 
dérive re nom do 'îü i;s « adressez-vous à Dieu. « 

I 4. Le chap, sil, 5, contient une expression très- 
obscure : ils (le soleil et la lune) gardent leur fidé¬ 
lité mutuelle fl//» ch A * a, littéralement « par 

fe serment dans lequel ils restèrent. » M. Diiimann 
traduit : fidèles au serment (den Schwur haliend), et 
ajoute dans son commentaire ; La régularité de 
leur position réciproque est ici ramenée à un ser¬ 
ment dans lequel lisse promirent, comme des époux, 
fidélité mutuelle» Cette explication peut faire naître 
plus d’un doute; d'abord elle est contre le sens lit¬ 
téral de la pli rase, puis l'idée de considérer lu rela¬ 
tion régulière des corps célestes comme un aele in¬ 
dépendant résultant d’une simple convention entre 
eux est assurément très-étrangère k notre auteur, qui 
ramène tout l'ordre de la nature à la volonté absolue 
du Créateur u, 1 . v, 2 . lïmi, 36). Ces difficultés 
disparaissent lorsqu'on substitue à fl//»/h A * Jfîfl4>i 
les mois hébreux tnal rci*:3i?2. fa locution itîÿ 

tl>apa, qui équivaut à -Çïïi 23CJ&, signifie dans le 
dialecte de la Miichtiu « être lié par serment. » L'au¬ 
teur veut donc dire que Jes corps célestes, liés par 
le serment de soumission qu'ils ont prêté à Dieu 
au miimenl çii ils fuient créés, gardent toujours 
leurs positions relatives sans v rien changer, 

15. Ch. XLiv- *»ilAA+ 1 CALÎh » * 

î Aé>" î p.’pm’tn* 1 îiSPh'Plïdï^ I m&h 
a*h *0P*îl£$ : a*K £hfr * i P’flÀlfim* h 
M. Dilhnann traduit : « R( je vis d'autres visions rela- 
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nvcmcnl aux. éclairs comme ib nabsënl des étoiles, 
deviennent éclairs et ne peuvent pas hisser en ai> 
Hère leur a figures (ëest-ù-dire rien ne reste plus 
d'elles). (le verset présente deux difficultés bien 
graves ; d'abord la proposition el elles détiennent 
éclairs est tout à lait superflue ; puis, le verbe "lit 7 • 
signifie partout u abandonner;* donc la phrase 
£îïJfr * *V^7 î î* 1 !!flblFtf®' * veut dire que les étoiles 
devenues éclairs conservent toujours leurs formes 
primitives, ce qui est évidemment impossible. Pour 
bien comprendre le sens de tout le verset, il suffit 
d en restituer l' original hébreu \T»an nma ntorrn 
îfer k s i trpia misn p ratpj enjran is'i S? 
oreiiqe nu Itxh ii et je vis aussi d'antres visions cela- 
rivement aux éclairs comme quelques-unes des 
étoiles (se lèvent cl ) deviennent éclairs et ne peuvent 
plus abandonner leur « nonvoile) forme, » cVst-à-dire 
ne peuvent plus redevenir étoiles. La préposition 
TP a ici un sens partitif comme dans la phrase Itqr 
ayn |p « quelques--itus d'entre le peuple mr- 
tirenl pour cueillir h iExode, *vti T a7), Le verbe cjtp 
est souvent explétif en hébreu et ajoute seulement 
plu n cf emphase nu verbe qui le suit, comme H2 c^r 
^TiÇ nb?Kî ratf (r asseye/ vous donc, je vous prie, et 
mange/ de mou gibier » (ffCtféje, xxvu p 1 g ], 

10. Ch, u p 3. lé ex pression énigmatique Xï* th 
A*? 1 * » des pensées de sa bouche n s explique 

Jnnïquon la rapproche de rc ’nrac (MicAa, vu, 5). 
Le verset 5 offre 1a locution 

1 — na »V?n'T tàï; ocrent 
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* «‘I |f*.s élus iront et chemineront sur elfe (h terre), 
c'est-à-dire iisy iront librement dans toutes les direc¬ 
tions, « Cette phrase rappelle îe passage •j'jnnn 1 ? 
y-io rl V"* 2 ii'rnrn i;*? (Zacharie, vi. 7) et forme 
évidemment un idiotisme hébreu. 

I 7 . Ch. i.x. Signalons d’abord l'expression s 1 
iW* (pii est identique avec C'QOfi «ac « les deux 
des deux, c’est-à-dire le Hd Icjrlus haut» (Ocuférem. 
X. i4 ; puis arrêtons-u ou s quelques instants aux 
anires passages de ce chapitre si obscur. Verset 6 : 

û»Afl * ‘î’floJth » M^i * 

» ftfi-MAiD 1 1 

Û* * AXA 1 £ù*7* « Al^-ïÀ * s <DA%A 1 
* Alts-îk * R-^ 4 » 1 mrt?iA * 1 

Afl* s flh » m+Â Affl* s pSk-fc « AA+1 A-»*./? 1 
oou\ i Wtiï'Vh'i * di-fv*’ 11 littéralement ■ 

«Mais quand amvmml le jour et la puissance cl 
b pumlkni el )e jugement que le Dieu des esprit a 
préparés pour ceux qui smciinenl devant le juge- 
meul équitable el pour ceux qui nient le jugement 
équitable et pont ceux qui portent son nom en vain; 
en ce jour-là fui préparé pour les élus nu refuge el 
pour les pécheurs une enquête, n M. Dîllmami prend 
le verbe JBAW» s'inclinent » dam le sens de « s bu- 
HiÜiei * rl fait observer que fauteur distingue ici 
deux classes d'homme* dont l'une rroif au jugement 
dernier s et dont l'autre iVy croit pas. e| p en niant 
une récompense future, ne craint pas de blasjibé- 
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JM 

mer te nom de Dieu, Malgré celle explication, les 
difficultés du passage subsistent; (Tabord, le verbe 
s'incliner ou stuunitirr ne forme pas uniithèse avec 
nier, et on a tiendrait plutôt « ceux qui croient et ceux 
qui nicnlp 1 puis ! expression «ceux qui portent son 
nom en vain n n 1 implique pas le blasphème, et on ne 
conçoit pas pourquoi cette classe d’hommes est mise 
à coté de ceux qui nient la récompense future. Toute 
ceEte obscurité se dissipe, si fou suppose que dans 
le texte hébreu il y avait pis üptfç «ceux 

qui transgressent le jugement équitable n c'est-à-dire 
la loi divine. En lisant par erreur «à ceux qui 

servent, qui s’humilient n [avec ffojWft au lieu de 
resch ), le uxiduetcur est arrivé à LVxprcssiott singu- 
li>Je£A‘7**Aïm*8\e'*s Quant à ta locution 
«ceux <|u! portent son nom on vain, » il n'y n qu'à 
la reproduire en hébreu kv~7 "if nu "istr* 'ifx pour 
voir qu’elle signifié « faire un faux serment n f Exmie, 
xx t 7 ). Afin de mettre le 1er leur A même d'em¬ 
brasser d un coup dceil le sens de ce verset, je vais 
le transcrire en hébreu et le Taire suivre de la tra¬ 
duction française, d'après la conception que je viens 
de formuler ; ïzeïlcn} “’ÇïCrn, n^iaam dïvi Kl', 

BBsroï û'tfnïtrti putsfctfD natsbninttrt ’nV.v r;n -srn 
]:e*üD'Tn^ Kinn otf n flssi tntf? muf næ pT3 

mips D^rnSi & Mais quand arrivera le jour de te 
puissance. dti châtiment et du jugement que te Dieu 
des esprits a préparé pour ceux qui transgressent te 
loi équitable, et pour ceux qui nient Ir jugement 
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équitable [dernier), et pour ceux qui font île faux 
serments t ce jour-IsV seront prépares un refuge pour 
Jcs élu s et une enquête commiDaloire pour les pé 
cbeurs. n No toit encore Y emploi du rau ronversif qui 
affecte ie verbe fias pour changer le prétérit en 
futur, 

JB. V- i4- htltm i H* < a FÙ& 

4-* * t A*>A i Hju* j +iiko(ï t 

fflA,^AAP » i iDK,fio£k£4> » 

<DA.0fl0»'i£fl * lïA&Ifr*»' 1 fWianf* i a>K,^ 

rt.Af- -M. DiHmatm traduit: « Car le Ioiuiêitc de.s 
lieux de repos, son son est destiné ù attendre; ton- 
lierre et éclair sont tous deux inséparables, et bien 
qu'ils ne soient pas un. Us vont tous deux ensemble 
(menés) par l'esprit, et ils ne se séparent pas,» L'in¬ 
cohérence et la confusion de ce passage sont on ne 
peut plus graves. L explication que M. Dillmann en 
donne n’est pas propre à y apporter quelque lu¬ 
mière. Les lieux de repos sont, d’après lui T les sta¬ 
tions où le tonnerre doit attendre pendant l'inter¬ 
valle entre ses coups isolés, jusqu'à ce qu'il loi soit 
permis de tomber une nouvelle fois. On conviendra 
que telle explication a, elle aussi, grand besoin 
d\in commentaire» Pou riant la difficulté des termes 
* A^A ! J +<0’Ü(11 a déjà sug¬ 

géré à VI. Dillmann l'idée qu'il doit v avoir quelque 
faute dans le texte* Une autre difficulté consiste dans 
les mois ©A* 3 qui signifient littéralement n et pas 
ud, n que M. Dillmann est obligé de prendre dans fe 
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«ii!* bkn quils ne suiejU pas im; ce qui serait 
parfaitement inutile dans la pbrtuc. Enfin , les Icrmes 
*t fous deux marchent par r esprit a ne sont pas munis 
obscurs i|ul' ce qui les précède. Pour démêler com¬ 
plètement ce chaos, il faut reproduire cc vcr^ci eu 
hébreu p en corrigeant tes erreurs du traducteur* Le 
texte hébreu portail probablement : e v yï^ ait~h ti '\*? 
iz)i m-q nn.v n*?t piai nsi Kÿf-Vftp 1 } jnïg 

cn-j^w Carie toimcrreadcsarrangemeriis 
( régies lises) quant ii la durée du son qui lui est 
donné; Je tonnerre cl l'éclair uc se séparent pas 
même une fois , ils vont d'accord tous deux et ne se 
séparent pas. * Le mot hébreu no signifie u ordre É 
série, section. arrangement, » ainsi que dans 'nie 
riirt: a les sections dr la YIËscbnn cr:ür -ne h J ar¬ 
rangement des temps, n Le Midrach connaît aussi 
33r bu me a l'arrangement du tonnerre n dans h 
phrase nns pw dsi ^ vno snv *C wvnas oyït 
n 3pn vrmiM Sc ns «qui com¬ 
prend le tonnerre de sa puissance [Jot, mt T i \) w n 
c'est-à-dire «tti ne peux pas coin prendre far range ment 
du tonnerre, comment donc pourrais-tü comprendre 
l arr jngetoenJ de toutes les ouvres puissantes de 
Dieu ? n Le verbe signifie « persévérer n (ch. v + 

à)\ îe substantif joint û un mol indi¬ 

quant la voix ou le son marque bien. <cla continuité, 
la durée du son, » nnar s'emploie en hébreu au lieu 
de nos 05 TS h une foisa [Joi, \l< 5), La laruliuii 
c tarons est calquée sur celle d k EzéçliîcL t . ao s i * 
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et signifie «tou» deux vont ensemble en parfait ae- 
cord. » Comme ou )c voit, i’mldligcjice du verset 
ne laisse plus rien à désirer; ce sont le» méprises 
du traducteur qui y ont apporté une rouit psion sans 
égaie. 

19. V. tS. bfttfa a a i 

f’WfrflUS- * a * att/otui * flxity • 

fond. • màW > JSÎI4A 1 i Mitjo , 

awlllfl t T.ltf'kU’tn* * Kî i ffl-Ji*#! i tffSS t 
hf * otièu* iflAftî 0 » * de. 

M. Dilltnann traduit JfOCd. * « fait reposer, relient; * 
mais vu que le substantif Pi a été reconnu 
comme l'équivalent de ne* arrangement * dans le pa¬ 
ragraphe précédent, il est plus naturel de donner ici 
au verbe ?0Gd. s le sens de nç « me lire en ordre, 
arranger, uLc mol T.f{,i qui signifie toujours* temps, 
instant, fois,» doit être pris îei dans le sens de «wp, 
et il faut traduire : » C 3 I lorsque l'éclair paraît, Je 
l o une ne fait entendre sa voix; pendant qu'il frappe, 
l'esprit lait des arrange»■ rails et partage (le temps 
en parties) égales entre elles; car la provision de 
leurs coups est (aussi abondante que Je) sable, et 
chacun d'eux pendant qu’il frappe est rcienu par un 
frein, etc.a Le sens est clair, seulement on peut se 
demander comment il est ai rivé au traducteur d'em¬ 
ployer le mot T.ff, a « temps, fois, * là où il Ihllail 
mettre un mol ayant la signification de «coup » (par 
exemple Ufl'Mh* 1 - ^ , l, e énigme se résout eu .ici- 
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mettant que dans rmigiuni hébreu oo lisail ; p ^33 'r 
0.172 rntf pSn'i îC ??3 nrni wp tsrpn jrn p'ipn 
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Li racine cum a justement celte double signification* 
I%lle signifie comme substantif «emip et Fois, a cl 
comme verbe « frapper- « Le traducteur, u ayant pas 
approfondi Je sens du verset , u négligemment rendu 
□ïS par « fois i n ce qui en est d'ailleurs la sigtiifica- 
liuu b plus fréquente. 

2 Q. Cil. LMI t 16. dfflGKh’È = fiftm*'} t AOfl 1 
jh£iu 4 - * IHfi ï Jl^ïUk a L lî itéra le - 

111 eut «et il sera mi vêlement de vie auprès du dieu 
des esprits. » \L Diilmann, rocou naissant l'obscurité 
de ce passage, prend dans un sens indéter 

miné : « Ce sera ; mut das wïrd sein ), * et il remarque 
que l'emphase porte sur répression « la vie auprès 
du dieu des esprits, i? c^t-iWHic uin* vie dans sa pré¬ 
sence cl sim voisin agi 1 [ixm vio réelle et éternelle). 
Ou voit que d'n piès celte ctmrepl ion !e mol A'tld 1 
■ babil, vêlement * est tout à Liit sopei llu. K11 se le- 
présentant les termes probables de l'original hébreu 
rrtnpn ritf CI 3 ^ nw arm. cm trouve facile¬ 
ment que l'obscurité du passage éthiopien résulte 
dune méprise du tradurLetir grec qui, prenant le 
mut riz'? comme un substantif, l a traduit m habit, 
vêtement « comme dans le verset précédent* tandis 
Épfrl est en réalité un participe passé qu'il faut pno 
uoiicer tâbûück uisb cl traduire u babillé r vêtu.* IjC 
pronom Kin - il n se rapport 1 au Mwsïc. mentionné 
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dan? ta ver^t a /j : «Le Messie vêtu doue) de vie 
éternelle, comme tous les autres élus, se tiendra 
toujours en présence de Dieu a ta tête des lidètas. u 
Cette phrase ne fait que rendre eh d'aubes termes 
la substance du verset ii. 

21- Le chapitre «y, 8, traite de fa Formation 
du plomb et de létarm Ces deux métaux naissent 
Hans -une fontaine; Fauteur ajoute (Dfn*Ahïl * IIP* 
4>a>*y*t mfLQRrQ* 

« et Fange qui se tient dans la but aine et avance est 
lcdiei » M + Dilluiami remarque: u. Lasignification du 
verbe t est ici quelque peu obscure; la racine 

fL'P'iC i signifie «aller, passer devant, prend ru tade 
vant p être à la tête, avancer, précéder,» (par 
exempta lju iv, j a); puis, dans les formations déri¬ 
vées* au^si <■ préférer, être prééminent, supérieur; 
etc, » deux conceptions sont par conséquent possthtas 
ïri : et ecl ange es! le préposé de ta Ion lai ne. dans 
laquelle il se lient, on bien, H est un ange éminem¬ 
ment habile et distingué, coin nu; je lat rendu dans 
ma traduction. » Mais l'arrangement de ta phrase 
s'oppose Visiblement si l'interprétation tentée par 
Vf. DJlImauri ; en outre, l'épithète éminemment habite 
ei dwiintjuê appliquée à un ange est trop singulière 
pour que Fou puisse y penser sérieusement, Lle- 
présentons-nous plutôt tas termes qui devaient re¬ 
trouver dans l'original hébreu : «ma Ttnsrn 

ïnn mpl* Le verbe cip es! ta synonyme du 
verbe éthiopien fl£r£): a présent nous unions 
q'tfi-ï tin ' ait i et lire o^i ïïifil de la va- 
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cine np avec le suffixe de la troisième personne du 
pluriel. Cette forne signilie & faite couler,* comme 
l'atteste le verset suivant : rnpn ]2 riïpQ ita 
npïn *c comme une source luit couler ses eaux, ainsi 
elle [Jérusalem} a fait couler son iniquité a (. Jàrimie r 
vi „ j J. Noire passage est donc à traduire : « et fange 
qui se tient en dedans de L* source et fait couler 
les métaux (c'est-à-dire leur donne une l'onne li 
quide] eu est le préposé, le chef.» 

22. V, i O h Le jugement de destruction par le 

déluge a élé prononcé contre les hommes IIAT^ = 
i U'VtMtiH s i * 

3 oifcA I f-îft*. * 3 . Il( lé l'a lo¬ 

in eut : ^ à cause des mois qu'ils ont recherchés et 
qu'ils ont appris que la terre périra et Ions ceux qui 
llipbitfiitt j i D'après M, üillmanu 5 eda veut dire que 
les hommes ont su d'avance à faide (k l'astrologie 
que la terre devait périr, A cette conception il est 
permis d’opposer les arguments suivants ; i* La coo 
naissance de revenir ne peut pas constituer» en elle 
même, un acte assez blâmable aux yeux de notre au¬ 
teur pour mériter une punition si rigoureuse; au con¬ 
traire cette connaissance devait les exciter au repçu- 
lir et k l'abandon de leurs mauvaises ouvres; a* le 
s signifie a mois * et millemcnl «astru- 
logie; » d'ailleurs , comment pourraiHm par la re¬ 
cherche des mois prédire la dcstruclion proebaine 
de la terre? Enfin 3* celte donnée que ies homme* 
savaient déjà d'avance r«mvéç du déluge csî en cou 
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tnidiclion avec les indications explicites de plu¬ 
sieurs passages où l'auteur considère 1 événement dit 
déluge comme un grand secret découvert à Noé par 
les auges (di. x, 2 ; lxxxi*. 1 ), Celte inexactitude 
sera levée en admettant une erreur de lecture dans 
l’original hébreu, ou il v avait Eestfo yirçj Qççn ïï 

ttfps ttçtT i =*tf‘ , nn ~;ï' kVi (ou s:'" hm] 

n'S* ü'aewçi Sri y^wn tsftrf "2 tr-ri « à cause de leur 
iniquité, leur jugement Jiit irrévocablement décidé 
par suite des sorcelleries qu'ils ont recherchées et 
qu'üs ont apprises; *car la icrre périra ci tous se* 
habitante >; D'Éfnn signifie a sciences occultas, sor¬ 
cellerie, magic, h comme ^ 3:1 crç?"jn ; = 3 ri .< ha 
bile magieienel exercé dans les incantations a [fauk m 
ut, 3). Le traducteur lit par erreur û'^n hodu- 
chim; voilà comment il est arrivé à introduire une 
obscurité impénétrable dans cette phrase si claire 
eu elle-même* 

23 + Ch. Liviï. Ce chapitre nous fournit un frap¬ 
pant exemple H’ nue fausse lecture et d’une obscurité 
(Ton genre particulier; M, Jjlllmann a été jusqu’à 
le considérer comme une interpolation faite pins 
lard pai un antre écrivain qui avait des traditions 
diamétralement opposées à celles de uoJre auteur. 
Dans mon commentaire.j'ai dèmautre que ees pré¬ 
tendues contradictions disparaissent devant une 
meilleure inlerpr étation de ces passages. Ici je me 
borne à faire ressortir l’origine de l'obscurité qui 
couvre le verset 1 3 : ïifttfu * Y§/b 1 "f,?+ a h*. >X * 
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à&Ohù î 1 A^Ahîïî* * a>AÏ*# » f**P 

irt&* s * m’hVhri * hii» î 

fm* » X^ï>- , î-(î a * ^ÆhffMh1 * ll£i 

* A^AÏ 1 * « Huéralemciït : « Car ces eaux du 
jugement ( eaux thermales) sont pour la guérison de 
ces anges-là et pour la mort de leurs corps, cl ik 
ne voient pas et ne croient pas que ces eaux chan¬ 
geront et deviendront du feu brûlant à jamais. & Il 
y a ici trois difficultés insurmontables b cause de 
graves non-sens que ic passage éthiopien renferme 
visiblement : i® L'idcc absurde que les anges sont 
guéris par l'action chimique tirs eaux I lie croates; 

lafTumatïoti que la chair ou le corps des anges 
mourra pendant qu'eux-inc mes seront guéris; enfin 
le troisième non-sens est l'accusation que porte lati- 
teur conlre les anges - qu'ils ne voient ni no croient 
que ces eaux deviendront un jour du l'eu brûlant. 
hb Diliniaim a voulu obvier à la première difficulté 
en disant que par guérison on doit entendre la pro¬ 
duction du repentir amené par le châtimenl sans 
qu'une vraie amélioration de leur sort, encore motos 
une rédemption, en soit Je résultat. Mais celle In¬ 
terprétation figurée du mot » guérison '»estîm- 

possible dès que I on compare le verset 8 ou ce mot 
est employé dans le sens propre qui) a ordinairement. 
Quant aux deux autres non-sens t M. lliilmann les o 
passés sotissïlence. Pour dissiper toute ers difficultés, 
il suffit d admettre que le iradueteur lisait ou croyait 
avoir entendu lire dans le lexte liébreii rtinftî- 
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kh.im « anges, » au lieu (Je O’? 1 ;!? meldkhim u rois, » et 
tout ce passage devient on ne peut plu» clair, ivélant 
que b répétition explicative des vorsols S et Une 
finisse lecture du mémo genre s’est aussi introduite 
deux fois dans le verset 11 et a été pour M. Dill- 
itiaan une des raison» principales qui lui ont fait at¬ 
tribuer à un autre auteur la composition de tout ce 
chapitre, l.e vrai sens de ce verset est : «Quand les 
rois voluptueux seront punis dam la géhenne, les 
eaux thermales dont ils se servent pendant leur vie 
pour leur guérison corporelle et pour leur plaisir 
deviendront du feu brûlanl; mais lorsqu’ils auront 
été retirés de la gvhenne les eaux thermales se re¬ 
froidiront. » 

ai. v. h. cda** * rin* « Mto** * a* 

Af > UtwnîkCh£f ,, ili > -ill1f)‘îi ». .M. F )i II manu 

traduit : u Et pour ceux-ci il ny aura jamais de refuge, 
parce qu'ils leur ont montré ce qui était caché. » 
Le mot refuge tic convient pus bien au contexte, Le 
substantif dérivé de la racine jfih 1 w re¬ 

tourner, n signifie sans aucun doute m retour n e! est 
par conséquent le correspondant exact du mol hé¬ 
breu nsî^n de nr o retourner qui signifie dans 
le dialecte de b Mischnîi «le retour h Dieu, n lu pé¬ 
nitence comme moyen eflience d'échapper h lu pu- 
ni lion méritée- Le passage veut dire que les anges 
rebelles, nonobstant leur repentir, n échapperont 
point au châtiment» Dans le texte hébreu, on lisait 
probablement ainsi eiînp 
r>mDS. 
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25. Ch. i. Ce verset présente beaucoup 

de difficultés de détail. Il décrit un dialogue qui eut 
lieu entre deux archanges. Mikhuël déclare ii Kaphaci 
qu'il trouve trop dur le jugement prononcé contre 
les anges rebelles ses anciens collègue». Il s'exprime 

en tes ternies ; ■'îflrfr * à/iP'fé.tl * t <®J? 

« (U fl Md* s ôflfl' » AtKifc i M4* t 'Ift* 
AfofX * ! œh S O'fc'fc » H JB h A » 

* AM+ » : IkSX * 

* üf£’i , a&ÙQX i s A4'K‘°ÎÏ :* M- Dillmanu 

traduit ; t La force de l'esprit m'emporte et m'irrite h 
et la dureté du jugement des secrets du jugement 
contre les anges. Qui peut supporter la dureté du 
jugement devant lequel iis se Fondent?» Signalons 
d'abord une à une les graves difficultés qui nous 
obligent à admettre une corruption dans notre textes 
puis nous entreprendrons de remonter à la source 
de cette corruption et d'indiquer le moyen d p y re 
inédier ; î* L'expression si la furet; de I esprit mem- 
porle v signifie toujours dans le style biblique «avoir 
une vision prophétique * ( Èzêehiel, vin , 3 ). ce qui ne 
sourie pas bien dans la bonclie d'un ange qui cel les 
lia pas besoin de tomber en extase; ** te verbe }um 
ÙO i indique un mouvement de colère et d'indigna¬ 
tion, ce qui ne convient guère au caractère de Mi- 
khaël p auquel notre auteur donne l'épithète de irçi- 
séncofiüeux et éloigné de la colère (xl, <})< caractère 
qui esl attesté par les mots ffolf* s * U^tïA * 
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fM* ï i qui peut supporter la dureté du jugement 
qui est exécuté et reste? etc.* et plus encore par ïe 
verset 3, ou le sentimcnl le plus tendre de pitié et 
de regret est exprimé de la manière la moins équi¬ 
voque; 3 e on ne comprend pas bien non [dus îe 
sens de l'expression s lit- 

léraletnenl uct ils seront fondus devant lui (lejuge 1 
ment) * p expression qui p quand elle se rapporte à m? 
être vivant, désigne toujours un sentiment de peur. 
d K effroî r maïs non pas une douleur corporelle par 
suite du châtiment reçu, ici il est impossible de ne 
pas recourir pu même moyen qui nous a déjà tire 
d'embarras tant Je fois. Pour resiaurer notre texte. 
Î1 laut d’abord préférer la lecture ioh^^hiroünk * 
qui se trouve dans le codex IL et reproduire Ja der 
mère moitié de ce verset en hébreu : ns ton 'p 

î'Jpe ûÇ’ ü^ï «rroi n^:n Müün le 

sens est clair : m epu est-ce qui pourrait supporter 
(la vue de) la dureté du jugement qui est mis en 
exécution, sans être saisi d'effroi?* Cette acception 
des termes why^i^ÛOK > A^R^Ÿ* est confirmée 
par le verset 3 : « Quel est celui dont le cœur ne de¬ 
vient pas mou.à cause de ce jugement; n fondre 

et devenir mon sont des idées tout à fait analogues, 
La première moitié de notre verset est plus difficile à 
corriger. Pourtant elle reçoit déjà un sons assez clair 
dès qu'on substitue à HT*ÙB ï le verbe rr?n 4 qui :t 
Irui significations; * troubler le repos, faire trembler, 
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irriter» (la dernière signification est relativement 
Ici plus moderne ). Il faut donc traduire ainsi ta partie 
moyenne du verset : v(lit force de l'esprit me saisit] 
et me fait trembler h cause de Ja rigueur du juge* 
ment des secret s, du jugement des anges. * Le traduc¬ 
teur, ayant pris le verbe T'i^n dans le sens « d'irriter, » 
a obscurci l'intelligence du passage. Une inter¬ 
prétalion analogue a été donnée à ce même verbe 
mil par le Midrasch sur Sumac!, où la phrase 
>nt®f rlbïnS 'jpjs^n nr 1 ? « Pourquoi as-tu troublé mon 
repos en me faisant monter (du tombeau]?» (.Sarouef, 
aux, 1 5 ] est paraphrasée en ces termes : 'î^sn 
'ntT'iiiT p-n dv =vn ü-" « H me vint à l'idée que 
le jour du jugement était peut-être arrivé, et j'ai eu 
peur, » Quant à l'expression obscure i Arn»"} 

4 A* » la Force de l'esprit,» elle est probablement 
J'équivalent de p?h. Dr, le mol i* pris au lignré 

signifie aussi bien «esprit révélateur» (fiais. 11, tu, 
î 5 , etc,) que n punition, châtiment fi«A, i, i&; 
Psaumes, xxxvm, 3 ), L’interprétation donnée ici par 
le traducteur aux termes i; fth est aussi maladroite 
que celle qu’il a donnée au verbe rnn. Ën réalité, 
i* pîn signifie ici comme son homonyme ïiptti 7 h vi¬ 
gueur. châtiment rigoureux infligé à l'ennemi ■ 
[Exode. XIII, ni, i 6}, Voici te verset entier en hébreu, 
comme il devait probablement se trouver dans l’ori¬ 
ginal : l'n piti -iDSt't ülii’il *î toi? n;s* »inn 
'0 ûtpç'jçij effe nnpçjn sçao 't*p : V? 'Jï'JT. 1 , 'rni>* 
îOtîvnn nçrjrjii nc'pn rx nttw Tjr rn Min 
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vies eu*? « En ce jour-là. Mikhaèl répondit et dit b 
Raphaël : ia rigueur du châtiment me remue et me 
fait trembler à cause de ia dureté du jugement des 
secrets, du jugement des anges; qui pourrait sup¬ 
porter (la Vue de) ce dur jugement qui est exécuté 
et établi, sans être saisi deUVot?» 

2 Ô. \ * 3 , Signalions d’abord les locutions hé¬ 
braïques du texte éthiopien ; unÿ. t i lth,£ 

i AP t H.%? * s tp.Aj 

'JtlH qui répondent exactement à ïf? 'ï 1 » m mu vg 
mjiinp Èt5>i v)? 12) Tp' “ qui «t ce!ni dont le 
cœur ne s’attendrit pas pour cela cl dont les reins 
ne s’ébranlent pas? « Les mots qui suivent >i7 D f/'fc : 
^J*A s If-ïX * P>AÀ^* * 'Ç.lhlT*fln» iont été traduits 
par AL IfilJmann. on coupant Je verset en deux: 
<t dont les reins ne s’ébranlent pas par suite de cotte 
parole. Un jugement est sorti sur eux, etc, h mais if 
reconnaît aussi l'opportunité de la lecture *Pfi j 
* qu’il traduit* par celte parole du jugement. » 
Par *PA i on entend, d'après H), Dïllwann, u Jn pa¬ 
role divine qui 1rs a condamnés à ce châtiment; >- 
mais il n'y a aucun doute que les termes lif't/’t i 
<I*Â * ïl*>iX ne sont qu’une traduction trop littérale 
de cn'k* wsï’n ntîi eegfsn ‘iai . à cause de ce ju¬ 
gement qui est sorti contre eux. <> iii Si* signifie sim¬ 
plement «à cause» comme Q’2K ntfK 'nç tri 

cause de Saraî ia tetnme d'Ahram ( Genèse, xti , i -j ); 
le démonstratif H’tl * se rapporte à IrU 1 qui est 
du genre féminin, et non pas à *f*A a qtiî est mas- 
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culin, Les mois * Üîk®*dîiF , <i , >* * 

ftUDli i, qui ont offert lant de difficultés à M. DilL 
mnnn , out été expliqués flans mon commentaire. 

27. Ch. î-xix. Le sens du premier verset est 

rendu obscur par l'emploi du verbe hT*bO » «irri¬ 
ter» qui est incompatible avec le sens de la phrase. 
M. Dillmann soupçonne ici une altération du texte. 
D'après les raisons que nous avons établies dans le 
paragraphe précédent, on gagne un sens clair eh 
substituant t'snn à kT'ÙO *. La phrase portait dans 
l’orginal Br?ri oi'im js '-jsn « puis, le juge* 

meut {châtiment) les fera trembler et frémir, etc. * 

28, V. 6, Parmi les noms dessffWns, Î1 y en a deux 

qui nttirent notre attention à couse de la relation 
tpii paraît exister entre la signification de ccs noms 
et les enseignements que l’auteur leur attribue ; 
PRGhtA « Gûdrcél propage l’ai t de b guerre et 
montre la fabrication des armes pour tuer les 
hommes. Le verbe vis, qui constitue le premier 
élément du nom signifie en effet a disposer 

les troupes pour la bataille, combattre •> [ Chronujiics t 
1, xn, 3è, 3$) et h manquer, disparaître b (/soie, fiy, 
i5). Ce passage a été probablement la source de la 
légende arabe qui commît l'ange de la mort sons le 
nom Le qunh ième satan s'appelle Pénémtié 

ou Tdbémiré; ce nom est sûrement altère de ?îpO‘'SB 
Penimiéi, parce que, d’après Sa donnée de l'an leur, ce 
satan a montré aux hommes «toute la profondeur 
cachée de leurs sciences, » Ce nom est londé sur b 
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signification de l'adjectif ’Dqs « es; qui est dans ttn- 
lérieur, n 

29. V. 13. d>H7* » P*îit * -HA* i Atlfti) 

AiA * littérale tuent : a Ceci est le nombre de Kas- 
biei, » « infidèle :i Dieu ou niant Dieu. » Celte 

phrase défie lotis les rommen laines, et ftl. DiJEmajm 
a avoué qu'il ne suit y donner aucune interprétation 
pour eu dissiper l'obscurité el le non-sens palpable. 
La reproduction du passage en hébreu nous don¬ 
nera le nuit de cette énigme. Dans l'original il y 
avait naïfs que le traducteur a pris dans le sens de 
« nombre,» comme dans Chroniqtut, 1, suri, n. 
tandis rpi il fallait le rendre par t fonction, charge, » 
comme dans Aomtnw, iv, i fi. Noire verset devient 
on ne peut plus clair, il veut dire ; L’ange déchu 
. appeléâ présent Knzliicl (infidèle à Dieu) avait autre- 
fois, lorsquil hululait encore glorieusement le ciel, 
la change de montrer aux anges, de leur rappeler 
toujours le grand serment divin par lequel tons 
1rs et res ont été oh liges d'accomplir régulièrement 
leurs œuvres. Alors il avait aussi un autre nom, il 
s'appelait Béijû ou Eqti . probablement Sx?n s ordre 
de Dieu. » 

30. Cb. ls xv j , i. i ?“£C i CÀ.b* « 

îdtg’Wld, » c-î V* * AlKA*0>» t i hA i 
7iT*klT0 in * * tD£}*A- i . 

Ft aux bouts de la terre, je vis douze 
portes ouvertes pour tous 1rs vents, par lesquelles 
1rs vents sortent et soufflent sur la terre. On voit 
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facilement que les mots pour toas tes vents sont tout 
h fait superflus. Il n'y :i pas iï douter que cette ré¬ 
pétition ne vienne il une méprise du traducteur, qui 
a rendu les mois de l'original m*i i îî L ' ü i mrB par w ou¬ 
vertes pour Ions ies venls.w au lieu de les rendre 
par 4 ouvertes vers toutes les régions du ciel, » car 
te mot nsi a aussi celle dernière signification {Êzti- 
chiei, m,ii, i(j-ao). 

31. Ch, usvii, i-3. Ces versets ne sont intelli¬ 
gibles ([uc pour un lecteur liébraisanl, puîsqu iis 
expliquent l'étymologie des noms que les régions dit 
eîel portent en hébreu l,e traducteur grec h l'ait ici 
la tnt-me bévue en traduisant nn par n vent, n tandis 
qu'il fallait le rendre par a région, a D'ailleurs l'au¬ 
teur lie songeait pas à donner un renseigrt.eut sur 

les noms des vents, cela est prouvé par h division- 
géographique qu'il fait de la région boréale (v. 3). 
puis par l'explication du mot hébreu oiii qui in¬ 
dique la région du sud, mais non pas le vent du Siui 
Exam i n ou s 11 làintena n t ee$ é ty mologies. JB AF 1 * 

1 ft&o® s » 

1 , "3»tCîi Ktn '3 =-r ptfK'in nm tsei.pi M on 
nomme la première région, prient parce qu elle est 

celle de devant, » <Dp.%,a*ùF > AhAît > Ml»fl * 

îtftim i Afl- A » Üf • f-tlJCfr *, '? =117 '«fi ! t»7r 1 
i'iT) n_* s:' Ein net on nomme la seconde région 
le sud [iïnrawi] parce que le Très-Haut [/Mm) y des¬ 
cend ou demeure, * L’auteur dérive dits de E 1 ' tu 

ou peut-être de a - ) n, (D/kf^O * * 
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ttO* * TJ» - ! * fcfkn» i ÛÜV * VéiÔO' * frit * *flG 
^■1* 1 11“?^ * h ïoff 2"iïfn fini 

ni:| a^çf JWiç >2 ibjjç? ül j '} « la région de l'oc¬ 
cident se nomme ce qui est derrière ûhôr) , parce que 
cest le point où tous les luminaires du cid dé¬ 
croissent et descendent. » La région du nord pes se 
partage en trois parties; l’une est accessible et ha¬ 
bitable pour les hommes; c’est cc qu'indique la ra* 
cine ne! «voir, regarder;» la deuxième partie est 
une plaine entrecoupée de courants d’eau et cou* 
verte de brouillards, parce que *]ï sîgmlie a nager. 
Inonder, n et «rendre invisible.» La troisième 
partie renferme le paradis, parce que fss veut dire 
aussi b réserver, h comme ipiOiS nies ^ np 

« combien est grande la bonne récompense que tu 
os réservée A ceux qui te craignent! u ( Psaumes, \xi, 
ao) le paradis étant justement la récompense ré¬ 
servée par Dieu aux hommes pieux. 

32. CL i.swiu, i,a. L auteur énumère les noms 
hébreux du soleil et de la lune sans en fournir au¬ 
cune étymologie. Avec un peu d’n Mention on aper¬ 
çoit que ccs noms sont eu étroite rdation avec son 
système astronomique. Les deux noms du soleil ré¬ 
pondent aux deux saisons de l'année en Palestine, 
et les quatre noms de la lune répondent aux quatre 
phases par lesquelles passe cet astre dans chaque 
mois. Cette base reconnue, il nous sera facile de 
restituer la bonne lecture de ccs noms, malgré les 
graves altérations du texte éthiopien. Le premier 
nom du soleil. KCf&tl* Oriurts, est évidemment ntt 
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ehjï. Le mot Ein T qui signifie proprement utêt, tes* 
*on, » indique aussi le soleil en hébreu. D'après ce 
quenotre auteur laisse entrevoir, le motinn désigne 
le soleil lorsque sa chaleur est üdl'irbüc. principale* 
ment dans la saison d'hiver, son disque ayant alors 
quelque ressemblance avec un têt rougi au feu qui 
ne transmet pas de rayons calorifiques. Un reflet de 
ce nom se trouve encore dans le livre RatîeL 
3, *îi k ■■■ mm SetîtEù rrïï^hffn nsi^nn Dtr 

* Le nom de la troisième sïaiion solaire est Charn * 
chidt et son préposé s'appelle . . , Or Chimchâ T le 
second élément de ce nom, a été changé eu un 
autre qui est aussi U^ité en arameem Le deuxième 
nom du soleil n Klwmmâ [dans noire tente M&* 
Tâmâs par altération de A en +) , convient à juste 
tilre au soleil d’été quand il répand des rayons de 
chaleur, car nEn dérivé de la racine CE" veut diiv 
u l'astre qui répand la chaleur » [comparez Pstutme *, 
xix, Les quatre noms de la lune sont très-cor- 
rompus; nous ne désespérons pourtant p:is de les 
rétablir. Le premier, hù'ifi * asonyâ p est probable 
ment n h peh(f hhon iah. JW*» est le diminuliJ de eh* 
homme, » comme 1rs u le petit homme, Tho* 
inoncule de son mil t h pnmelle n (Deutéromme f xxxn p 
io), îr ainsi que hs est seulement une désinence 
de * gravité, d'intensités comme n*3n-jo «grand es¬ 
pace n [Psaumes, civin, 5), m Sotfp 4* obscurité ûi 
tense» (Jérémie, n. 3i). Le nom ptf'g appartient 
visiblement à la première période de la décrois* 
sance lunaire lorsqu'on trace nue forme humaine 
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dans son disque. Ce phenu aiène est expressément 
relevé pav notre «iuleur(v. 17). Le second nom, 7**14 = 
Ella , est assurément altéré de ÊiHÇ s r Lctmmï 
piastre blanc ou pale, n qui désigne la deuxième 
période de décroissance lorsque le disque lunaire 
est devenu très-pâle. Le troisième nom p *JÇA » 
bemhê r c&ï probablement nzz-p. Le mol nos ou 
de la racine hcd * couvrir ,n indique dans la Bible 
!□ période lunaire de ta conjonction lorsque la lune 
est invisible; ce qui a lieu le soit' avant ta nouvelle 
lune [Psaumes, lixxi, Proverbes , vu, ao]. nça p 
désigne assez bien la loue pendant la conjonction, 
quand sa lumière ne peut pas être vue. Pour l'ex¬ 
pression «fils, b ou peut comparer l'appel] a lion 
1DV 1 ^2 irv, donnée a un signe tonique par les M as¬ 
sorties * par suite de sa ressemblance avec Je bord 
illuminé de la lune au premier jour de sa crois¬ 
sance. Enfin le quatrième nom, h»£*à * Èrâe f est in¬ 
dubitablement ny hrah , donl la racine m’ appar- 
tïofit a la même tamilïc que ï-r* « lancer, darder, * 
une appellation qui convient très bien à la pleine 
lune lorsqu'elle darde des rayons hop vifs. On doil 
avouer que l’auteur a étalé ici une érudition peu 
commune, et il est aussi évident que toute cette 
peine ei tous ces scrupules étaient inutiles pour des 
ko leurs grers qui n'étaient jamais parvenus à une 
intelligence aussi profonde de ta langue sacrée, 

33 , Ch. lsxx t 5 * LViuicur constate l'existence 
d'une parfaite harmonie entre les lois morales et les 
lois physiques qui léghsent la nature. Il atteste que. 
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(bus une période ou b dépravation des hommes 
arrivera à son comble, le* phénomènes naturels 
changeront aussi leur coui^ ordinaire ; les années 
deviendront moins imbues, la pluie fera début et* 
par conséquent, les produits de b terre viendront 
plus Lard à maturité. Même les corps célestes n’ob¬ 
serveront plus exactement leurs lois fixées dès J a 
création, b lune changera sa carrière et n’apparaî¬ 
tra plus au temps ordinaire» L'auteur ajoute : O)fl 

h'f 'Mî * tn*¥Ù£i : = fl°ïja s avj&flX'éh * 

m TC » QR'té L * ÛÏIA* a OtLE i * mjé 

flClï * ££4*JÇ ? : UCn » littérale¬ 

ment : ‘«El clans ecs jours-là sera vu le ricî, et la 
butine arrivera sur le bout d'un grand char a forci- 
dent, et il luira plus que h règle de b lumière, m 
L a confusion qui règne dans cette phrase est trop 
frappante pour ne pas suggérer l r îdée que nous a von* 
affaire a pu texte fortement rurrompu. Il rsi curieux 
de savoir comment IL Dillmann sy est pris pour 
diminuer F absurdité de ce verset. Quoi donc, la 
famine arrive sur le bout dun grand char ;i l'occi¬ 
dent! M» Dillmann nous l’explique en ees termes : 
u Après lxxvi, i 5. c est do la porte du vent sud-ouest 
que vient la sécheresse et la stérilité; celte porte a 
été nommée eu dernier lieu, et yoihi pourquoi il 
l'appelle b dernière; d'après une notion naïve, il re¬ 
présente même la stérilité comme venant sur ms char 
poussé par le vent; à cela se Joignent une clarté et 
une ardeur extraordinaire du dd. ■ Mais celte txplL 
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Lüiiun est impossible pour plusieurs misons: «I abord 
le texte ne parle ni de porte m de stérilité; pub 
i expression cm bout du yrand chûr à l r occident ne se 
preïe pasâ une telle in terpréta l ion ; ensuite, le verbe 
flCU i ^ luire ü ne convient pas au ciel h qui n'est pas 
un corps lumineux* Ajoutez encore qu'il est très- 
étonnant que Fauteur ait omis de parler cFuu dé¬ 
rangement survenu dans fe cours du soleil, tandis 
quil mentionne un phénomène analogue â propos 
de la lune dans le verset précédent, Le besoin d'une 
rectification {lu texlc une Fols reconnu. nous y par¬ 
viendrons à l'aide de notre méthode ordinaire* lîe- 
présentournons. en effet, ce versel en langue hé¬ 
braïque comme il existait probablement dam le 
texte sous J es veux du traducteur : nstT Cfiîi sTO'-ji 


“ ^ M ) V nas-jç ajnri jstn c'ÇÇn 


■îlïffi phc. I.n vue du texrr: nous suggère de suite Tidér 
(|ueo v tîï?i') est faussement écrit pourtftjcfn .. le soleil , u 
et que ^ï-n est altéré et transposé de aipa a au soir; » 
eu tirant ainsi : 3 "iï; roert n,r' zrnn c'S'aï 
131V 3 TO Jispa, le sens devient clair: « ces jours-là. ou 
verni Je soleil sc coucher (non dans la porte céleste 
qui lut es! destinée pour chaque jour (o'i. Lxxn.yô, 
6). mai 5 au-dessous de la porte) au bout du grand 
clinr occidental (ci), iaxv, 8). et il luira plus bug- 
temps et pins fort qu'à l ordinaire. » La possibilité 
que deux lettres se fondent en une seule et que 
l'ordre des éléments dont se compose ou mot soit 
interverti existe même dans le texte très-soigné de 
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h Bible, ou où lit p par exemple, nr*E y pains azymes » 
[Rois, l[ p xxiir, y) à In place de irt’315 « parts.» (com¬ 
parez JVdtcmir, ïtn. io) T et p^in [Crfïirçufiï. i, 
3 ) a b place de jtJS'i jEw' w huile de parlunicijr <» 
[comparez Ecchkinslc p s, i }. Apres cela t on con¬ 
viendra qu'une telle alteration est encore bien plus 
admissible dans le livre d'Enoch. 

34* Cli + lxxxik Parmi les noms tris-aItérer des 
anges qui sont préposés aux périodes de lannée, il 
est important de rdc ver ceux des auges qui pré- 
ridem au» jours intercalaires. D'après le système de 
laulcur, il faut ajouter un jour a b fin de chaque 
trimestre, de sorte que chaque troisième mois om- 
tient 3 i jours. J/auteur relate Ses noms de deux 
tels anges auxquels il donne le titre militaire de 
chefs àtimitlt', L\m se nomme AÆ- 1 lïêloiâ$êfihe t 
altéré de EKAièph <>. Dieu ajoute, « compose de 

\v k Dieu 4 et de «ajouter;» J'auEre T 
altéré de t la même composition avec 

un arrangement en ordre inverse des éléments. Eu 
hébreu, les deux phrases respectives, verset i*j t 
t]ç^ iEy tfrçs 7 Èr rjçï:n "îrntm, et verset au, oÿi 
rftK cn^; qDîSFi, présentent une parono- 
inasie évidente. L'auteur a déjà employé l’Inversion 
des éléments qui constituent le nom propre dans Je 
verset i3. ou Ion trouve Y*&iïh>& i et tlAW*^ 
fch* qui répondent sûrement a et 

non pas à ■ÿjon comme F a cru AL Dillmann. 

.35. Ch- xcyiit, 4* f/auleur combat l'opinion des 
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infidèles qui soutiennent que le péché est inné à b 
«attire humaine. Il exprime sa pensée par cette 
comparaison : fan» i K.M * £-fJC * 141£ * (I»A.£ 
il®*'! a * rt'fïArt.'î' ï hao" f* t }}<n>7f j 

TinM**, » A.+<0®* * ^fl » TOC » M * 

A’flh i APCAAsnh : &atcq> s « Comme une mon¬ 
tagne n'a jamais été cl ne scia jamais esclave d’un 
homme, nî une colline la servante d'une femme, 
de même le péché n’a pas été envoyé ( institue clés 
le commencement) sur la terre , mais las hommes 
setil> j'ont créé (par leur libre arbitre). « Ou recon¬ 
naît bientôt que, dans l’original, le mot employé 
pour dire nwntaijae devait être au masculin, puis¬ 
qu'il est mis en parallèle avec un mot signifiant 
«serviteur, esclave;» d’un autre côté, l'auteur avait 
employé pour /« colline un mot féminin, puisqu'il 
en fait ensuite une servante, t'est ru effet le ras avec 
les mois in et hnj en hébreu. Le passage était évi¬ 
demment ainsi couru : n*;v nV] rrn >v? a y s: 

C'ttn " yarrn hy «cnn vb p ntfs nrtctf nsisï 
mara 

36. Ch. ci. Parmi d ’ innombrable* liéb^hmcs 
qui remplissent sur tout h derrière partie du outre 
livre p signalons celui-ci > verset 3 : ïifW s 

* ^fl i «^4* s bJUm ■ tDJT*9+ * = 

iisîïpï litu-ralemenl:* Car vous 

parlez conîrc sa justice des grandes H des dures, c + ust- 
h -dire vous proféré* de* parole andaeieusrs et olTen- 
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santés. ih (Comparer àcmtiifi, ï, n, 3, üe/têse, xlii , 
7.] Mais xiiic remarque plus intéressant nous reste 
à faire! ; le verset à dît : * AS? 

/*'+ * » *G 1 £+Udiîb * 7iT*l& » 

ŸA+fr * JitPiAfl-î' * AAt°ï(î(^ * t 

h Ne voycR-YOUS pas les rois des vaisseaux, comme 
lorsque leurs vaisseaux sont agites par les ondes et 
ébranlés par les vents ib sont en péril? n De même ■ 
Je verset 9 : hflï* S tD*7t’¥>0B* i 17/*’+ I JlA^C ! 
£4CUF J A «AC ■ flt^TA^A 1 AAthA s A.££ 
CllJ^ * mÇ es rois des vaisseaux ne craignent-ils pas 
1 1 l mer? mais 1 rs pécheurs ne craignent pas le Très- 
Haut [ n Dans ces deux versets 1 )"expression rois des 
Tm$$can£ n'est pas h sa place, puisque ce ne sont pes 
1rs rois seuls qui sont saisis de peur pendant une 
tempête sur mer* enfin ou ne comprend pas pour¬ 
quoi l'auteur distingue ici les rois des autres voya¬ 
geurs. Il n’y a pas de doute que I expression rois des 
rameaux est le résultat dune erreur de lecture. Le 
traducteur lisait dans son texte ou croyait avoir en¬ 
tendu lire nt'Hçn ■g'flp ^roîs des vaisseaux n au lieu 
de nvjstn 'nhïï * les matelots des vaisseaux. 0 La pro¬ 
nonciation presque semblable des lettres n et 3 a 
donné lieu 6 cette erreur. L'auteur relève avec rai¬ 
son la peur dont les matelots* quoique expérimentés 
dans fart de la navigation et habitués a la vue delà 
mer, ne manquant pas d'être saisis b } occasion d'une 
tempête* 
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37. Ch, cm, Kotoni (Tabord ta iootiiïmi du ver- 
set i i tn-HkdU^f a s Chh * mbi * ma * 

è' -Vous espérions être lêle t rirais nous devenions 
queue p i> qui est calquée sur le Deutéronome, xwur, 
r 2 ; puis remarquons encore que la méprise meri- 
donnée dons Je paragraphe ^3, rt qui consiste dans 
la substitution île c^:*6p h anges u A « rois u sc 

trouve aussi dans le verset t h de ce chapitre ci clans 
le verset 3 du chapitre clv. 

Je tiens de mettre sous les yeux du lecteur une 
série asscfc longue de passages empruntés au livre 
d'Enueli qui témoignent de son origine hébraïque. Si 
quoique détail pouvait laisser lieu à des doutes ou 
à des équivoques, l'ensemble non subsisterait pas 
moins, cor ta valeur intrinsèque des preuves sim- 
pMeraîi facilement h l'absence du nombre. Heureu¬ 
sement le livre d’ Enoch nous a fourni plus de 
preuves attestant son origine que tout antre livre 
de l'Ancien Testament- Il serait sans doute plus dilïé 
cile de faire la même démonstration pour le recueil 
du fils de Si raidi ( Œcderiasîiqiic h car le texte, à 
part le style fortement hé braisant, uoïTre pas à la 
critique des points d'appui en aussi grand nombre 
que noire livre. Idiotismes h étymologies exprimées 
ou tacites cl fausses traductions se joignent en masse 
pour plaider en faveur d'un original hébreu, et h 
critique sincère ne saurait hésiter dès quelle ne se 
laisse pas entraîner par des préventions dogmatiques 
ou par des conceptions historiques peu solidement 
établies. Dai(leurs notre auteur exprime clairement 
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son désir île voir son ouvrage Iradint dansune langue 
étrangère, afin cl cire lu et compris par cou* qui! 
considère comme des infidèles, car il a composé son 
livre surtout dans le but de réfuter 1rs écrits do ceux 
qui ne partagent pas ses opinions religieuses, de les 
intimider ta d'encourager les hommes vertueux qui 
s'exposent à tontes les soulTiraiices pour ce qu'ils re- 
gardent comme la vérité. 

Gîtons les trois derniers versets du chapitre ctv : 
a Maintenant je sais ce mystère que beaucoup de 
pécheurs altéreront et Fausseront 1rs paroles droites, 
proféreront des proies médian tes et mensongères 
et écriront des livres pour répandre leurs idées ; 
mais quand ils transcriront exactement toutes mes 
paroles <Lm$ leurs hmgues et Rajouteront ni n'dto¬ 
ron t rien à incs paroles, mais reproduiront avec une 
rigoureuse exactitude iîhA 11 ï tout rc que 

j'ai indiqué contre eux h alors je sais un antre mys¬ 
tère : les livres [de cet ouvrage] seront donnés aux 
justes et aux sages afin de leur inspirer la joie, la 
droiture et une grande sagesse» C'est à eux que les 
livres seront donnés, ils y croiront ci s en réjouiront, 
et tous les justes set ont récompensés et y appren¬ 
dront toutes les voies de la droiture, u Sous f ex pres¬ 
sion leur* liutÿttes* il rfesl pus possible de voir autre 
chose que la langue grecque cl la langue amméenne, 
qui étaient alors eu usage parmi les païens habita ut 
la Palestine et que le* dissidents d'entre les Juils 
priaient et cultivaient de préférence à l'idiome na- 
donal, Celle considératton ajoute un grand poids do 
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véjité à la conclusion qtjfi nous avons tirée de nos 
recherches purement philologiques, relativement à 
l'origine hébraïque du livre <TÉdocH- 


vouvkij.es et mélanges. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE Dl È MARS 1867* 

La séance est ouverte q huit heures par M, Ftpiimut, pré¬ 
sident. 

Le procès verbal de la dernière séance csl lu ; la rédacdon 
en est adoplée. 

Est proposé par MM- Mohl et de Charencé. pour dire 
nommé membre doit Société, Al. Nomes {Pierre), k Évreux. 
Celle proposition est adoptée. 

Al. Paulhiur annonce qu'il renonce à sa proposition de 
réduire Se prix de Sacountala, parce que Je nombre de> 
caem plaire* n’es! plus que de soixante et quai on e, ce qui 
n’.idmct p« une réduction, 

AL Pnutliier propose de réduire le prix de b Géographie 
d’Aboulféda; il «t décidé qu on véfilïera le nombre cxaci 
des exemplaires en magasin. 

Aï. Victor Langlois rend compte d une note de M. Brossçi 
pur tes mnnnscrils géorgiens du monastère des Iberîena du 
Mont Àlhos, Il annonce ririFention de publier une note sur 
ce monas'lêre cl d y joindre ce catalogue. qui est inédit. 

AL Fecr fait une lecîure sor un Soutra tibétain, relatif à 
ta première entrevue du Bmidillià avec leroi Kosab. AJ. Peer 
croit que ce Sou Ira d'une haute aniiquîlé et repose sur 
une Iradiiton historique. 
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OETVIMttRS ÜKF^HTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par ta Société* JecrW p/ fAc Aiiatic Society of HeiiÿaL 

Pari. I, h* s, ci pari. Il, n" su Calculta t iBGG, in-8\ 

Par VL Colin. Discourt pronomû tur ta tombe de SahmoH 
j/iuitir. Porta, 18&1. £n-8". 

PrtT h Soaél!é r ActoÈ de fa Société d eihrtwjruphw x a* série, 
vol r [, fivr, 7, Paris, 1867* ïn-S*. 

Par VL Sdiefer. InditvheSindien ¥ yon À.We&er. VüI. VJïJ. 
lierlSn. iS 63 , îti-S*. 

Par ta Société, The Journal of fkç ücoqraphicul Society* 
VûL XXXIV* Londres, 186Æ, in-S*. 

Par ta Société, The Jour nal of the Royal Atiulic Soeîeîj 
qf Greot Rritoùi and lnlüu L Nouvelle série, vol. |I T p. 3* 
Londres, 18G B, inc¬ 
ita r le Gouvernement indien. Tabla of Iltriqift in N . IV, 
Pformm mé Bewjtth Boorlee, 1 fctSb. in-8". 

Par la Commis$î<in. Journal des Saïmtts* février 18G7. 
Paria P in-^V 

PROCÈS-VER IM L HL LA SÉANCE MJ 10 MAI 18*1* 

La séance est ouverte â Iiuiï heure* et demie par VL Rei- 
nrmiJ p président. 

Le procèi-vcrk! de la dernière séance esï lu et adopté. 

Sont présentés et admis en qualité de membres de ta So¬ 
ciété ï 

MU. Tuaketixi (François), nie de Vnugirard, n" il, 
présumé par MM* Mutai et Stanislas Julien; 

Baahrs Jolm), magistrat à Mot dm ri (Bengale), 
présenté par MM. Garcin de Ts&usy et Sdohl. 

Il est donné lecture d’une lettre de Vf. Beimmder, annon¬ 
ça ut renvoi de nouveaux mémoires orientaux qa il no pro¬ 
pose de publier* 

I-n Société île géographie de Genève demande fécl unge 
tk son ludlelm avec le Journal asiultqné. Sur la proposition 
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de y. Bernaud, k demande de in Soc iélè de Genève esi 
renvoyée h h CommisstnrL de? fonds. 

IL est décidé que h jour de tu séance générale, qui doit 
Avoir lieu À li fin de juin, sera fini ultérieurement et an¬ 
noncé a chacun de» membres par lettre*. 

Un membre propose L'envoi à la Bibliothèque impériale 
de deu* manu son l* géorgiens appartenant A la bibliothèque 
de ta .Société. Après une longue discussion, la question wl 
snumi.se m voie du Conseil, el résolue en laveur de U do¬ 
nation à Ji Bibliothèque. 


m THAnts nrraits A m «cxnérÊ. 

Par la Société. Bolrtim t damier <ù> ContrUm t ifrmmunm, 
n* 1 m , iî 3 , iaA, Lisbonne, 1 865 , în-4\ 

Par h Société. SîizuAÿtbirrtckt der Kônigl. hnyer s A AW» 
mtr der Wis$etuch* zn Mfarhm, L II , lëGx cali. 3 et i h 

1.1, i SGG P et l JL 1866 + cah. i. 

Par la Société fourmi cf iht AtmUc Sédéfy of RenyaL 
Part. U t 1866- C^IcLitla. in-8\ 

Par I au! eu t jDir fînhv/U} motUmtr G*vtdnw& mïq en É 
von ïï C. AL BaUMtarEi^n Munich , 1S66; in- 4 V 

Pjt !‘auteur- Di* EnÈwicMiu^ iirr Idrm ra drr iïatuTiQis- 
xttiichufï, non J, von Lie bit;. Sjtmkîi, iS66, in-AV 

Par lauleur, ÉWr *ar U mnttifmtùm tU /« propriété dm soi, 
^ Vimpôl /mcvct et én diwm ihùdtj de ptrcrpîtan d* mt impôt 
éior r/wifc, par M. E. Swst Pondichéry 1866. m-8 # . 

Par l'auteur. Anntuiire phHomphi^m* M par Louis-Auguste 
Haïtes > L IV. 3 * el A - lir. Paris, 1867, in 8V 

Par l'edi Leur, William* and Nûrtptfi OtUrnimi Cmttkfmê* 
Londres. 1867. în-8". 

Par la Commission. ExpuitUon omterct Aifjfe fS 67 t Âlgént, 
Catalogua «pêcïil. Paris. 18B7, in-fiV 

Par la Société* Siiînngtbthcku dtr K- AÂüdemit drr Wix* 
™ whaftttr, L LUI* pii. 3 », 3 . Vienne, 1887, tn-S* 

u- té 
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Par la Socièlè* Bulletin de la Sooitté de gàtgmphiv Avril 
i8t>7- Paris. in-8*. 

Par Ili Sixtele, âctesde lu Société tfethnüÿmphit , seincû 
du a ocJobffl i60:>, Pari? fc m-8\ 

Pnr la Sodélé- L* Gioht, journiil géographique* L VI, 
i" livriiïsrui, Gcni'vc. 1867 , în- 8 \ 


RAPPORT 


Fait à f Académie d« imcri plions et bdïfï4flirei par la CnnaL^ 



rrrijfN-nu i*miftcaruw ^ 


Messieurs, 

Ln conuni^iort que vdda «toe nommée pour e$-imiîier 1 b 
projet d’un Corpus insctipiwNSLm fenulicamm r qui TOU* a été 
soumît par quatre de nus confrères, à délibéré s&isejsirc- 

1 Là CumaHH 4a JgprwoJerùLfc Liecr Cairt FtpKufatpat le rajiju’irl 
ci4wiu 4c ML Hf i i-iïi , et «r Te [Ariant ain-ï, Alitant ijtj"eI rtfprml HSVlle , 
« U w ffhw *** 4c* fwrrWEitie* qui fbi^dal c | r* tn ri nu air n U 4Y pjgf* pbi rî 
et 4c »iailû|Br*. ému «|Bt m Ai a pûtlw ffiai^rip doial rlic* 

pounakol faire 4» c«pi™ rt il» empndiïle*. \æ premitre cciodilkm 4c U 
ivuM-hr d>‘ c-filtÉ cflln'prùc fil que La Coniiniiaioji t|r I'AijjiIi-ieiî* h*ÎI mi« 
en pcmM’n.îitn rira Otl etBpwintfl If» plfli pcHbïtrs 4 m ûauüjiwttb 

quelle 4aii puWier. Il importe dote quVile nLriuuibc puf lâ hirn*dllajwr 
dn jhîTuCJüüi-t dar If* (nut Je* irprfu’ntilkùi k» |4 lu judirtiii [tara dâ 
mfiftHihj-ntM , rni l| iar rtrs ci:iti >|mi «hjL üU'jj dû? puLLi^k ilD.rn liuu clca Cli il 

uof9.Lt ni'ffuain 1 * * 4 . tl dam presque loua il JcrüLt utïP, d'avoir tn uu‘-tiu* temps 
unr cmptei-nlf ru ppier rt niw mplr frit* i ta main ; riauj Le Ou ^Enidtîp- 
lîaai OÙ Ib rarù» év la ptem" nt £nuL- tin Ln Tmrt par dn fcù ït i , U 
précaution il'ajmiïrr b IVnqtnlute Une Cûpiu t.i itr j la huit oE ilidiwprq- 

iiUt, Pour du mikldül» ri nuiras petia n»iwa menti » il «rail 4d*ixalilr 

4 avoir rmr rtrtprtimc en |!L^.pj4ii t gü^ à défrul dteeM. walrci 
ëi plâtre ou f£i cire, L'Audcmit! 4» JmrrîpLîüfi» cl IfflloIrElf^ ptsKi* 
avec rwflniâuiiiff tout» Um conl/ibutiw» 4e m pur#. qui pfUTéit «rc 
idiwffi « ma 5ecK Luire pcrp^tyrl, an Pabii 4r l'In ititnl. 
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J r sur l'utilité dr I ciilreph.^; a s sur lu pJan de l'on 
>Tag« ; sur les voies et moyens d'exécution. 

J. Un ec qui concerne Vu I il île du projet, vrjtre ttuumïs- 
LSiioii EL été unanime pour la reconnaître. P^r sa domination 
dans une partie de l'Afrique ; pur se? relations scientiâqvei 
avec i Egypte, in Syrie, la Grèce; par 3 m nombreux monii- 
uaents d’écriture sémitique qu T dlr possède déjà dan* te? uni* 
s^es : par les musions ou voyages que des savants français ont 
rkimmcnl accomplis; par les éludes suivies qui, depuis 
quelque* .nintfÿ, ont été fui les cher mm* îles niotiLiJuc iUs 
écrits dû I Orient sémi tique, fa France semble désignée peur 
donner un tel recueil ou monde savant. Un tel recueil, 
d un autre côté, doit élre mis nu-dessus îles cuises d'intgr- 
rnplion qui frappent toutes ks fifttvres individuelle ; il doit 
otrr couüé à une Compagnie savante ay.int des tradition» et 
do ta continuité. La Compagnie qui a possédé clans son m in 
l'illustre fondateur Jl- ces études, l'abbé Barthélémy, est 
pour ccln ualnroUmenl désignée. 

11. Un ce qui ronce™ e le plan de l'ouvrage p votre com¬ 
mission a pensé que le recueil ilevait contenir ton» Je» texte? 
anciens en langues sémitiques, écrit* en enrnclere ^ sénii ti¬ 
ques. L 'écriture serait ninsi h loi du recueil et eu conslitufr- 
rait i uniiè. Ni J es i u *crtpl ions ou n éiforme* k ni les inscription* 
chypriotes, ni la* inscriptions Jihyquca | berbères. touaregs), 
ni le» inscriptions de l’Asie Mineure (lydiennes, phrygien* 
nés, etc,), ni le* rosies d'ancienne- écriture zende, prlifrvk, 
mienne, ne devraient, d'après ee principe, vira admis dan? 

[ ouvrage. En ce qui concerne 3 es inscriptions imiïiforrmiï, 
«ure comtnisüion pense, en effet T qu'il est mieux de les ré¬ 
server pour un autre recueil. Ces inscriptions coin posent à 
itliç* seule* tin vntie ensemble et forment une spécialité seien- 
tilique tout A liijt k part. P*uL-èlre , au contraire, une déro¬ 
gation a la loi du recueil devrait-elle être faite pour le> ins¬ 
cription* chypriote*, iibjqnes, lyciennes, pmptiylîcnnes, 
etc. Le* redartcurs des Corpus grec, iaLüi, égyptien, assy¬ 
rien, excluront certainement les textes de ce genre; rçü 

sa, 
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textes n'ont d'ailleurs ni msw d'u m W. pour Êomaçr un recueil 
d ensemble. ni wsi^x d'importance pour former de petit! re¬ 
cueils distincts- U nous semble que c cal â la suite du Corpra 
sémitique, dans un appendice, qu'ils trouveront leur place 
b plus justifiée. 

La limité de temps qu'il couvient d'assigner au recueil ne 
*Éiumi être fixée avec une précision absolue. Le Cvrpns en 
question devra sans doute être réservé aux texte* anciens; il 
ne contiendra pas les innombrable* teste» arabes, hébreux, 
syriaques du moyeu âge ou de ces derniers siècles. L isla¬ 
misme. dans un afin* généra!, sera la date fi laquelle il flmdra 
s'arrêter, J'islamisme marquant dans l'histoire des peuples, 
des langues et des écritures sémitiques une époque tout à 
fait tranchée. Une telle date, cependant, ne devra pas être 
prise trop à la rigueur. Les mniiumeflls de l'écriture meu- 
daïte sont tous postérieurs ri l'hégire, et cependant ils ne 
sauraient être omis dans un tableau de la paléographie sémi¬ 
tique. Lps [dus anciens manuscrits hébreux et beaucoup 
d 4 inscriptions hébraïque* postérieures ô Mohammed devront 
être pris en considération. On eu peut dire autant des in*- 
cri plions éthiopiennes et de quelques spécimens d écriture 
syriaque. Eu tin. les monument» arabes de* premiers teiup^ 
de fhégire (monnaies, tessércs. manuscrit* d*Asidiu, papy¬ 
rus, etc.) ont un si grand intérêt pour b paléographie et ** 
rattachent d'une façon si directe a répîgmphie du Haurmii 
du Sinai, de l'Irak, qu'on ne saurait le» négliger dans un Ou 
vrnge qui se propose de donner tous les doc unie ms pour 
l'histoire de l'alphabet sémitique. fêous pensons qu il ne 
faudrait s'arrêter qu'au moment où. répigrnphie et b nuroi*- 
irntiqu? arabes, par la fixation définitive de Récriture cou- 
lîque, arrivent o une forme en quelque sorte cb-vsique cl 
arrêtée. Eo iî autres terme*, nous croyons qu'ici encore il 
faudrait procéder par exclusion et ne mettre diin* le recueil 
que ce qui n'est ni rèpîgrïiphie arabe proprerorol dite, ni 
l'épigraphee nsseï uniforme des -Inif* et de*. Syriens du moyen 
âge 
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Quanta la nature île* texte* qu'il conviendrait d'admettre 
dans le recueil, votre comnmiiûia croit qu'Ü faudrait suivre 
b règle la plu* large et donner pince : i* aux inscriptions 
propremciil dîtes ; a' au* pierre* gravées; 3 È q,i>x uiotuiniLés, 
eu donnant toutes les variétés de légende#, mais non Les va¬ 
riétés de type?; à* nui papyrus. Dans la philologie grecque 
et îaiîiic, les recueils épigraphiques t le* ouvrages de numis¬ 
matique, tn publication des papyrus, sont distingués û bon 
droit, Daits les étude» de paléographie sémitique, vu le 
nombre icblîveuieiit rostreiut des monument, tous Ici 
textes, de quelque nature qu'ils soient. doivent être réunis 
et rapprochés. 

Pour les manuscrits, il est clair que des règles à pari 
sont commandées. Lorsqu'il s’agit de* inscriptions, des pierres 
gravées, des monnaie*. des papyrus, aucun choix parmi les 
telles ne peut être fait. Tous ïcs monuments doivent être 
publiés et publies intégralement. -Quant aux manuscrits, ïL 
ne peut être question ni de publier tous ceux qui sont d'une 
bonne antiquité, ni, eu supposant quou fasse un choix, de 
reproduire d'un bout a Pautre ceux que feu aurait choisis. 
D"un autre cdte, l'ouvrage que nous concevons, aspirant » 
présenter tous îes matériaux pour Oiistoïi e de l'écriture sé¬ 
mitique, ne saurait omettre des document* aussi im portant s 
que certains manuscrits syriaques, les manuscrits arabes 
d'Assdin, quelques manuscrits samaritains et même hé¬ 
breu*. — Il semble qu'en présentant, dans t'introduction de 
chaque livre, ou dan* des vxcumris â la suite, des spécimens 
des plus aorietis ounuscrils, ou satisferait a ces nécessités 
Opposées. Le lecteur aurait sou* les jeux tous les rappro¬ 
chements utiles, et la loi générale de l'ouvrage, qui est, 
selon l'usage des recueils épigraphiques, de ne üiire aucune 
exclusion parmi les textes À publier, serait inriolahtemenl 
maintenue. 

Les divisions de [ouvrage seraient celle* de fa paléogra¬ 
phie sémitique elle-xuême. La géographie fournirait les sous 
divisions Voici un tableau provisoire qui peut donner une 
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ÎlIèj-C 1 de la manière dont ces rhiïèmileA diviMimi pourraient 
être coordonnées entre elles : 


INTRODUCTION GÉNÉRALE 

■xnun Ll! Fi.iK T>K l.-HVBI h AG K ET OÊT REMIT fcST 1H LHfltt* 
HTSÜJRT. 


LITRE 1* + —INSCRIRIONS PHÉNICIENNES, 
Pt'XlOCES ET N ÉO-PU NIQUES- 


cmmnR PftËMitn:. Pàémtit. 

Iiwt iiptïop*- de Sido^. d'Oumni ei-Ammid. Monnaie* de I* 

Phénicie. 

lu.uiiül il. Ckrpi *p 

InïcriplioDsdf ClitliuEn, dr- Ijirnai Ld-|jïLÏidii. Monnaie* é/t Chimie» 
et MiriuiïtÉ 


CÏÏÉmÉÊ HL Êfypti, 
iDicripliDn» tï Ipwimboul , d'Abvdfti, cle . 

ClHàriTttF! IVr A*\t Jtfjiwflrr,. 

ln«(Hpli&h bilingue iln MniiiA (pcLiln'Irc .ir.imivunr ]. 
cIliFatU T, dffcrufj. 

I iiBcriptians 


t tf.N riTiiE. Carthage et Afrique* 

A MiWivi^r pr localité*. Inter iptîans néo^Liniqn^. Hni 9 ii«. 

dBAPmi TU, 5/câe et (1rs iwFltfJi 
lnttfiplions. Monnaie*. 

r.EEJhPiTHE vi □- MfJta> 


Inscriptions. MfinEia.ii!*. 

riuriTiE ix. 

Insrripùw», IWft-fl 
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tmrJTnE I, Ifartalk. 

lihMTipliojJ unique. 

CÜAF1TIIE Xï, 


VlonCLai?> r 


r.n i r ctp t iii, 

PitmA gravées de pra¥*R4ïKf tuwfiine. 


M| t •< ( 


•t'."** 


LIVRE IL - INSCRIPTIONS JUI VES, 

r.lUJmiVE PtlHlEfii Ptt/eJtUW. 

InscriplifljiJ du Jéroulcm, Je* Jjfiu^gu» de Caillée. Vîtmisaiea, 

cHAriTn r u> Crimée* 
liwripijon* MmrsSf 

l: llAFlÏJLl J3I. W fJ JroItfH 
Itïscriptkjns funéraires. 

eu if mm rr. Kipoÿffe rlCtiuir. 

Inscription* fuuéraim- 




Pierras 


unnntE ¥. 


I 


CHaMtAI V| 

Inscription 1 . samarî Lai n . 

EJLCVKSVS. 

Cgninunt des d'anciens itumiseriEs h hwix ei saiïiart 


tmw- 





m 
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LIVRE lir — INSCRIPTIONS ARÀMÉËNNES PROPREMENT 

dites, 

cimrim Muni eu Assyrie. 

ftrujriw avec inscriptions en caractères cunéiforme» êi en esrtc- 
tkr» *em i tiques ^ poids iftc ÎD^riplionï^ pierres gravées; plan de 
BahytonE (dorigiae juive,. avec îmmpliottJ- 

chafitre h. Éijrpk. 

Inscription*- ï'apmtv 

tH.vPîUK IK- Ââit .Wmcarr* 

-Mcnnate* Je Cîlicic el ileCippad oce, 


LIVRE IV. — INSCRIPTIONS PALMïnÉNIENHEJk 


r.iiAriTnt rüsltifii^ Palmyrt. 
Inscriptions. terres ctulcs, ele. 

cwapithk u p ihmt. 


ImcriptioM 

OH»FïfhE lit, jl/rrgar. 
Inscription de soldât* pimyrÈnir m t 


LIVRE V — HeSCaiPTlOlfô \ABATÉEi%\Eti. 

CBAFÏT11 fHgHJfcB+ Hw*m* ft Pttru, 
[nftCfiptïoni. M™nii«dftâ ni», 

r.ÈKFmw 11 V/oftf SrnaL, 

Twjptkfnii 


LIVRE VI — INSCEUmORS SYRIAQUES. 

cII4f ltiii: rriKUlkU- 

Inarripiion^ en ^«Irüii^hèle, Monnaie du roi* d'Kilrw, 
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Ânfi 

CMkrtlhK II. 

MüBMjW dv h Cîiuracine. 

ÊICÙBSUS, 

€&ütanant des spécimen* de paléographie 3 tnaniiscriEf ulrau- 
ghÊla du Musée Brriaiioïqur, eir . 


LLYHt; VIL — INSCRIPTION \iendaJtl>. 

CfUPirilË fl iëmEeii. 

ÏBfCffpliftii d'Abni-Sbadr. tic. 

M1CCXSLS* 

f Lou tenon l des spucitm iii de imnuienls. 


LIVRE VUE — INSCRIPTION ARABES PfllWJTIVES. 

CILIPITHE PAiJIlLII. 

liiilriictELHL bdiu^ufi du l,e Jjft; iiiscriplbu dç k koubbe(-«i- 
SftkhrAl], elc. Fac-sunil* des pl ui accienn e$ cia] l l j m II %li tmanes. 
tfs^res fitt ^rffe K ete. 

% 

vatmam u. 

I ïj1 1 1 û-n m. 1 ' m r papyrus, 

XXCÇflSUS. 

1 anii'n j 1 il dfc. spéciiîiËEis déi pEu.s aadeni UiDiucrib ambra. 


LIVRE IX* — INSCRIPTION UIMYÀRiîES* 

UIlPITIlE flll.VtlFTl. 

lmcripltocu du li uira, 

oumut 11 - 

hmTiptions himynrïie* de rAhpisliilc. 
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hiBürifali&ni éa Na fa. 

MgHfiÛr*» 


«si iTimt in. 

C 2 UFITHI i** 


LEVRE X. 1 NSCRIFTION S ET IIIÛI S il ENA ES 

rmTiTur. rncuihii. 


milPfTBK II. 


[jijcTiplion?.. 

Monnaie*. 

txtttaflul dn ip^cimfib at manuscrit.. 


APPENDICE. 

ïirfC r^rfiVrjM 

I nacriji-l Uith> de Xanie, ée Alyni, eie. Vtonnujt^- 

/njrrrjnf^rrj ^aHjpAjrfjrvrjrrj. 

I nu; ri pl [mis ri monnaies. 

/nimprioi» pAn^irfinrj, 

liucriplinns. 

fÉLWi-i^lroni t 

JF m ; 

jjiicripîiün) île l-iiphoi, dt Sali, cTÀmollionle. Tftble de bronsr 
de Dali* Alonnstes. 

Lrd^f1pta)JM Uri^iTf. 

înwciptifm deTcflonu iGScrîjiltaiii Hir le$ rocher*, rtc. 


On ï ii[ip]iqucr^iL avant LouL n donner ta n-pre^en toi lion ta 
plus exacte jko^ihta de rInique TuommiciiL Pour cela , lu* rd- 
ceo le* invention* pur lenqucUi» an fl cherdià a tiuujeUîr ta 
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photographie aux procèdes de la typographie devront être 
employée*. Diverse* enquêtes, qui ont déjà été Fa! le* ü re 
sujet par votre commission * donnent Leapoir qu'on pourra 
■concilier sur ce point important le* ciîgences de Tècanondo 
et le besoin qu\ lu science de repradüeÜqiL* où rTintor- 
vienne In main d'aucun dessinateur ni d'aucun graveur 
Dam les limites du possible 1 taule inLcrprêtnlion person¬ 
nelle dans Ia reproduction de tels monuments doit être évi¬ 
tée* Il est permis d'espérer que le* représentations en fac- 
similé pourront, sans exception, être insérée* dans le texte 
de l'ouvrage, en d'autres termes, qu'on pourra éviter de 
constituer un atlas de planche* distinct du texte- Un format 
analogue à celui des Imcriptwns de r Algérie de M r Léon Re¬ 
nier OU dit Corpui ifucrtpltorium latin arum de l'Académie de 
Berlin suffirait, ce semble « pour obtenir ce résultat. Une 
feuille double sur onglet pourrait être affectée aux plu* 
grands mamunofit*- 

Après la reproduction, le plu* souvent en Jar-jtfliifr, du 
monument. Oti danlierait la transcription en caractères ty¬ 
pographique* (hébreux. arabes ou *^rLiquei) T une traduc¬ 
tion ou I on distinguerait soigneusement ce qui est certain, 
probable, dentenx* Sur les pacages douteux, on énumére¬ 
rait les différente* opinion*. Pour chaque monument* on 
donnerait ThialOirexucdncEede sa découverte, de son inter¬ 
prétation t une bibliographie aussi complète que possible 
dû tous les écrit* où Ü en a été traité- En tête de chaque livre h 
U y aurait um introduction piléographiquc et historique. 

En ce qui concerne la langue dam laquelle il conviendra 
de rédiger le recueil, votre tom misai ou a pensé que Je latin 
aurait I nvBnlûgt d'offrir un langage sctonLiliqiie roiicb, 
exact, fixé jusque dan* ses moindre formulai < excluant toute 
couleur peradimelte dans le style* prévenant h tentation 
des développements étranger* fin plan strict de Terni rage. 
Îm grands recueils du mémo genre qui se publient à l'étran¬ 
ger sont écrits en lattti. L ouvrage que nous vous propmom 
ne devant servir qu'aux pertannea dune instruction rien- 


WM 
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duc, nous orojros que L'emploi de cette langue ne risquera 
d'écarter aucun dt*s Lecteurs auxquels le livre pourra être 
utile. 

1JJ. Quant au rüodt il'eié<stitkiii, 3a commission a pensé 
que h rédaction de L'ouvrage devait être crm liée- à une com¬ 
mission de ail personne* diomçs par vous dans voire sein. 
ti Lui a paru que, pour une telle entreprise, la perfection du 
travail est préférable au dé?ir. bien légitime du reste* de 
voir paraître promptement quelque fruit de ce travail. L'esé- 
catiùii de la plupart des reproduction* de monuments, un 
vaste dèpou illomcul des collée! ions arien! □ I es, |thiloi ogiq u es, 
arcbéologiIquesp précéderont nécessairement toute pu b tien» 
lion. Au système des livraisons successive^ qui eût entrainé 
de nombreux addenda , votre romrmifkm a préféré le sy stème 
de publication par tomes. Du reste sur ce point, comme sur 
bien d'autres, l'expérience enseignera la règle qui aura le 
plu.s d avantage? et le moins d'inconvénieiüâ. 

Il nous est difficile , dans fétsl présent de la question, de 
vous offrir un devis rignorwjL üien que le contenu de J’ou- 
vrago soit déjà mesuré pour nous avec exactitude, Il> nombre 
de» volumes et les frais de pu nd rots L de le tend ntt de* notices, 
de k capacité des tomes» du carat 1ère plus ou moins com- 
pacte, des modes de reproduction qui seront adoptés. Que 
l'Academie* neanmoins, ne craigne pas de se voir entraînée 
dans une publication en quelque sorte indéfinie. Quoique 
très-varice, l'épi graphie sén>itique est malheureusement nss-ça 
bornée. Des chiffres seraient ici peu instructif, les telles 
éUnt du ne étendue très-inégale et devant entraîner de* 
développement plus in égaux encore. En choisissant un 
formai et une jtuii b cation convenables, il ne serait pus im¬ 
possible de foin 1 tenir tout l'ouvrage en deux volumes, jamais, 
un tout cas, le recueil que noti-s vous proposons natteindra à 
beaucoup près les proportions des recueils d'inscription* 
grecques , Latines ou chrétienne*. même dans le tas dv- 
découvertes inattendues 1 que vous êtes les premier* â 
délirer» 
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En mi mol, Messieurs. il mms a semblé, iipwi un mùr 
eîdmcn. que reMculinn du projci qui vou'i a été soumis iwt 
po^tblp. Gomme, d'un autre cote, il csi éminemment utile 
à U science et doit contribuer à ilimuwuf i\v notre GompH- 
gnic, nou h n hésitons pas ii vous en proposer l'adoption. Pour 
Fùsumrf Félat présonI do I rtfFnirr vit article* susceptibles 
d'étre votes, iwis vous demandons : i* d'adopter en prin¬ 
cipe le projet que noua venons de voua etpûieo: a' de nommer 
une rom mi sai on chargée de ressembler les is iatérijiüt vi de 
préparefr la publient ion ï 3 * de donner à voire secrétaire per- 
pôlurl îes pouvoirs nécessaire* pour suivra les démarches qui 
l^uveoL assurer L ciécuiion de l'ouvrage- La commission que 
vous nommerei réglera plus tard, el vous soumettra les 
(.►oints qu’il n'est |uih opportun [tout le marnent de discuter 
en détail. 

Sitjtté: dp, Saolm . J, Mime, vtcûuti E. de: Uocet. ue St.A*iK H 

W. Il- WiPDimmiv, «unira, E. ÏWiav rapporteur dp ta £«*- 

irqùlibn : 

Î)E LtiSGPlKJCH.. prùnïfnl 1 

L. H Us i k îi b vifx-présitbtfil ; 

GuWUADT, Jctnfmirt perpétuai de fri <-LiiirVnj<\ 

L'Académie h apres en avoir délibéré dans trois séances 
ctHHéculivfS, a adopte, le 17 avril » lin conclusions de ce 
Il apport. 


W.*cnriii ne hllk Ha mir a haut umwjjjcs aaahicl wm;s et 
ILLUSTRATES. Dis&trialÎQ tjunm lummûntM pu ptÈtHaphin 
prit nbtinendanim r/iauja.,. pMct drfrnJcI Pmi BcHhl NoskûWvj, 
Wifesios. BoUiiï, type t uroU (iporgii. i^ï i^df S7 

Le célèbre compilateur arabe Makmy h a pas seulement 
allaché son nom à de va?te* mivra^eà, tel» que sa Descrip¬ 
tion dff VEgypte et du Cuire, son Histoire dçt Aywbitn rr dès 
Sahatu rtMtnhtt&s, suri grand dir donna tire biographique; il a 
compoaê* eu outre, un certain nombre de traités plus mi 
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moins développés, et dont plusieurs rnécur ne tormcm que 
r|TM ïipea pages. Quatre de ces opuscules ont été publiés eu 
original cl traduit* en lût in. en français ou en allemand, par 
divers orienta listes. L'n cinquième, beaucoup moins impor¬ 
tant par non étendue, sin^n parle sujet qui y est traité, vient 
d'étrepublié. Avec ilïio traduction latine cl une introduction 
intérêts n i itc. par tin jeune Vivant, originaire' de ta &|é*ta* 
et qui s'est exercé à Tétudc des lettres arabes dans Les uni¬ 
versité* du Berlin eL Je Bonn. Le texte de ce traité est donné 
d a près un manuscrit de lu bibliothèque do l'I nivershé de 
Leyde, qui a été revu par l'auteur lui-mèrue et qui porte 
des utiles de sa main. Cette copie a été décrite pour lu pre* 
rniére fois, avec délai! et exactitude, par M. Doit, dans ses 
:Voüc*i sur •uwitp.i es wurnti araées, A en juger par les 
quelques pages publiées par M. NosLûTvyj, elle n'est pas 
exemple de fautes, et te teste, mis au jour per ce ‘■avant, 
il'ailrtït pu que gagner n être col loti ou né sur un manuscrit 
apporté d'Egypte vers 1799. et qui se trouve conservé dans 
ta Bibliothèque impériale, ou il est inscrit sous le n* ig 3 Ô 
du supplément arabe. 

L'upu scuta de MaLmy porte dans le manuscrit do Lcyde 
le titre do : £irre ï/u présent noueruu et rartr, traitant des his¬ 
toires metvÆêmês de îu mitée tb HadhAtmouL Lenteur le 
composa a la Alecquc, ou il se trouvait en retraite, dans 
Tannée &3g de l'hégire ( t A 35- 1 436 de J, C.). Il ne fait qurj 
reproduire cl«a récits qu'il a recueillis de la bcrticlie de gens 
du I I;l J lira niant. venus en pèlerinage à ta ville sainte. Dans 
ce court traité fc Malmy a trouvé moyeu d'accumuler bon 
nombre de ces détails merveilleux dont il s'eai complu à 
remplir certain* chapitres de sa Description de f 'Egypte. Aussi 
doit-on avouer que ta géographie aura moins h gagner à ta 
publiai lion de son opuscule que l'histoire des légendes et 
des croyances supertlitietiaea des Orientaux, Quoi qu'il en 
soit , nous aHons taire connaître son <ravui! pnr quelques ci- 
trriîu, 

A près avoir dit que le pays de lladhramaïul est situe à 
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l'orient [l Àdtn, dan» Je voisinage de la ruer *■! dan» h* pre¬ 
mier de» sept climais ou grande» division» entre lesquelle* 
le* géographe» arabes partagent le monde habité; qu-î| e^l 
réputé faire partie de 1 Yémen, et que sa riJIe principale est 
ii ioriercssï de Chibàm, Muhliy ajoute quelque* détails sur 
le» anciens habitml» decc pays. Pin* il continue ainsi (p. iq) ; 
«Dm le vallée de Mail tira cita ut, ati voisinage dti Ja ville du 
mèuLC nom et à tteu* journée* de dislance du Nrdjd i ?>, »e 
trouve un pt-nplu que 1 ou nomme uSnj'UJ'» . qui occnpe 
ïes vallée^ du désert et habile des lente» de poil 11 cultive 
ves champ* au ûiojen de l'enu de» pluie» 1 ? son territoire pr^ 
duît l mm N eau p de nefmk {rhanmus spina chri&ti L.\ , dont nu 
seul pied donne assci de fruit» pour en charger cinq chfh 
meaui et se vend dis miihkah d or r Quand le terri luire de 
«2 peuple éprouve une disette < par suite du manque de pluie, 
Les arbre» do i&bch se tlétrisjcni, et te griim venant à man¬ 
quer, les troupeau* périssent; car il possède des brebis et 
de^ ehaïueau*. Lorsque tel est le cas, les SavoT au partagent 
en deux troupes: Tune infeste tes chemins et enlève le» voy** 
^etirï. l’autre prend la ferme de ïoup» rapace** Voici de 
quelle manière la chose se pratique s Chaque individu de 
ce peuple possède un amulette faisant partie des trésors 
dont te tribu *e*temparée depuis Tépoquedu peuple d 1 A cR 
Quand un des Sayar veut se transformer en loup, it bâille n 
plusieurs reprises \ et sa couleur devient rouge; il tire alors 

1 Ltas , iwç le» nH»iwrili. 

T LWpctuiùn iU a pçu aulautoL Lfdüitfi tumi pir 

Al. «E Intafiwpla UÜ- * C(U* u)»wian pourrniL « lndniir 

ii^ui par«dçiiiiùutu* L : |>MjCj ütHuùiûUi:,i car J'idjASil j^i.ihî D t 
rta InifHü'Ail.i «L wuTrst pynanjmr ftr »trif-indM.i 

1 Fnaf çrp|ït|iiCr le ruts qtlÆ jûM ici le bèJiÉnienÈ, H p^p ligi pi perrtnc 
Ar TDV une 0[lîmOD qui K rn nri rhrr Ira VlunlnuKH, d d'üprvi b>|ud1f U' 
tMiineiiml, le Mfflrrtbçtiï , mâ flÉmiunniL r£p#té d li U^dn nl 
nca, inn-E wmptéi an twimlrrr de» maera du Safra, Vatci le Pnrhtfdntrk 
th-rr dit tvnttili Je ffrtd fdJiii .lcrar, trùduù pr .Silmlff dt SatT, 
p- aà & 4 H c£ ch ndi du Itwfirit,-. dr MoEbaiTïJït. dt£« par ftf. UiK, 
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I amulette de iü ceinture, l'a raie et devient u ïmslant un 
loup, pourvu d'uiïfr queue* coûter! de poib et mnrchflnl à 
quatre pâlies. Il met en pièces les homme* qu'il rencontre 
et les moutons dû ni il se rend maître. Il hg cesse dagrr ainsi 
jliHju i ce aj u îl veuille sortir de Ja peau du loup pour re¬ 
prendre la forme cl Ia figure de l'homme. Alors il *é roule 
a terre tri se retrouve loul a coup un boni me bien propor¬ 
tionné, comme auparavant, Quant à l'amulette , il tombe à 
terre. Toutes 1 m fois que 1 mil j vu lu en question désire se 
transformer en loup, il l'avde comme H 1 été dit précédem¬ 
ment, et iJ redevient loup. Cela est une chose comme de 
tous les habitant» du Ji ad brama ut, et J.ms cette province 
personne no 1 a révolue en doute * car on possède une 
connaissance parfaite, i 

MaLrkv raconte ensuite qn‘il y a dans la voilée de Ha- 
dhramaut des tribus dont les membre* *onl doués de ia fa¬ 
culté de se changer en oiseaux. tel* que des vautours 1 et 
de* milans, et de se Iran s-poticr en une seule nuit de leur 
pava dans llnde, et vke vtna. Ils en rapportent, en guise 
de témoignagede leur véracité, des grappes de poivre vert; 
mais leur puuvoir ne va pas jusqu'à s'emparer de quelque 
objet précieux. soit d or. soit il argent * ou de quelque fruit. 
Lorsqu'une femme appartenant à une de ce* tribus est en co¬ 
lore contre un de ses proches (car clic ne peut exercer son 
pouvoir que sur les personnes de sa parenté, et non sur les 
étrangers), elle a* qua a‘imaginer quelle lui dévore le foie. 
Aussitôt cet hmnnir tombe malade et meurt le jour même. 

■ ^ & 
d**j lap Difticantûi; r *L* î v <Uï fil «Si fitad* tout 

dcnJ J Li.'u LW. qull QmjTrf m bourbe **n- te da* dç u min piurhe ; » car 
an croit, ajoute >L Loue, qnc |r fjlabJe naule d*n» uni tmorbe qui bb% 4 
(lîfVDTITi 

* MkàrliT ciHfJciie id ci ptu* Imu t« nwi . nlhhâ, qui ditipp 
popreiMni U ralL*r de Linoç, H iili ii-qucl or pnt wmr «Il 

df ftH KtJ^Che QnrtnUKr*. daru I* oiijrtifii P FiiL^m ér 

jamief iljâ, Adrb-miry, Wijvl atka/rdA, iéi L du <1 uît. 

b S", p. iü H «wv. cl Frajrtiv, Sthcm ci litfrnV p, l£, 
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Parmi ces femmes, il y en »i qui, lorsqtfdîcs sont irritée* 
contre im de lonr.n parents, lequel est dotié d'embonpoint, 
se figurent manger un bélier gm*; si T nu contraire , leur pa* 
rail tel de petite (aille, elle* s'imaginent manger un che¬ 
vreau ou quelque jEJLicjLil du même genre. Il faut. de tou le 
nécessité, que chaque femme qui agil de la .sorte exerce son 
esprit de le 11 e façon que son imagination devienne as s cl 
puissante pour lui fri ire croire quelle iKcoraplitcn réaidé ce 
qu elle s'imagine faire, Celte prérogative .nppariicnten propre 
aux feintncs. à IVveLmon des hommes Celte espêLC de 
femme possède en outre la r&cultê de se transformer en «□+ 
tour ou en milio. 

M iLri/.y (p. sa ) place le récil suivent dans la bouche d'un 
personnage à qui d donne Je dire de pit M ffrWtnr^ Dieu . 

■ Ma mère m P n rapporté que mon père éluit a lisent et éloigné 
de nous de cpiirno journées de marche; nous étions depuis 
longtemps tint nouvelles de lui. Dans mon voisinage* disait 
jua mêlé, Ü > avait une de ces ^mmes-ià, qui ,ie chargeas! 
de chacune des femmes de la tribu de Djélâhimq qui Lui en 
exprimait le désir, et la transportait dans les airs partout ou 
oïte voulait aller. Elle me visita un certain jour. H je la priai 
de m'apporter 1 des nouvelles do Ion pére^ die m'en promil 
pour le lendemain. Puis elle revînt me trouver, et me dit : 
* Préparedui tin festin 1 , car d sera prés de vous 3a cinquième 
nuit, a partir d'aujourd'hui* après fa prière du soir, et il 
sera exténué. Au temps mémo que celte femme avait listé, 
mon mari arriva clic? nous* et il était exténué, i 

Ti t , v 

1 II faut lire ,j T , kl'EC lflft île 1U Clkl RiWCnl I, Ct injn ^k'sJ'U I . 

nmiiiiC le |»rlc lï iïPpFîf&Æ, 

* k3 L«L." I * J . Ou ui È que J U-* , dhÎQja t dûiip □»- ln»#uvçiit 
un TTjiU offert H un feùtr , d mil? B u jjra drl Kp , an fdlld- Cf, Qni- 

lrnui-n?, /fut. ik* ïallrüftJ iMwl i wh d* TKyyfk , t. V\ i" p. 7 G, 

d la /l(KnpKo4 J* fi/pqiv rt (fe , p«f EHrâi . publiée f( I ndaîfce 

|Mr IL Ùuiq rt M P J. de G^kjc, p. 338* C'àL *Ip b fi T on j fei* Wgaife- 
im’nt iijâ nti dî-fü. N^tii pçn*at» dwte rpn- In raoü clLûi jjIid haut vuli pwn 
nidrntrnl lr*llltEi par : mmiiik ppwpiirfllB ad eum nV^rinulüni,* 

~ ii* J7 
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Ihm |i 17) le désert Je Dbafar, il j a un peuple nppr- 
lenant au* Arabes le* plus vils* qui pratique un art magique, 
appelé ar-ntnhyl\ù\c\ en quoi ït confie : Lorsqu'un de m 
Arabes a pour ennemi quelqu un de sa tribu 1 ou A une tribu 
différente fc on quitieul lui faire répudier sa femme 1 , U em¬ 
ploie ses prestiges, et tout a coup la chair Jti corps de >on 
ennemi se Tond enûèreciicnl h saris qu'il soit aiternt d'aucune 
mû | a die, de telle sorte qu'il ne reste sur bu aucun morceau 
de chair. Quand cette épreuve a frappé quelqu'un, on cas¬ 
sas h le le* gens soupçonnés de celte opération magique, 011 
ïcs conduit prés Je h mer, on fait ns eoir sur le rivage le 
patient et reut que l’on suspecte d'avoir causé son usai- Alors 
on se met 0 battra un tambour que loti a apporté pour cet 
usage, tout en répétant l'un après l 1 autre les nom* des gens 
soupçon nés de magie- Si lt mslde' vienl à -s agitera h nicit- 
ïton du nom de l'un d'eu*, on sait que c'est là son ennemi. 
Dans son Irouble, le patient devient comme un épileptique 
(ra/jjroa'J ■ que Satan frappe Je fohe 4 . * Alors I homme à la 
m 1 ntS m dit nom duquel le malade s'est agité est contraint 
de guérir celui ci. Il le prend Me fove dans la mer* comme tl 


* Jç lii jtdLyJ 1 r comme lainUfeCnU , «1 plier de JUaS . 

* 4 * ij«i 4^1 U t &vtt ûüt™ mapuicrîl „ u .11 lii*a d« - 

* 11 faut ajouter ici olltl , J\ÇC Itf M.aniiwTïU, 

* Le* lnfhl 3 nrolktf çêrrtapOllidlTil a rClLL Cflmprî* cillrf! puiUL-ïlieti 

1 3 7 , ligne dernière ) «mt une -nlulLûh du Cirtrt ( cl*, ix + v. a 7 ^ ï ■ CÉ * 1 ®® 

W r RmLu w y] a d'indiquer, CÎ îf rEcTTi Lü* de loui 4 < 3 Lt te tire 1 t 

diüi Ei': S niinmcriU, tl non k ^IKüb ptfnl twr. mr Le p«M*çr du 

Coran , le* ob«Trpliaiu de Sûreté Je S*ey h .YPftYe* rl EïtmltM dry 
trfoi U.l n partie* p. a 4 , rt Ié frjiïinwraraj'jT de tkidliflaiir* êdltàm de 
M, flmclirr, |. I, p. 1 Î 5 , Dan* *^rt rfuil*' df# ihtfÿfeiu [ JjjJ !j JmÏJ, 
le célèbre I fcm-l laim 1 çonuerr un clmpilfe particulier am j'êurea iJjifla). 
■ni x njggiîHjüHi de Satâû. *1 * l’inituf’iKe qu'il exerce iur I» épilepdqtae* 
*- y--n.V ' J tiaüiJcig^ ced'ifflm orLrrtfe 

Jrurn t iiiiûfkt f tr flrurfeiriûr r aiichmlni* P. de Jfffip - et M- J- 

dr Gwjf. f, iv p p. îl6. 

* Je lii s L \>l*J , AiH 1 m BUnnofli, 
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fcrtLil pour un mort, ei récite sur Sue dos formules ni iniques. 
Le patient se trouve a l'instant rendu n la s a nié. Tou! cdn 
même Arriva a Abaii-DoJjarn Sa'd. fils de i aris, A*-cho*ay- 
ihy* qui l'jhl actuellement güurernrnr de Cliiilr- La cliflîr de 
ce personnage éLaid venue à se fondre entièrement s on 3e 
transporta ûu milieu de quatre Ivommes sur le bord de 3 a 
mer. ou fou avait prèa laid l- ment véutti. ou certain nombre 
de gens soupçonnés de favoir tins en tel état, On frappa du 
tambour au'dessus de sa lelc „ et ce fut sa concubine qui fut 
désignée comme railleur du maléfice. En conséquence « elle 
dul laver son rcutUre, qui fut guéri h après quoi elle fui punie 
par In perle de son ne/, h 

Nom ne podnuivnins pas plus loin ces titrai U de l'opus¬ 
cule île Mriiy; rU saut plus que sulFi^nb pour faire ap« 
prêcier la crédulité tl 1 absence de critique qui onl présidé 
n >0 rédaction. M. Noskowyj a rendu service à 3a littérature 
arabe eu publiant et traduisant ce court traité, qui se re¬ 
commande nu moins par le nom de son auteur et par son 
sujet, et qui étaitcompléterai)ut îuédiL II y b joint d'ailleurs 
une introduction qui, bien que sous mie forme un pim trop 
concise, renferme des renseignements assez nombreux sur 
la province de Hadliracnüui : cl il n terminé le tout par deux 
extrait* de la fîèugrâpim.: il Kdrisi , dont il a du la CQTUIUU* 
nica lion ei l'obligeance de St. de Gocje, professeur extraor¬ 
dinaire à l'Université de Leyde, mais dont il s'est contenté 
de donner le texte 1 * On peut regretter seulement que le texte 

1 Ou ifipurquîra ïLp i k iwnint de ce* extraite ■ p. i; ; un fuuâgË fart 
eurjcut mr L'ile de Khdi, iiliiüc h3j.[m lr polit* 1 Punique ,. cl qui jouît [itü- 
d.iüi qnHque icmjif d'unir yrende pfoepédtâ, qtiVIJt; Je m il an rommera. 
Or y lü que b ^pprnrur île prit* 0 e y fil mmEnitrr uiu* Dutl« r b* 
il cnOepriE de* iiicuoinps dan* |m ré^wni maritiEUM de CYénan 
(lis-rî luad^ilitiiUi , iu lieu d£ lu- ad Fit Lu ci J. Ij* vr’rLf i ■ i hhi ûâ employé 
im «rW! t du prçc n^dlofl . dini te ko* de tomEruïr* nce ÜoUi*. t£ 
D&IT d lie Gûtjf t QfHU MUf\ra p. iëa Î et MaLiilV, Urimptron de 

tÈsjypto, fc. U , p. îJE . ügw è el 5 + Oÿ il £kul Jirt istijl . ,1 malA £tWo*ifd) 
4*1 twy de , A rtdrl |. vfl\et ebCQT-u MiiLriat, 1. L p r a l&(nu hl-Hl 4jpid 

lUtuahrr. Nnffittiù dt tXf*diit9nib\U a Graciî FfûJW UfM àtiventu Pïmya- 

37 . 
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de Bl&ltffiy %-oil clélïpurC- par un A5 s<?ï grand nombre Je fruits, 
îça lüiiie^ purent ni Lypc^npbiqucs, les nuiras provenant de 
riiiaüenlioE] du copiito employé par l'auteur arnbe. Noua 
croirions abuser Je la patience du leeteur en ’.îgnatanE le* 


Jh.im iu iceptii. I.VIü , iftîâ , iq-À> p, g, 3 - lÿj* [*■ ifi&» Ittiïlf «If Ifl 

vüIë^ d'i^lali [on il faut lir r. a[itn 4 i *k' prïiiec,* en ( Lace « Lr 

h niPl* JÏn^alüi Hir^fi *ij£u [fient («MQliie 4kr jj'ii/ui r, ilnnE uniu. 
ÛTOXP fai| flJ-Mimi p et d'où li> Kïpagn-oU ont tiré ar* rmcii, düticna rt ulnrttfifcinï, 
et potumr aiir-lil >i-ij1 } îici al ilirr de rmn.il e-uCEJOIIE' nav&lcfl. Cf. llf kdllOPTr 
fpï&rf ^J^iu^JutEïffFiEj n^DHUp t'dld.it M. J, Gp de p- M 7 >Lii texte fl 

r>i d u glunii^t Mikfiiv, I, aiL|. I, IA, tm Ufiù, i^îll . 1&9* 
l 4 jD. 1ÇJ&P l ^Li h I fjfy -, l|j-. ’ .YdIiicI tîtl fUHUtTlfl^ t. Xt, l n putK K p, $8 r 
ü. 3 .(Jji]ildani lïiu-Alatliir ( C^reriïc | |àlÉ', U Vil I fc p. 70) ,qw h' fonrJ al I,"ur do 
HahdijU Ki tftusir dliu unt QbCiiilapïfï mi atoLiAT Je etHuEruCEÎuiîi natale*, 
qui j’HJtlVD.Ll COIllToir CCid pl' riü. L),un ce kr Il icmuwf il flTjwl 


dnmPT i/jir , çi ! riïi.narui;i ; rjuulrn uuln 1 cUarLIciil le [«trliiii f de CCI th-a\ amt* 
Cl portent "■[:: 11 ■Li:iii< , n1 JIJUdEONA- Un toit dan* un pqMa^C dç ïtpW*SrJ, ^itè 

par Qualneiih-R ( ffül. du -ïnJlaju JWdix^ , L t» i'* jmrlJt, p. 1 ii* noir 

i|ii’uiL certain [fonda uagu recnpïEiMLLE en l« fonction* rrïiwpçtrl r nr 

Hcr oonxIinicipiMkx ilüt-üIci. jpL--_■- 1 " * LtÜw. fl non d"i iippcrteur de 3a 
cbi necHetie, comme a traduit k uvonl omntaltitr, Dim k fittutfr dU» 
Djdnir F «n (il <jiip k rai GniUiume 11 de Sicile postéJaü du.pi h ville de 
Mrawne tin i^Jiâl mariEiraff, qui rtnicmuil une Ulr quaiiLiltü de Tais- 
wmii, qu on nç pouifflîl en çampltlr ie numln: ^ (Jjjü j ! ) 

(édition de M. YV* VYrîglil h p. îli). Ce*l 4 Eort que fe «vaut éditeur a 
adopté une conjeclurc de M. A ni a, ri (ApircJ ôruUifM, dïtralire i545 t 
pi SiJj.^aprèi UqurBci) y tortil id au* I jeune* tE lE ïiudtiil ■■fftâfc’ 
lr mot j_xT j npK-| J_y-, , Le EGl.Ee Cft pnrl'jih iiifnt cuiu|ilrt midi* CT mol. 

(Cf, tc* moi* d tbauUîfdâ, rtlitik j Aca t Lgi 

«Cette ifpLEe ppxu'cie UH port nu^niiiqüC et vlsEr , od U IO 

Imnric un amen jI . ■ {Gf'o^ra^At# , p, 370 , note fi. J — Djjü U kc0o 4 d» 

cttnilï d'Ldrjii publié \\#* M. Noïkowryj [p. îâ, li^nr P 

d me parait inutile die dun^er k letûii du HMiuueril eu !. ai°*i 
que féditrûr pnqiue ]«■ kire ; fa clki . Ji h li^ilif j d *pK« fVyt»£ « 


dujnr. poüor pam r=i. A1u.11 celle phraFC ^ Jj J*, 

doi t » induire par t « b majeure partie de leur Lêlail utublc eu ehamrjiii 
tl eu ÊLêïtfi, (Sur ■LÇi f pr[i dam k ieui de buEail, cf. k(jStt?wnr mr 
Fdri'-î t p. $7 ^, v* £li 
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erreurs du premier fjenre, unis hüus pensons devoir indi¬ 
quer les mou va Lies leçon* du leste et rectifier certains pas¬ 
sages de Li traduction. 

Page ig, !. S p au Heu de^JLff, il vaut mieux lire, avec 
noire manuscrit de MaLii/y (fqL *j*j r"), if Lf «district, prçn 
rince \ » Le sen* csaet de lu phrase est celui-ri : < Leur frère, 
Ya’rob. lïJa de KnhLh.'ui, les investit sous son autorité du gou- 
v&mement d une province, lorsqu'il fut devenu maître du 
royaume, après la mort de sou père * À la page a3. L io, 
nti lieu du prétérit il vaut mietis lire faorisle *ry£ ¥ 

avec le manu^-rit de Leyde et ie nôtre, lequel k à la ligue 
suivante, répète le mol Une ligne plus bas , l'adverbe 

4 précisément, justement Vu n H n pas été exprimé dam 
la traduction, La phrase enlacre doit se rendre ainsi r ^ Toul 
a coup le d innu au et son cavalier entrent dans rendrait où 
nous étions < et tous doue Otaient absolu ment scmtdnhle* â 
la description qui nous en avait été faite.* A ta première 
ligne de la page ab, les manuscrits, au lieu de don¬ 
nent , ce qui est bien préférable. Page * fi, Hgnt g, 

il vaut mteuc lire, avec les manuscrits, *lj j h q Ue 

Jfj ^XJ J . A Ïü page ag, ligue 5, au Heu do J^L. t 
d faut écrire — ff, ainsi que portent aotre manuscrit cl 

celui de Lryde. A la meme ligne, le nom du personnage 
qui démolit la ville de Dhafâ^ pour Ja reconstruire sur 
un antre emplacement, doit se lire h je pense, *2j±JjJ\ r 
AnnaUiouda, et non , Alhahlioudâ, C’est une forme 

arabe du persan ïojtli i patron de navire, ■ Quatre lignes 
plus bas, on rencontre celte phrase : J J iLjJlj 

» Il trouva ce prince dans une rései ie de 
chasse qui lui apparkaoil, et qui était située sur une mon¬ 
tagne très-élevée. ■ Au lieu de ce sens, îa traduction latine 
tu donne un tout différent : * Qui (roi) eum in turri qoaclam 

1 CE cur w hu do mot JLf » fr Glauu» fur KiJriu . p, 

1 Sür etllt lÊipiifeitioii de . d U GIwhitt H'FdrÎB, p. 5it. 
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ubi tlrpi'rc jalebiiL tempo re venandi in altissiruo mon le po- 
siîa rertpiL > A lï ligne première de la pBgesulvqnle h il v.mt 
mieux lire, avec le» manuscrits. que à la 

ligne 5. le pluriel doit cire remplacé par le duel 
que demande ta Mfis et que parle notre manuscrit. Deux 
lignes plus bai h t jJ^i est sans doute le résultat d’une erreur 
de lecture pour Conformément à celte correction* 

qui s'appuie également sur notre exemplaire* il faut substi¬ 
tuer, lignes 8 et i t„ avec le manuscrit de Leyde, et 

a L^l et *J ,. l-y * Dans celle dernière ligtie, an doit 
remplacer par J. Fnge Si, ligne première» il est ques¬ 
tion d'un personnage qui jouissait d'une grande célObrilé „ et 
pour qui l'on professait une extrême vénération, 3’u** 1 jiM 
t'es derniers mois sont peu Exactement rendus p^r : 
« liduciani homiimm iu se convertit 3 . ■ L expression AidLsJI 
t>üdl {et non i/f. connue on lit deux lignes plus luis 
dans le texte imprimé) signille exactement ■ le jurlseun suite 
vénéré* » eè non « fidc dignbsimna,» Enfin, à la ligne b de 
cette même page, eu lieu de ^ «d'entre les Arabes >■ 
noire manuscrit porte cjji- ^ *■ à î'ocadenl. » 


JV. B , — Cet article a élé rédigé vers la fut de février, et 
il en a paru presque aussitôt un court extrait dans la Rttat 
critique d'kitimrt et tk fhlcntitirc {numéro du 16 mars). J ai 
reçu lout récemment, cl alors que farticle original élàil déjà 
imprimé, une lettre de II. de Gôrje, en siale du jnitl, et 
dan> laquelle ce savant professeur a pris la peine de m'en¬ 
voyer la collation faite par lut du texte de M, N, sur le rni- 

3 Cf. QqjlprinrrS, HilL 4 *m Snllnni J/amkbj L 11, i 1 partie, p. 11& , 
316,-nntT. On lil cbm un dû MlirCl), publié par s. Jft Sacy 1 

^-jl jJLjj 'Oa re^raii «n lui ta, TertiKP ( ChrrrL HjnûÉr,, 

i, I, p. 5*5 . 1 . 6. Cf. U dé r%pli, t. Il, p. I- * 3 }, cl 

dt di Iba Djiibûr (pu. 13A^ L fi ) i ^ja alibi I J*ï jM wih 

Ont âbknn par IriJf puEltf UM rrîiw' 
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o user H de l'Université de Lejd*. il ressort de ce travail que 
le plupart des Taules que présenté l'édition de Bonn doivent 
être imputées à l'éditeur* et non au copiste employé par 
Mabruy. 

Ch, DrrnÉMEM. 


Gukstal MYSTICiMM, .i treulrit au tkt iùjfitnc onti aaiforidn /W 
tüphy ûf the P*r3\iit\3tCptnpu\rJfrQm nainâ tonretf M hy E. I I. Pal¬ 
mer, srlinlnr of Sa ml Jr>|ui Cdlcgc t Cs mhrïtlge ; membtr of the 
Royal A*i*tîc Sotii iy ând of ïlie cSockll asiatique i of Parii. 
Cambridge, lS$7, gr T iiM l- de Xiy et 8S pagrs. 

M . Palmer h le jcuo« ma mb re de I ' L)niversiEc de Cambridge 
donLj'ai loue plusieurs fois dans mea discours d'ouverture 
rJiabïlulé exceptionnelle en liindaustaui, en persan et en 
arabe, vient de publier sur Je ruyslirisme musulman le pé¬ 
rit Irai te dont on lit ki 3 a litre. Cet ouvrage sera d muta ni 
plus utile aux orientalistes et généralement a le us. ceux qui 
a’occujvent de l'Orient musulman, qu'il peut être considéré 
comme un véritable traité de philosophie musulmane, spé^ 
eifllcmcnt appliqué à la doc l ri ne des SofüL 11 confirme, d T une 
manière plus développée en quelques points et plus concise 
en d'autres, ce que j'ai dit dans nia * Poésie philosophique 
et religieuse cher les Persans, * en analysant le Mantie attaïr 
d'Atlar, poème qui peut servir xusri d'exposhion moins ré¬ 
gulière et moins technique dfl ce système mystique qu'on 
pourrait appeler FFicwwyïOftl/ièHfer 

Le travail de M. Palmer est aussi méthodique el aussi sa¬ 
tisfaisant que le comporte ci ne matière si ahsiruse que celle 
qui y est exposée et dont Ica dé lai h sont nécessairement em¬ 
preints d'une vague obscurité. Il e*l principalement fondé 
sur un ouvrage écrit originaire ment en turc, mari traduit en 
persan par Khayiarixxu Srinih , et intitulé UzJ Jl lWlXLI i Le 
but îe plus extrême et il ent divise en cinq parties, subdi¬ 
visées en chapitres et précédées d'une introduction. La pre- 
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miène partie est spécial ornent consacrée à fa vie spiriluelk 
du Sfili et n lu p&iTçeiKU) à Llc|lil*I lu jl doit aspirer. Comme 
modèles de futfecliûn , les Soh'. citent Jé^us qui re*s,usciiait 
Jcs morts. hhirr. c|ul découvrit l'eau de rinmioilEiliiè, cl Si- 
icmcton, qui comprenait le langage des obeanr. 

Dom în seconde partie, il s'ngit de Dieu et de f uni vers. 
En voici un puisage ? 

* L'univers est le miroir de Dieu ; et le conir de l'homme 
est le miroir de l'univers. Si I on veut connaître Dieu, on 
doit rrgarder dans son propre cœur, Si Von cherche lu lu¬ 
mière, on la trouvera en soi-même. Enfin, si Ion vent éviter 
k péché et l'Ignorance et atteindre iii la sagesse et à la soin- 
lé lé, on doit écouter In vok intérieure r]oi vous dit ■ ■ Évite 
t Je mal et fais le bien, * 

Vers. J'ji parcouru h terre à Ja recherche d'un phare pour nu; 
guider, -ans m arrêter ni jour ni Huit, et j'ai fini par entividre une 
voix mystérieuse qui m'a fail cormaulrc b vérïuL J ai cherché j sa h 'dît 
d'où celle vu ix pouvait venir, et j'tiî \it briller dai^ mon propre 
sein b lumière que je cherchais. 

Au sujet de la nature divine, fauteur cite ce vers célèbre 
de FîrdatipL, fauteur du Sctalft-RunicA : 

La hauteur ci la profondeur du monde entier ont leur centre en 
toi, à mon, Dieu 3 lignorc cc que tu cil niais je sais que tu es St; cpia 
ICtlL tu peux être. 

Dans la troisième et b quatrième partie, il est parlé des 
fonctions prophétiques, et on y trouve des rèlkiiofis Fort 
sensées et tré*-csAçtg$ an sujet de ludlucncc dé l'éducation 
première sur la croyance, Fa ti leur confessant avec h$ chré¬ 
tiens que la foi est un don de Dieü- 

La cinquième partie roule sur V étude de f homme* La hase 
de celle élude, ceal te célèbre aiionie Nù$cc ictpiumr qiae 
les Sufu ndûjitenL Mahomet l'avant énoncé en répondant à 
Aü, qui demandait ce qui! devait faire, Pihn de ne pas 
perdre son temps. 
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La * marche spirituelle ascendante » ^ ^ dû fhomnte est 
ici expliquée ej s l peu diÜéiVniment que dans d'autre* ouvrage* 
ascétiques inusulmriMs; ma b Je résultat est le même. Jl f mL i 
croire d'abord n La vérité de la révélation, et on *e trouve 
alûrs nu premier degré de b foi + on est * croyant. ■ 

lorsqu ou pratique ce qu'on croît * joignent les œuvre.', à la 
loi h on est ce que nous pourrions appeler ■ pratiquant • 
(adorateur réel); si on renonce tout à Giil a l'amour "du 
monde pour se Livrer a la contemplation, on est - abstinent » 
ij t-C'ijï si» w b’rnwrt a ht totilçmpîattùn, ou parvient à con- 
ilia l(tc Les im stères de b nature* on est ■ conic&bsaiu i ; 

enfui, quand on atteint à famour do Dieu, on est i salut * 
on |h uI être alors doué du don des miracles et devenir 
« prophète i ^sÿ et * apôtre » et avoir même une mis¬ 

sion spéciale. être Jp}\ comme Noé, Abraham, Mulse, 
Jésus i mn >5 Mahomet seul a été le sceau de b prophétie * 

P* 

Il s agi pour le h m.irdieur spirituel * cdJl* de trouver 3c 
« trésor caché,» qui nest autre que Dieu, On nW même 
i marcheur > ou * voyageur » qu après avoir été « postubnï H 
ih^ILï* puis ■disciple* Alors Couvre pour le spiritua- 

lL *lele chemin des sept étapes figurées,dans le Monta ultmr, 
parles sept vallées que duivcnt traverser les oiseaux avant 
d'arriver auprès de St mort}, emblème de la divinité, b source 
de b lumière et de h YÎe. 

L ouvrage se termine par un vocabulaire explicatif de cent 
tu nie deux mots arabes ou persans employés par Les Sofis 
dans un sens allégorique, et par une table générale des rua 
tières déposée alpbabèüqneiuent, 

GaIiûik dk Tas&y. 


Dîs PfiEpssiscît# BtrEOiTiùn nacü Qni-Ast™, jYùlcÀ #miUck* n 
QtvUfn, Mit îVùtlf miutfütbnrn luid _ir« KarUn, Berlin, vd. I, 
j^rjini in-8 4 de mi n3&ï pn^cj, 

c#l ouvrage, sur le titre duquel je regrette de m pas rem 
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contrer le nom de son rédacteur, M- Â- Berft* est Sa première 
parti ■' du recueil des Ira v. lu* du la mission scientifique qui 
a airümp^gné à Yèdo Le rom Ig Fridricli m Eolenliurg, chef 
de L:i première acuba^Tiiç envoyée pair Sa Prune au lapon. 

M. A. LWg est un article distingué qui joint à sou talent 
de peintre Sa variété des connuiumtee* dont un voyageur 
tire toujours le plus grand pjpuiii dans le eoüf* de scs es;* 
ploralion*- Secondé dons ses études par une commission 
d homme* éclaires et représentant a peu près toutes les 
bronche* importante* de la scs crue, iE a su coordonner avec 
* accès les nombreux matériaux qu'il a rencontrés sur .va 
route, et il a entrepris, avant île leur donner une forme 
définitive. une étude consciencieuse de* Iravan* des japo- 
nillQflf étude qui fait trop activent défaut à nos voyageurs 
contemporains. 

Avant de nous donner la relation du voyage de l'ambas¬ 
sade à laquelle il tient attaché, M, Berg a rédigé plusieurs 
chapitres de considérations historiques , géographiques , 
ethnographiques et politiques, qui tonnent une introduction 
utile et Liès-üubstantielle k l'ouvrage qu'il était chargé de 
publier. On y regret le quelques irrégularités d'orthngraphe 
ou de transcription chinoise et japonaise H comme kuang-tî* 
au lieu de Houtig -n ■ 1 empereur: ■ llVinj-frim, au lieu de 
Wmrj-jin, nom du célèbre lettré chinois qui m traduisit au 
Japon les lettres et ta civilisation de la Chine; Yamattn, au 
lieu ds Yaimi-tô - le Japon; - ÏWdb* au lieu de Y#-do «la 
porte ou L'embouchure du Ûeuve;* GraÀo* nu lieu de Oho* 
fakn ■ ta grande digue. ■ etc. etc. C'est égalcmrnl à tort 
que Fauteur, qui a souvent préféré la nutation étymolo¬ 
gique à La notation phonétique des mal* japonais, a'est par- 
fob départi de ce principe, et a écrit avec ici leu Ci on; Nanga- 
jtiki t au lieu de Naqu-itibi - le long cap:* Sammi, au lieu 
fie Suraourrid » un mandarin ;* Q-tfausu, au lieu de OAo- 
$u:ra - la grande rivière > (tout rom me dam le nom de OAo- 
*imu * la ^-jnde U-e . ■ citée p. ibh ', etc. Ce aysièoie de 
transcription, qtii tend* sans y réussir, â figurer fa pronon- 
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dation locale K est exposon toutes sorte* d« variations et dm- 
cerliliidcêi et, le pins souvent, il est aussi Imparfait au point 
de vue phonétique qu'au point de vue elyniolorique. 

Etalon*'nous cependant de dire que ces petites irrégula¬ 
rités ne sont que d'une importance très-secondaire, et ne 
sauraient âulhre pour déprécier une oeuvre Eres-remarquable 
A ail Tour* et tpr laquelle nous auront à revenir lorsqu’elle 
sera ? muplélément achevée 

Qu‘ïl me soit permis d'ajouter en terminant „ qu'il est gto- 
rient pour l'A Heu latrie d'avoir provoqué une publication 
sérieuse comme complément indispensable des Ira vaut de 
sa mission diplomatique au Japon. La Prusse, en cette cir¬ 
constance, n suivi l'exemple îles Èaù-Uaii, qui noua ont 
donne une brillante édition de? œuvres de ta mission du 
commodore Pcrry. IL eut été Tort à désirer que l'Angleterre* 
ta France* la Suisse et la Italie eurent à leur tour prtdih- 
«les ambassades exltaord! liai res qu'elle* ont envoyées dans 
('extrême Orient pour élargir le cadre de uti* cotmiiîfiÿan^i 
lifsloriqüe* et scientiliqur's sur les il<> encore si peu mn* 
nues des mers de l'Asie orientale, 

Léon Dt Rosny. 


EXTRAIT O s ti\E LETTIlE DE U. CUABIfpV. 

Je saisis celte occasion . Monsieur, pour vous prier égale¬ 
ment de soumeUrc à la ComtnL^ion de rédaction du Jonrmf 
üsifihqm mes conjectures sur une un te restée indéterminée 
dans le mémoire vraiment classique que M. L. Leclerc vient 
de publier dons ee Journal {t + IX . p. 5 o 38 }, sous te litre j 

1 Au fKOisaot dm mc*l p^rvfflLif |'é|trcnve île ü-licrcutrlc noie, j h ai raçu 
Uû nririj illirr Au sivnurl îoluniü' (jf II hcliPLaii tlç l'es portion 
du» V\*k nnnn^te. ti mifcriÿÿ Li tmlt dr L* TMrrjiliofl du fO^ne.d deux 
appH'Eitlï^rs COfflprénfcn I, lin le tni té racclu ciiEr* L IVnijr cl ]* .t«j kîsi t 
Tautre iViputé rlüs évéïM-rarnli qui *r HHlt pfl^l m Nippon dipnnl en 

1 1 u Si tmiiik:*. J aLiraî éjiHeura J J |k.i:jj-hîd dr rrvcnïr iur « * nliuib? rfa ii* 
u o mfiqïlc ri'ciiiii ijraï 1 11 jr DH JhfDpô^ dr rùdîprr *ur tativra^# ,'iitirr. 
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De /a tmtiticuoh arafte Je Dnurorfdw cl J« tmJufJEûjir ancrée? 
«t jtéirfraL Oji fil ati commcaeeiïiCDt do ln page iS> ligne fi 
■ (note) indéterminé* : ^ka> sL*.^ jüL_ jü j ^ ligne G. 
cLtznali* BuDmuU^Ul vU**) ÿJ :. enfin F ligne 7 : 
i^yJL*l iJjj . herbe à la rate. 1 Je présume qu'il faut lire à 
h ligne 0 . jjL„ ib.^* H herba jüijm, qui répond effectivement 
aux mots arabe» ^ ju^ ; à h ligne G : herbe dejfiu y J * 
qui signifie en arabe jUJl iu^t; enfin, h ligne 7: 
^LJLZ-jt ou herbe û la m/e, don* le nom grise nsi 
jp/rne ; noua disons également, en français, une spUnùt^U on 
douleur h la raïS. 


Des correspondances de Chine annoncent que le premier 
volume du Entjlhh Chin&M Dhtiwwty, by D" W. LobscheûL 
ELongLcng, 1867, in- 4 % viûTii Je |tarisiLrL\ L'ouvrage entier 
je composera do quatre volumes .prix 3 n dollars). Je liai 
pas vu ce livre, qui probablement 11W pas encore arrivé 
en Europe; mais la grande réputation de sinologue que 
M. Lobselield a acquise depuis longtemps en Chine nous 
donne le droit d'espérer que ce travail. Joui il s'occupe de* 
puis des années, sera en tout [joint sail^manL II se propose 
de faire paraître d’autres ouvrages du même genre, et les 
facilités plus grande» que les Européens ont aujourd'hui à 
s 1 établir eu Chine et n voyager dans L'intérieur du pays 
provoquent actuellement ces publications* Malheureusement 
elles ne serviront que l rès-iûdtrec 4 em ent aux études chinois 
en Europe, qui ont besoin de dictionuaîres chinois*français 
ou chinois-anglais nouveaux et plus complot, ton tenant 
doU-sCutemeuL lc^ moto isolés, mm* le pins de phrases idio- 
mAliqtiLUi possible, et publiés n un prï* qui ne soi! pas trop 
élevé. — J, M 
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srn les formes de pluriels en arabe, 

r A Tt M. R A RT U | fi » ERE SBCI 1 B 


AVANT- PROPOS. 

L'ounemlé de Güllmgin avait proposé il v p un ,m cit 
a iron l.i ([ucstiân suivante : Étudier loi diverti» formes de 
pluriels an Arabe el en éthiopien. Un mémoire étendu fl 
rédigé en latin T dans lequel] avais essaye de donner une so¬ 
in Lion du problème, fut jugé digne du prit; la Facufié de 
philosophie décidait rn même temps que mon travail juentil 
jj e i primé avec Ira morceau si arabeu inédits qui y eUdeiH juitiLs, 
Mais. JiélajJ tant de bon vouloir devait être paralysé par 
de* motifs élrangers à la science. Le» chapitres du Kihih dans 
lesquels Sibnwcihi traite en détail des phuïcis Ji'èiarcni qu'un 
appendice de mi disserta lion; ils n'en occupent paj moire* 
presque lout f espace qui lu a été Accordé, et quelques pages 
seulement empruntées à mon travail et mises en tfle jurent 
avec le litre ambitieux du frontispice qui promet une mono¬ 
graphie complète sur ta question 1 . J'ni cru quu dans ces 

De plunaLium iingna? arobicjc cl Ælhiùpïçj 1 fuTruamm umm,% 
generis origine pi indole scripsit et SÜMwaihi capîn de pJnrrii v L \\. 
dït Mïirln i|£ l)m L rilk)iirp b Fafiûru^n. Cninnicntaiio in certomine ci. 
riuin Gc argile Auguste przf&io regiocinnia* G^ltingtr YüJCCCLXV U 
typîs cïprc^MC milieu m acadcciiitû DiflfricliiatiEk- 

ia. iS 







m juin la® 

corittiLiûiia U ne serait peut-être pas inopportun, de me tr- 
mrUre ri l'œuvre et qu'il y aura il même nvoniapo à exprimer 
on lï j ôtais quelque* idéés* mni h l’aise m>u* leur costume 
latin. J'flt profité du teste publié pour y renvoyer souvent, 
et j’ai condensé alitent que püAsihk la matière pour ne pe* 
trop abuser de l'hospitalilr qui m'est accordée par les édi¬ 
teurs du Journal ttMmtitjue r el dont je les remercie de tout 
torrur. 

S i. Les langues sémitiques opposent aux éludés 
de grammaire comparée f obstacle de leur trop 
grande similitude , et il sera toujours plus Incilr 
d'en marquer les aflmîlés que les dillérences* Ce- 
pendant , comme dit M- lieuan 1 : a Carabe possède 
des procédés qui lui sont tout à fait propres, et dont 
ou ne rencontre pas le germe dans les autres tan¬ 
gues sémitiques : tel est le mécanisme si remar¬ 
quable des pluriels brisés* qui ne se retrouve que 
dans lctliiopien; telles sont les flexions casuelles, 
sans parler dune série de (ormes verbales dont on 
chercherait eu vain la trace dans l'hébreu et J ura 
méen. » J espère avoir bientôt [occasion dexprimer 
H de justifier mon dissentiment au sujet de Ju dé¬ 
clinaison^ mais pour ce qui concerne les pluriels 
brisés, ainsi que tes ont nommés les grammairiens 
arabes, on bien, comme les nomme M, Ewald*. les 
pluriels internes de l'arabe et de l'éthiopien , je crois 

c Hislturt Jri îüHÿUfi terni * 3* éïl. Ï&&3. p. 3-iS- 

1 ÜaUdirîJ'tfûr eJir Km Je [l'a Morgenlmidn , I. \l , l8ii + p- iao 

fl ^33. Cf. Bnfti l^i Klmann, ttik tltr athrnpmht» Sprach, 

p. □ 3 7 et ïLiii. 


essai s lu, les pluriels E \ AhAJJE. vil 
aussi qu’on doit renoncer à en prouver J’eïïstence par- 
tuu» ailleurs que dans relie brandie de b faiiiiHc 
sémitique. (Jn.- d'eftbrts inutiles pourtant, el fjw'dr 
science on a dépense pour démontrer le contraire; 
nu est tellement habitué à reconnaître dans les au¬ 
tres langues sœurs, au moins !t Iriat rudimentaire, 
le principe de tout phénomène constaté dans un do 
rts dialectes, qu'on se résigne difficilement à ne 
point protester contre une exception aussi remar¬ 
quable et une opposition aussi n-t-hlantc. En étudiant 
l'histoire de la question, nous nous heurterons sans 
cesse à de semblables avortements, que la plus riche 
érudition oa pu épargner aux savants les plus dis¬ 
tingués. 

5 a, U tons d'abord nntnligabh: H oc bar t, qui. 
pour expliquer le moi si difficile ‘rw? .du L^vUûftw, 
f’h, xvt, V. U et suivants, en lit l'équivalent de l'ara in; 
Jj'jr* , qui signifierait « des séparations, des retraites 

inaccessibles r i> ivaxppncrziï 1 . Pour que celle assimi¬ 
lation fut acceptable, il fendrait que le pluriel cité 
fût employé çîi arabe t *?t «te plus, que l interprëla- 
tîon proposée fût d'accord avec leçon les te' Aucune 
de ees conditions n'est remplie, et un examen ai 
t entil' du passage el du moi montre que nous 
avons 1 h ic nom d’un démon 2 , ei qtm rsl mis 

1 [ktchart. 1/iW^dlca»* î r p, yig et mimt. 

3 II r^l CUFÜifliK *le noir quel c»nHü des ujiinïüm Ih-x plus ris h ersen 
ü’twl fixité à l occasion de Ce mol. 0» pral CBni^fer, rnlrr nuire-.. 
Kücjbd . Eswîut uni Lmûcv* r ifon* I Kzf^ric^ FfrWhicA Jf* 
1/fCn Teilamfffii r L XIf* p. ,i^. 

afl* 
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pour iliw de l;i racine ^tï h éloigner, u avec un re¬ 
doublement des deux dernières fonsoiim i s radicales, 
qui estasses Fréquenton hébreu* : F extension donnée 
ü la ii ii du mot entraîne avec ell- une tendance à 
i abréger dans son milieu. On petit comparer par¬ 
ticulièrement nïiïltn «■ Jes trompeur s, h mot qui est 
loin i\ fait analogue, et dont personne, que je sache, 
n u songé à faire un pluriel arabe. 

î 3, Ernst Meyer, ru qui la science orientale a 
perdu tout récemment un de ses chercheurs les plus 
ardents et aussi les plus téméraires publia* eti iS^iG, 
un ouvrage spécial , intitule : La formation cl h si¬ 
gnification du pluriel dons les langues sémüiyties et inéh 
j ermoRUjutt*. Pour lui, (ont pluriel sémitique, qu'il 
soit exprimé par une terminaison on par une modi¬ 
fication intérieure du mot, est nu abstrait du genre 
neutre 3 . Au lieu de distinguer les deux espèces de 
pluriel, aussi dilTérentes par leur origine que par 
leur forme, il cherche ;i les réunir dans une défini¬ 
tion générale, qui! ne peut obtenir qu'en violen¬ 
tant les faits et en confondant ce qui doit Être séparé* 
Son argumentation sera, je l'espère, suffisamment 

1 rieKoina, Lthrgr Euiadc, p* 535-536* T^jaurrur, p. a Qi i ï Ewalil , 

LchrbückAtr Aftw&fcfen ^ÿirac&f p S 103 a . 

* Le lilrr Jii livra cil ï 1> h Bildang und B tdmtKKÿ *tf$ Phimk mdn 
ifrïii^Vr^FJi h n-il Spnithrn, Ifi nm par!^ pus ici de 

Poiivnigç d‘A^r?ll : f)f Ninrfnfc pFrrj rl ntffflftr rH Uuguis on^nJii- 
libtt* hfhrah'i r araMcë a tyrîacâ ( Lund + i h\. h n *i jiimim pu ^ 
voir. et je ne lccono.iiï que pour l'avoir Vu cilé plusieurs fois ttiii^ 
le fjf hryt bvmfa ilr Gf^tnHS il d,inii I* GnmDiilrE tynique rJ t ! li1e- 

mJÉfih. 
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réfutée dans la milita de celle dissertation , et je me 
contenterai d admirer ici b sagacité et peut être 
J excès d'ingéniosité dont fauteur a fait preuve dans 
ce pclLl livre, d'ailleurs très-instructif* 

i à. Avec la théorie que détendait Meyer* iï réé- 
prouvait nul besoin de retrouver en hébreu et en 
üiuméen des tonnes qu'il pùt rapprocher partial- 
bêlement di s pluriels internes arabes et éthiopiens: 
les deux procédés pour exprimer le pluriel avaient 
pour lui une valeur identique et reposaient sur une 
meme conception; employer uniquement i'im ou 
les employer tous deux, était pour lui parfaitement 
identique. G P est à un tout autre point de vue que 
s est placé le professeur Dictrieh do Marhourg, qui 
lit parai ire, également en i8:iü, lui volume de nié- 
langes, intitulé : Dissertations mr ta Grammaire tu- 
bmtqm h I /au tour* qui est arrivé à LmLe ta maturité 
dT-uit talent altermi par l'élude et renseignement, ne 
défendrait plus aujourd'hui toutes les idées qu'il a ex 
pri mécs dans un d e ses premiers ou vragçs. To u t ce q n'il 
dit au sujet de 1 arabe se ressent trop de h base peu 
solide qui! avait donnée jusque «là à sa connaissance, 
alors très-imparfaite, de cette langue. Les quaire- 
vingt-douxe premières pages du livre sont consacrées 
-sau pluriel hébreu, examiné par rapport à son ac¬ 
ception et à sa forme 1 . * Pour lui. le pluriel sémi¬ 
tique exprime seulement une unité plus élevée que 
celte exprimée parle singulier, et tient, à legard de 

1 i/rjwar ktbt&tfhta (*txuniMtfik. Lrlfui^. in- S*. VfiÇe-L 

1 J*r htktfhckt Pltutâ wch Bemt uaA Fém. 
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ce dernier* à peu près h même place que , dans le* 
adjectifs, lo superlatif* l'égard du positif. L exten¬ 
sion de la forme répond A IVvieiïàtoh de l'idée, cl 
un nen est venu a exprimer pai 1 une terminaison 
spéciale le pluriel, qu'après avoir employé d'abord 
un moyen plu* imparfait ,, dont l'application a sur 
tout été poussée très-loin clans l'aruba et l'éthiopien. 
Lïiebreu, avant meme sa période littéraire* doit 
avoir eu aus^i des dispositions n former ce pluriel 
collectif cl neutre; seulement peu a peu la forme la 
plus parfaite s est complètement substituée a l'autre, 
qui n'a résisté que dans un certain nombre de mois. 

Pair exemple t ^in serait Ïambe ju«Ui ; serait 
tfiùhn serait etc. Jaï laissé presque 

textuellement la parole à AJ. Dietricli; mais je me 
demande pourquoi il [ait intervenir l'arabe pour 
expliquer clés mots clairs par eux-mêmes en hébreu. 
Aucune langue ne se suffit, il est vrai, et h com¬ 
paraison éclaire bien des faits t mais A condition 
qu elle soit appliquée A propos h L'assimilation 
de FTltt, qui n'est pas un collectif de '"Ht, mais qui 
est employé parai Ici cm eut avec lui pour désigner le 

^ u y / 

lion, avec J-s, pluriel de JjOîs, ne paraît non plus 
«■poser sur aucune iiualo^ie sérieuse. De meme l'Iiv- 
potIlèse expliquant 3’3N^ moisson » comme un pl.de 
3KtDan.iv, g) mosemble d'autant moins acceptable, 

que la forme V» ( est appliquée eu hébreu 


1 Sm co tnHH cfiot» fnmpiiriT Kwskl. Icu/- l.rhrb. S liti. 
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comme en arabe pour tonner tous les mots exprimant 
avec diverses nuances l'époque de h moisson. Glions t 
par exemple> en arabe, \ et eu 

hébreu . tei. trnn* "^33 même*. Quant 

aux formes ou là racine est précédée d'un dont 
M- Dîelrîch parle h la page 8y, et qui seraient 
identiques aux pl uriels internes arabes qui présentent 
bi même pniticularilé, elles ma semblent également 
susceptibles dune meilleure explication, et il riy a 
pas là un seul lait qui entraîne la conviction. En ne 
nous arrêtant quu celte partie, nous pourrions l'aîre 
croire que nous méconnaissons la valeur d'un livre 
qui a eu le mérile d'introduire dans les études sé¬ 
mitiques une fouie d'idées alors repoussées , et qui 
ont prévalu depuis sans qu’on ait songé à en re¬ 
porter l'honneur sur celui qui avait eu le courage 
de les affirmer le premier au milieu de l'indifférence 
générale 5 . 

S 5. Une nouvelle tentative pour démontrer la pré¬ 
sence do pluriels internes en hébreu a été faite dans 
la nouvelle Grammaire hébraïque de BoUchcr. \hh 
l'ouvrage ne mvst pas encore venu sous les veux, et 
je ne puis rien préjuger sur le résultat. En attendant f 

1 FitUhüi tMûlafdi «I. Frvjtag, t. ar. p. rW„ h 13 miit. 

1 î l est Mima npinhle f| ! il I tiYo hj i aiiui n S en Sy ri &que ni m 4ihîo- 

pr 

(lirn, où fcrti tmpfjie gfaérmfômrnt dan» îe m£ni£ mm | J _** <1 

*?lkCC l ** 

1 Jûl en ïMfi If'itl pdrlieulièrem^n ï le* cpimana irlnlhea k l'anli- 
r|uité tici certaines l'nrm^ pim vieille» en ara Iw qu'eu Kiéhratl* 
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je persiste a nier que ce genre de tonnes ait jamais 
afipnttenuau fonds commandes langues sdmiliegnos. 

Aussi ne puis je regarder le pluriel JL jclo - bs villes* ■* 


ilu mol I V-ô ■ , que comme un simple du- 

^ J 

prunt lait ii l'arabe * pluriel de « ville, * a ver 
l'addition de le/fl/ emphatique J * CW un exemple 
trop isolé en syriaque et un pluriel trop usité en 
arabe, peur qti*on puisse songer ù une nuire espii 


cation, 

S tï. Pont achever k'histoirc de b question, il me 
reste 1 mentionner b disserta tien 'd'Hamatur «sut 
les pluriels irréguliers arabes cl éthiopiens, que les 
grammairiens appellent ordinairement pluriels bri¬ 
sés 2 . Cette œuvre inachevée a été publiée sans chan¬ 
gement, par des élèves dévoués, apres la mort de 
leur maître, qui l'avait destinée A nmprea&ion, maïs 
qui n avaît pu y mettre b dernière main. L'auteur 
cherche h démontrer que toutes les formes de pluriels 
irréguliers, comme il les appelle, sont de véritables 
singuliers, cl cpfon trouve des exemples ou ils sont 
employés comme Lois. Les observa bons quiln réu¬ 
nies à ce sujet ne manquent pas de vérité; mais cW 
la seulement un coté de la question qui lui a caché 


1 On »k quYn jtyriaqEte *ri o prime h dfocnmfuliiûffl ilts *nbs- 
ta ni if* par On efaf irjoül^ au himS dm m&l, qui liera liru dr rirtiîlc 
J tint iu iu Ln-a. In n^ue.i. O ph^FLPmiïiic si si ii^> il icr alleisd encore son 
cipticrtioii* 

1 Cnmmntiatto de plur&Mrüs I nitain et Ælkiopam fn-t^nimibut efm 
et ifiYiiiinhiitj^V tutifa jfntflt uppe I!nr i j&Jrit t , il nu- 1rs Ûr farta tiui edeù 
rilnu JtivnMI, Ifoordn. Weîjfrs, f, i^ Vn . p,i f* 3 . 
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les autres. Il est ainsi arrivé à confondre Je collectif 
et fc pluriel, qui. en arabe même, sont tout :i lait 
distincts. On regrette de tic pas voir cette méiliodc 
appliquée à toutes les formes de pluriels brisés, et 
l'érudition rie HamaLcr se serait heurtée sans doute 
à des didiru] tés sans nombre, qu'il aurait pu tour¬ 
ner, mais non maîtriser. Ce qui est certain, c'est 
que les listes données par M. de Saey, dans sa 
Grammaire arabe, ont été complétées dans le tra¬ 
vail de 1 lama ter, qui a puise ses additions dans le 
lexiqued Jim IXircûl et dans les notes que loi avaient 
fournies ses lectures. 

S 7 , A coté de ces monographies, il faudrait. 
|mur être complet, citer les chapitres consacrés, dans 
ion le grammaire arabe, a la formation des pluriels 
brisés on internes. Nous verrions presque partout 
une reproduction et une copie plus on moins exacte 
des formes et des exemples que M* de Sacy a donnés 
dans sa Grammaire. Même dans le Gnamuialrai cri- 
(ica dT.uald , ce rhnpilre o’esl certainement pas à 
la hauteur des autres, et F éminent professeur a lui- 
même pris l’initiative de théories pins rationnelles 
qui! a indiquées sans les développer, lin progrès 
important a été réalisé par JM. Wright dans l'édition 
anglaise qu’il a publiée de lu grammaire de Cas pari 

1 l!f. %*ihchrifi Jiîr lire JfiuuËfilrJ \fargentanJf*, J, ri N 

= M. Wfigbl [gui h rn K* dcmiiânl pour un simule 

truWümr, a bi ufeuicumnt romanié, Aiagiücdlé et ccini[»l6t6 lu gnmi 
ïhh! re dp ! ri, H IUft*Elt !p prfmin vol t mi c cwkiîirfi .iuk Amiens 
noniinii» cl vcrliili\, 
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Oïl n'avait pas encore donné une telle abondance 
d'exemples aussi bien choisis, et ValLenticn t pai lleu- 
iitVc donnée par M. Wright à cette partie de son 
Jivre n'aura pas été inutile à la science graminali’ 
cale. 

Malgré tons ces essais, ii reste encore beaucoup 
à faire pour expliquer l’origine de ces iorines si 
nombreuses et si diverses, et il est encore possible 
d ajouter aux matériaux réunis jusqu’ici pour éluci 
der celte question ; c’est ce qui a été tenté dans les 
pages qui vont suivre et qui auront peut être au 
moins la vertu d'appeler sur quelques points délicats 
et controversés l'attention des savants, qui jugeront 
en dernier ressort. Si c'est hâter la conclusion, que 
de Ja chercher avec zèle et sincérité, je ne regrette 
ni mes cllbrts, ni mou temps* 

I. 

S 8. Toutes les langues sémitiques ont Ja faculté 
d'exprimer le pluriel par des terminaisons ajoutées 
à b fin des mois, et qui, en les prolongeant, sont 
comme une expression symbolique île 1 extension 
donnée au sens 1 . Cet appendice varie selon que le 
mot est masculin ou Féminin', mais l'accroissement 
de l idée sc reflète toujours dans un accroissement 
matériel , exprimé par l'addition d'une syllabe. Dans 
des idiomes où il y a aussi peu de variété dans la 

1 Cf- ic |ifineip* d* Ifl pnimmnîrc iralw : S .il?} (J*- 

alüttlo aupnirnlation doll ferma ciprieie nnc fliigmcntiiiieri 
du wm „ ■ f Coeun, d* tSeîdliâw i sur le Cvraëtià , ¥I P p, fl-* K 11,) 
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forme des mots, une telle addition montre, pour 
ainsi dire, dû me façon sensible, que l’unité a été 
multipliée ei a été remplacée por une somme com¬ 
posée d'éléments tous identiques, mais considérés 
dons leur ensemble, « Le nombre singulier est lini, 
le pluriel est infini l . » 

[tien de pins vrai dans sa concision que rette façon 
de concevoir et d'exprimer l'opposition qui existe 
entre les deux nombres; seulement cette définition 
a besoin d'ètro complétée. Le pluriel n'exprime pas 
seulement une masse, mais chacune des unités dont 
U sc compose conserve, pour ainsi dire, sa vie 
propre, et s'unit aux autres sans sc confondre avec 
elles. Il en est tout autrement des collectifs, ou bien 
encore de ces «noms généraux,» si fréquents en 
arabe, et qui s'appliquent à une espèce, sans avoir 
égard aux êtres ou aux objets qui en fout partie *. 
Ces mois, qui par leur forme sont des singuliers, 
ont pour ie sens avec les pluriels assc* d'analogie 
pour qu'on ait pu souvent no tenir aucun compte 
tirs nuances qui les distïngugnL La grnmmnïre. qui 
les sépare, se trouvé comme débordée par l'usage, qui 
Irsrapprciche.LcsschuliastGSiîrabcsGnlsoiivcntlieu 
de constater de telles confusions. C’est ainsi qu'Ahon 
'Ali. dans le commentaire de TcbrMsUr la ftaisu'isa . 

J m 

P- vpl “t por^ljS' a les grands, n en dî- 

1 * Smpiitorï* quidam pnnirrui fini Eus tyl + pIcLfitta TfrôiuSni- 
•us . 1 j FVisçien, Tim'î. Gnm. *1 recensions Hcrtzii, L Ifl, aS.) 

1 II y ,ï quelque fimip9f« en bébreu. nniibaunup plus 

raFCi tpi'i-n nrabr, ftf. frlwnîd, la*/, $ 17 IÏ 
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sam ; «C'est un mot qu'on a forgé pour indiquer h' 
pluriel 1 . » Ou vu plus loin encore, et non-seulement 
on (tonne à cc genre do mois l'acception du pluriel, 
mais on les construit dans la phrase, comme si leur 
tonne autorisait à les considérer comme Lds, et 
pronoms comme adjectifs sont sous Ira iis à la règle 
par une série de syliepse. C'esl ainsi, par exemple, 
que dans te vei's delà llitmasa , p. r>, 1 , j 7, Je sul 

lise féminin pluriel de sc rapporte ou féminin 

singulier , qui indique la «chaleur du coin - 
liât, » ci par suite ules troupes ardentes, « Tebrizi a 

soin d'ajouter : « L'auteur dit d'abord **>>■ ou sin¬ 
gulier, puis il dit , et emploie le pluriel, parer 

que tout en étant au singulier, exprime un 

pluriel, k De même 011 trouve dans le Coron. a 4 , 3 1. 

i « 

JoUs « renfonce n et aussi «tes enfants, n conslruil 

y 1 

avec le pluriel du relatif qui le suit immédiatement 
et par conséquent aussi du verbe qui vient ensuite. 
On sait qu'il en est toujours ainsi, dans le Cornu. des 
mois et J1 ules hommes, » de même qu'ci) hé¬ 
breu certains mots, comme ni* w peuple, « rnf 
u ville, a etc. peuvent être soumis à en tic construc¬ 
tion On forme même de ces mois de véritables 

1 jj'Ulf g** jjs Ipîj,. cr. b praps Jti 

mut Juuue cuiotiie Ultalogne . lu glose île Tctwtiî, p, H', 

i. \$. 

1 II |!nul m'uIl'iul'UI rcmarqiitr 4|Ofi lt‘i IWfiiH iFfppi'Wi « 

rapfMirEf ni à de* iïrr* inanimé*» iï de* plnnl-r»- d* L * arbres, cle, nv 
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singuliers, que les grammairiens arabes appellent 
des noms d'unité, ol qui sê distinguent du nom géné- 
ral par l'addition de la terminaison féminine 1 * <> Le 
nom singulier, dit Zauiathdiâri 1 , peut être employé 
pour désigner l'espèce, puis on en distingue son unité 

tse* ^ ** + V ^u/ 

prtr un fa; par exemple,^? et âjp-t , et flWîis*. p 

^Éj et et ; celte formation 

est usitée seulement pour les choses créées, ù l'ex¬ 
clusion de celles qui sont l'ouvre de l'homme; aussi 

des exemples comme et |vj-%J et jOuJ, 

sont-ils contre la règle, » Voici donc des mots oii 
J ordre est interverti; l'unité n'est pas le point de 
départ, mais Je point d'arrivée; sauf à servir ensuite 
pour former un nouveau pluriel, comme, par 

exemple, t des dalles , n qui est employé h côté 

deJÎÎS et do Nous avons donc iri, d'abord 

l'abstrait* puis le concret au singulier et au pluriel* 
Cet abstrait, nous lavons vu prendre rang de pluriel 
dans la phrase par une extension que justifie Tuppo- 
Mïiou qui existe entre lui et le concret, qui est le 

pavent al teindre celle consl nicltùn. rétfn/M a LU odlcclifl Jêii.- 
gnacU des élro Avants, 

1 IjQ nom général apposé à vm féminin «merci reste au mas* 
fLtün. i‘t cVst là un des pmi ni 4 essentiels jw lc*e|iii L I s il hü jJiïtin^ur 
,1m pluriel interne. C'esl là un signe oïiraclèrwiiqije, lorsque l'iJeii- 
I lté de Jfl forme pmrnûl porter ïi le* Curt fort driî. Voir un «etapifl dr 
re genre diras i édiiîon que j'nï donnée de quelques chapitres deSi- 
lutucibi, p. L i* 

1 Wùitfttwiil w cd. Brocfa, CUrtaUuïi** iBûg, p- v , h sfi- 

L Voir cfAiltoiiriSihrtwftliii edi eiléi?, p. 4 , L 9 cl nm. 
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véritable singulier. Si le pluriel n'est p^lonjours un 
mbs-lrait au point de vue de la lûrmc, U exprime tou¬ 
jours une notion analogue, et celle Analogie peut se 
nuuiitester ex té rienremeuL Dun autre côté, plus 
dun pluriel est détourné de son sens peur désigner 
une abstraction p particuliérement en hébreu, comme 
dans etjubc «la fidélité* cryp «la vïc T h cïc. h 11 y a 
doue entre le pluriel et l'abstrait tin échange conti¬ 
nuel qui pouvait arriver à une substitution complète 
de l'un a Faillie, 

S 9 . Cest ce qui ne s'est réalisé absolument 
dans aucune des langues sémitiques, bien que quel¬ 
ques-unes soient allées assez loin dans cette voie. 
Cependant toutes ont conservé le véritable pluriel, 
le pluriel exprimé par une terminaison, elle plus an¬ 
cien dotons les pluriels-. Pour le masculin .ht marque 
de ce pluriel est une voyelle longue 3 , suivie d'un mim 
en hébreu et en phénicien * et d’un nom dons toutes 


1 l) l 3pr^S EwîlM. . 1 . Lffcrk S i;cf P cr SCraîl urtC f^Dil ^ par¬ 
ler qnc l'on ne rcneoiilreniïî dans «KCUnc ki)"nc simili que niilrt 
que Nu-Ihwü, Il e?l vrai que nulle tAï$ le» oxeznnîo ne Mi l 

1 f jW 

aussi fréquents. lüf, cependant dam FcipruaicKt i il 

t'.it irrÎTê 4 nuilnrilé* » Genin, Vl, i 53 ; U., tig, ei le Canton de J5cl 
dlüwi sut ees psüi];^. En èüiîi'ji-lén. un |n'iH Cumjttrcr li 

similitude , i kl dispeuititin naturelle, etc. Cl. LIÉ I lis ni ch ■ ■, 

Gnmtmirf élhinpitfmr* S i3i, 

1 On sîiii que M. Dielricti a sauleuti le contraire. Difrtntcr ici mu 
nptnion, ce serait anticiper sur ce qui suivra. 

* Un ï tn hi'îtftil „ tn iVriaqnc et en plié nici.cn ^ u n ü en ihliûipic», 
fEitidi) qnc t’.'irïdrtî fl- [ir^ A l’emploi de ws Iroiï YOÿrlles. iwu 
arMtfairemenl, ninii ïk ta Ctmdllion que cerininra rèptrn Jflirnl nppli- 
qufas. 
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les autres langues sémitiques; Je pluriel féminin 
consiste toujours, excepté eu araméen, dans la pro¬ 
longation de la voyelle qui se trouve au singulier 
avant J a consonne finale, et se reconnaît par la ter¬ 
minaison uniforme âL Plus tard, après que la branche 
éthiopico-arabe fut séparée des antres J T à côté de 
cette forme on vît s en développer utie nouvelle « dans 
laquelle la terminaison Fut remplacée par un chan¬ 
gement intérieur du inol a * Celle nouvelle richesse 
reposait précisément sur la parenté qui unît le plu¬ 
riel A Tub^lrait, et avait seulement besoin, pour être 
incorporée définitivement dans Ja langue r d’être 
soumise à des régies lises déterminant les rapport* 
réguliers des pluriels et des singuliers. 

S iG. Cest évidemment h celte idée qu'il Jûul 
rattacher la coïncidence, an premier abord singu¬ 
lière, qui existe entre un grand nombre de formes 
communes a rinfinrLïf* ot au pluriel interne. Si dans 
le verbe il est un mode dans lequel ia nul ion conte- 

1 G'esi l'opinion df G«, Lf hfij r p. GSS; Ew. A tuf. Lehrfr. p. fi Tu , 
m.5, ci de \L Vülilckc dnm son JirLïde sur \r (irimrnaire hetrmtjue 
d'OE^baiistn dans le périodique inliluld : Orient uni (hmdtni M i „ I, 
P ■ 7 * 7 - 

3 Cesijüü&l que le Tarifât reproduit l'opinion de* ^BRimtiriecu 
arabes eu iliuimt que le pluriel * brise■ est eehir qui idc reproduit 
pa%h ferme de wn aingnlil-f* *Lâj Jüt ^J. Gf.a'IHÎ les 

tbUeloppeniRnE* et commentaires donné* h crtïe définition dans 
le iljdiDFwrr of tkr Kcfl n ictrl frrmj, ptiLl u] à C,i leu Ma F *. f. , 

J Je préfère celle dénomination usitée dam noire grammaire ù 
tel U- généralement ctïipTovciC de morn diction, t qui, emprunter ù 
la'grammaire indigène. semble faim supposer que ce*, formes ivoni 
|mi dc qui ville elI dans- tvûi laD£üOS* 
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il ne dans h racine se reflète en dehors de tou Le 
modalité, ri pour ainsi dire d'une façon abstraite, 
cVst rinfiniLif, Celte identité a particulièrement 
frappé Ihmakcr, qui cherchait dans tous ces pluriels 
des singuliers, et trouvait dans une comparaison 
attentive entre les tableaux où les deux genres de 
formes liaient énuméras parallèlement la meilleure 
occasion d'en rencontrer. Je me coït tenterai de re- 


|irn< luire sa 
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Parmi ces formes, Jiiuel xkiiL* ne peu¬ 
vent être considérés comme de véritables pluriels, et 
la dissertation inachevée d r ! lamaker les rite sans les 
appuyer sur aucun exemple- Ces vingt-cinq para¬ 
digmes son L des paradigmes nominaux, qui t appli¬ 
qués au verbe , expriment l'infinitif, véritable subs¬ 
tantif qui peut même recevoir l'article. Quand le 
développement naturel de farabc amena instincti¬ 
vement comme tin rapprochement entre le pluriel 
ci l abstrait* cette série d'infinitifs rcrut une nouvelle 

1 r.r. î-fi ilnsîrL p, t- 
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acception, ei h tangue s emprunt à elle-même des 
formes dont elle n’altérait que légèrement la signi¬ 
fication première. li v u «Tailleurs il ei ns Ions les 
idiomes une tendance marquée à employer un peu 
arbitrairement leur bien T nia]s sans sortir des limites 
qui les enferment Elles préfèrent les contre-sens aux 
néologismes. 

Su, Jd cependant ce compromis n'avait rien 
d'illogique, et son influence ne devait pas s'arrêter 
a ce premier effet* Celle signification abstraite du 
pluriel interne a fait egalement donner à un grand 
nombre de ses formes les terminaisons propres au 
féminin singulier 1 . Eu éthiopien, en a ta faculté 
d'étendre ainsi + presque arbitrairement, tous les 
pluriels internes. En arabe, l'emploi de ces tarait- 
naisons a été limité A tous ceux qui proviennent de 
mois quadrilitères* et k un nombre restreint de 
mois trïlitères. C'est ainsi qu'il faut expliquer les 

loril 105 , aWI , , *3^**î, JJU, 

j» y j ^ ^ * 

JW F , etc. Il «'est pas êtODiinut que nous ren¬ 
contrions de nouveau ici un certain nombre des 
infinitifs que nom énumérions tout à i T heure; le 
même motif a pu amener dans tas deux cas Je meme 
résultait et la signification abstraite s affirmer dans 
i'nn et dans T autre par une expression identique. 
Telle est d'ailleurs l'explication des grammairiens 
arabes eux- memes* quand ils disent que celte ter- 

1 Cni ce t| u ■- Its grtmiujiirtam arairti appellent le * friuimn du 
jilurirli viLï. Cf- 3t*ufa-*i(il 4 p. *Ft I. CL utMÎ tmm 

fie qurlflp#* diapîlrr* At Sikiwdbi, p, 1,1 i£, 

*_i Ty 


* 
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minaison féminine a été ajoutée a pour mieux nuir- 
ejutT lé féminin J . * Il semble moine ifiie la rom 
rifenco de cette origine soit restée dans 1 usage H 
puisque tous ces pluriels internes, â moins de dési¬ 
gner des êtres animés, sont construits dans b phrase 
comme s'ils étaient des féminins singuliers. La syn¬ 
taxe arabe a consacré un pareil mode d'accord entre 
de tels pluriels et les adjectifs, les pronoms et les 
verbes qui s y rapportent 3 . On a donc considéré 
nés formes comme de véritables abstraits, et on est 
remonté à leur acception primitive,sa ns tenir compile 
des modilications quelle avait subies. 

S La modification principale était que ces 
mêmes formes, qui étaient indépendantes dans l'obs- 
trait cl dans l'infinitif, devaient être mises en regard 
de singuliers H aux(fuol$ elles devaient être rattachées 
d'après certaines rï^l es immuables, L'arbitraire seul 
ne pouvait suffire à fixer les pluriels qui répondraient 


1 o-iLJl h XôttjLi!p M. Wright, p. J* t L i3 hùt. parce 

Hjïte t ajnuti- VIoukrmiijouL p]uritl CiI déjà ftlmiman. CrJbn Yü'idi 
Comtn.sürl j de ta collection ftiïiTiya qui si- îtmtt 

dan* ta bihiîothfrcpiu dyfUuiKriiÜ de Leipzig, p, 3i5, U YÉrinlde 
Mm du cijmimfnLatffur Weui d’aire reuiLuédan* ntt uiïrmseca tra¬ 
yais que M. Prvni ni mia ma lêle de Mn édition du dupilrr ewiecmimi 
ItHl phrase* fcLatitfcs in-JF* Itann, iSO?, Oit aiuiâ 

i'eiprcidkDn du nim* ^ratiiiFiatricu KJLtiliL [Sîb. éd. ÔL ji. t , 3. i, 

1 Bieaplui.dtmi k Ittül ÛUf iiaii34 E iD,i qui «L identique au 
singulier el au pluriel, cm ïjè distingue ica drus nombre* Vun de 
l'ïiuliv que par lu diJlrrCucr des gçurci ; lAU, cm plûyê COfrnnü sin- 

gu lier, est mueuhn; iJXi + empltiyé COilimG pluriel. «»l féminin. 
CL Sih.mcihî, cd. cît^e. p H , I. u mnîf. 
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j chaque singulier, à moins dnmeqev une véritable 
anarchie dans In langue. Nous avons vu* en parlattl 
du pluriel externe, comment il semble rappeler b 
dtfl&renee qui existe dans la signification entre îe 
singulier et le pluriel ; il y a simultanément aug¬ 
mentation dans ridée et dans b forme, Mais pour¬ 
quoi cette prolongation serait-ellc toujours placée à 
Jo lin du mot, et reste rai telle, pour ainsi dire, en 
dehors de lui? Ne pouyait-dle entrer tout aussi bien 
dans le corps même de ia racine et en devenir partie 
intégrante? Crst ce qui arrive pour le pluriel üi- 
irmtî; H pénètre dans l'imeneur du mot* auquel il 
nest pas juxtaposé* ma b dont il modiGc tous les 
/déments, en leur donnant plus de force et de con¬ 
sistance. Il v a là un principe dont linlluencc a été 
capitale dans ce développement, et une véritable 
symétrie s est établir entre 1rs singuliers et les plu 
ri cl s; on les a mis en regard comme deux échelles 
parallèles, oii chaque degré supérieur de F une cor¬ 
respond è un degré supérieur de Fautre. Le pluriel 
resta toujours* dans la forme, une extension du sîu- 
gidîcr* Seulement les formes 1rs plus légères des 
mots prirent les pluriels les plus léger*, tandis que 
les plus pesants étaient réservés à ceux qui, déjà au 
singulier, avaient mi plus grand nombre de syllabes K 

1 On 1 il daEkï tim Yna icii, Ccwa Mr /r jVdii/'^L um cil i£. 

j^a-Uf tjlTîblj ^ 

J-îL; 

O 0“* 2 d **?“ fms. jAj .jjjL OjjA yS^ 

*9 
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Les consonne restèrent intactes; la dilicrcnce se 
résuma dans une plus grande richesse de vocalisé’ 
lion. 

L'effet de ce principe général a été souvent cou Ire- 
balancé par d'autres principes; mais il n'en a pas 
moins laissé sa trace dans un grand nombre de 
formes, et il a été reconnu par Ibn Yaicb comme 
Je plus important et le plus ancien de tons. Après 
avoir moncré par quelques exemples que ce modo 
de formation entraîne après lui un bouleverse¬ 
ment (j*a*s) du mol entier, il ajoute : a et ce bou¬ 
leversement a lieu tantôt par allongement, tantôt 
par suppression, tantôt par un autre changement 
sans allongement ni suppression dans les lettres. 

Voici des exemples du premier cas ; et , 
Jlji et voici des exemples du second 

5* etet quant au troisième, il revient à 
un changement dans les voyelles t comme et 

o^-l » et ; mais l'origine de tout cola doit 
être cherchée dans le pluriel exprime par mi allon- 


iLe* larme» *te pluriel sont m rapport 
étcc leur singulier -, tenque le Dgip.iï er l-égrr «tque tea lettres nten 
mai paj peu nies, tes lettre* de wn pluriel et le* vojeltea iiî Ratta¬ 
chent t 11 forme brisée sont It^èrci ; nuiïi jer^ue te put est pesant 
ci que des letLfE» sont iwmbreiues, h % lettre* attachée»* bü pluriel 
uni ùnisi tu abondance d'après te principe que nqua avon» enund î 
le pluriel est mk iccroiucuurfll du iingulier.i Cf. aww r expression 
pciUf indiquer Un pluriel irréjpilîrn i j^iut j. -une 

forme de pluriel brisé qui ne peut provenir de ton rifl£ulter r i (Slbfl- 
wcihi r *H. riLéc.p + F, L ifl,] 
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gentent *. » H y Aura tien plus tard d'examiner celte 
division des pluriels internes en trois catégories; 
pour le moment, les conclusions du passage inté¬ 
ressent seules le point dont nous nous occupons, 

$ i A. Voyons comment cette théorie est justifiée 
par les laits. Avant tout, si une lettre de lu racine est 
tombée nu singulier pour un motif ou pour l'autre. 
Je mot est d'abord ramené à sa forme complète 
avant qu’on lui donne un pluriel. C’est comme le 
premier pas vers celte plénitude qui caractérise le 
pluriel interne. On peut voir à ce sujet les observa¬ 
tions de Moubarrad *, dans son ouvrage intitulé : 

Le Parfait ( «-rLJjt *), à l'occasion du mot a^\ , 
* serrante, n et de son pluriel ytjJpl ; il compare 
^ ftbrv s et son pluriel yl^âd s * C'est là d'ailleurs une 

f Ihfi ïftîch, Ctiffitt* DU. Voici le leste 

y> f ïj-tïj ïj Ljjj ï'^tay ïjlï yjJu 

tJ4*j S LÀ? oljj 

jMÿ j3 r j^>! O* " (jrfÿl) u-/j Jb>;j 

iS** * (j I fjj * LixJ L* \ } 

Ï^LjJLj ^4 dii y* J-ïfj yîjj yîj) 

1 Son uom ciiiïi|'ii‘i JjaII 

3 KiÂm ü r mI. Wright» p, HP* L 9 . Sur (irti porta netj d* cet on- 
vragis m pm»t de ïHC fie U gfâmrnAEfü irabf, voir b petit fomplc 

rendu que fai inséré dans iç Jdutb. ujjdi, i8G6. t. II, p, iSp, 

1 Ou peut comparer en arabe î^I^U et pluriel de lL» 

cl i-âr , [i iprî'A Slkfp(;tbi h éd citée, p. 1*, I, 1 ; et en 
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règle L-uiüiiiuui! ali pluriel et mi diminutif 1 * qui lüu* 
deux modiLicnl fiiiUfrii'ur îles mois, et ont entre eux 
hirii ri autres point* rie contact* 

S I >, ,\]îiis riiilruriiietiüu riex voyelles longues au 
milieu du mot. et pari iculièreiiJ crû aprb lu second* 
consonne ** montra mieux encore la différence du 
singulier cl du pEmiel interne. Eu parcourant le* 
chapitres de Stbuweihi que j'ai édités, ûn rciiron liera 
a chaque pas des exemptai rie ce genre, qui y surit 
présentes d'une Wun ri^uhmt plus nette> que die* 
lui un paragraphe est consacre i chaque ferme rie 
singulier, avise i énumération ries pluriels qui y ré- 

pondent^ (l'esL aillai qu’en face îles singuliers 

* j f i #■ S ^ ^ ^ ^ J i £ ^ 4 tj .# 

ji», >**, Jkii . Jj*. jSi, Jm, Ji* , Jii . 

/ ,* * * ^ 
y t / y ^ # ,j^ p / ^ , 

iXii, lu , iLû p aLu . on trouve les pluriels JU 

'i - " * 

Jjju, JvAAi. i&JU*, àlyvi* Le* formes que nous ren 

* » ff M* 

rouirons .1 côte rie celles-ci : S**\ k JUît, , n onl 


uii pluriel tourne. de Lu Mriaipi' . ik 

^ p- £ p F 

bo), HsjoJ « trmutà , ■ ou 4 il >in |i I wn el I Looal . 


k Cf, k ,%,a h itji tëdwflj /- l ÈI. 

* Je ilirvikJa B^nnide [clin- lI «- la nuim; É ai je ne pcnsoLi j-a* jnl&H 
a.Lii no u ibfH 'll n « tiJ K>en i ti h 4|kt.idlri tilèrra i|llï ont un mtMt --u un j 'hf 
pboc ai.iuL tj ij*.' luv. 

'■ Dwù* le# plus 1111j■■-i-L-niLi'i ck* | 4 r 4 iiiifn»k^ iudî^friiei. dm* fdf* 
jGjru dfltw* MJlîk ri fkiiin k Maufa&al dr- Zuulkfallli on Mm, 
an «mlnürt, (Wiinc âv* (fcfK&ftâ de |ilnrîirl ru tu raUacljjnt à un 
■rrrilin iq->iinbi ■ ilv 4 iiïikIkti. 
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Vautre ressemblance avec U> précédentes quVn ce 
qu'elles présentant aussi un ücvcAoppentèitl du siii- 

, Citons ICÏ également les fûllUCS Jjj et Jii „ 
pluriels de aXjû et do w^.ouiaccroLssenienLrigide 
dans le /iïf/tdi placé sur lu consonne qui, nu singulier, 
6 iaï I su ns vovel I < L'e xplica Lion de ces deux fonn es j s rê- 

sente d'autres dîflîcullés auxquelles nous nous. rutr 

j ' ^ 

tri ons plus lard» Signalons encore ici le pluriel JJU* . 
i un mi Lin h tons les ipunlri!itères P ei où 3a longue < 
placée au milieu du mot» le tient, pour ainsi dire, 
tout euüer sous sa dépendance. 

S 16 . Nous avons, dans cotte énumération de 

I 9 ^ 

pluriels, réuni à dessein les trois suivant: jJui , 
î- w* ^ 

et JW!, lis se distinguent des autres par un 
êii/ Ÿ ou plutôt par b voyelle u placée avant b mdne. 
Il ne manque pas en arabe et en éthiopien de cas 
où Tou ait recours A ce procédé pour es primer une 
extension tin sens contenu dans les formes limi¬ 
tées aux trois lettres de b racine. Ainsi la forme 
du verbe p qui est b quatrième du verbe arabe, 
quelle soit employée comme causa tif ou comme 
inchoalif, exprime toujours un accroissement du 
mouvement, soit pour le transmettre plus loin, 
soit pour quitter le repos K L'arabe possède seul en- 

1 Lu anüircn „ clfeus le ^V(é uu Irnivr tic iQÿniit IVJrf ■pmpïn-jf 
Cojttmp ïdiî l"hé|irtti ■ mcofr P^spHt mdr Àr, p itE-^Irr. ifjiit 
Imm, l'mlAi Viîr <Laiia ei-l AiJ* Comme rLiis* tr A#* te v.-ntr d'un* 
c^ft^nriPie .fcfl’iibïir. *|us « n^raâl eoï&eryt* dan* 1rs nftll|deâ a^rj 
ra rr% <fot ctffflt trtaifrn. 
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eoro J'éfotîf, c1111 est fi-qui valent à b fois de noire 
comparatif et de notre superlatif. H emploie p pour 

rendre cette idée, la forme qui est directe¬ 

ment formée de b racine, sens que l'adjectif serve 
cV intermédiaire K Osl ainsi que, dans ks pluriels 
internes \ ou ajoute un Hij l\ plusieurs formes, 
comme pour eu mieux accentuer h signification. Si 

j ^ 

nous comparons à J>*i. et JUj, les formes 

S jù ï a* vt * 

com^mnilntiU'^ ,ivec un élif, Juüi, j&jtjl et , 
iiotis vrrrtjiis que celte dernière est In seule qui ait 

<* ièP 

conservé b voyelle longue. Dans , elle a rié 
remplacée par ta terminaison féminine qui ru tient 

lîcu dans bien des cas 5 . Pour ce qui concerne J-m\ + 
Jj voyelle est restée brève, parce que le dhnmma T en 
arabe, est considéré comme servant pour ainsi dire 
de transition entre les voyelles brèves et les voyelles 
longues 4 . Dans quelques mots arabes cependant 

sesï coiiservejc b forme jjjul T ou la voyelle longue 

1 M. Kwdd a cru refronv&r fo œ èm*. fonuitiM -en y bren, itnn> 
^ï-K idui'i- ■ (fleuve} Irampcuf. i Cf. A* Lehrb. S j &a É, 

* Ce rapport irtiffl relatif eï le pluriel iuttniü a entrevu pur 
uu sciiiLtlia^te cite «Lui- Lhu 11Ëcijâni n ii'rnu^üi j êiL Wibiftif. 

W 9 U&I p» 17*1, I. ]à. 

a Cf. le pluriel du ipudriLiière ri de» forme» connu* 
eMt- de JU>. hh* parier de PL ■ i H luî fc IT ■]■■ la ttùtrijtaae forme en 

Cl U UrIj. 

1 La même youctplsîm ir rclpomc eu brbr-eu, uû Jfou distingue 
|»nr jûtiîii les vnyi'lfo* Ja lirrve ul la rj,er|7lê fNnnr î*m. 
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du milieu Influe sur !a brève du commencement, 
Kn éthiopien, les deux systèmes ont duré l'un à 
côté de Vautre * et la voyelle est restée longue r ou 
bien, comme toutes Ses voyelles brèves de l'éthio¬ 
pien, est devenue une quiescente, uniquement des¬ 
tinée à séparer les deux consonnes. 

S 17. Le mécanisme des pluriels internes nest 
pas aussi simple dans -toutes ses parties que dans 
celles que nous avons jusqu'ici décrites t il est très- 
complexe quand ou en étudie tous les rouages, sans 
se borner, comme nous l’avons fait jusqu’ici, an plus 
important et au pl us actif , maïs en recherchant aussi 
ceux qui le tiennent en équilibré et qui opposent 
leur réaction A son action. Tous les changements 
dont nous avons parlé ont pour but surtout, en op¬ 
posant le pluriel nu singulier dans la forme, d'ex- 
primer V-op position qui existe dans la pensée entre 
les deux nombres * L'accroissement de la racine, soit 
par l'insertion dune voyelle longue, soit par L'addi¬ 
tion d'un thf préfixe, est le moyen le pins parfait 
que l'on ait employé, parce qu'il montre non-seule¬ 
ment Ja contradiction entre le singulier el le pluriel, 
mais qu H il représente encore par b forme Ja plus 
pleine celui des deux nombres dans lequel l idée est 
à son apogée» Mds on grand nombre de singuliers* 
et paiticulièrÊineiit ceux qui ont déjà dans celte 
forme une voyelle longue après b deuxième radicale, 

r|uij| iÜpii* jïçura ^niYiltiih |HHir le sCtlü- rl praiïrtbMfttl'Ja 1UJ41 pmir 
la iWm^L Ctminstl^r. S cm aujjçl, t-■ ■ !■ ^1 1 tl'-' !U. J. Orrciibuur^ dan* 
le jfeimf. tu idr. tSkilî. Il, fi, ii^t, Wtttf 1. 
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auraient, en appliquant les mimes I cura es Je plu 
rit'J, mis pour ainsi dire leurs deux nombres sur Je 
pied d'ego Lite, Ainsi, tandis que l’on ajoute la voyelle 
linne dans les mois qui ne font pas no singulier. 
OJt b supprime, au contraire. pour exprimer le plu¬ 
riel dans ceux qui en sont pourvus. La forme Jui». 
qui répond à tous les singuliers dont la deuxième 
radicale ost suivie d’une voyelle longue, offre Jgji- 
plication la plus frappante de ce procédé . puisque 
les deux JAtuunuw de celle forme ne présentent plus 
qu un souvenir allaiblt de la voyelle longue qui se 
trouvait an singulier. 

â i îS, Seulement ces i leux dlm mutas sont loin d'être 
considérés comme ayant une valeur identique; car 


tandis qu'on supprime souvent le second , et que 

se contracte en JJl*, le premier est immuable et 
tend à imposer, pour ainsi dire, son autorité au mot 


entier. L est que la première voyelle est devenue 
très-absorbante pour ce qui l’entoure. parce qu'elle 
a pour l’appuyer une force qui a exerce une très- 
glande iullucnce sur la formation des pluriels in¬ 
times, et qui n'est autre que IWenf tonique. Ainsi 
l'accent qui, au singulier, était sur I.ï deuxième syl¬ 
labe, passe an pluriel sur la première. C'est là une 
différence que l’un peut constater également entre 
toutes les formes de singulier que nous avons énu¬ 
mérées cl leur pluriel. Le contre de gravité du mol 
se trouve déplacé aussi bien dans JC**, provenant 


i - ,. **' * ,j ». < 

uu singulier Jj*, que dans Jul» i i Jm* . provenant 
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du singulier JU±. Ce phénomène est non seulement 
visible dans presque ioiiîs le* pluriels internes, 
niais il constitue aussi un des caractères du pluriel 
externe. En laissant de coté toutes les formes où 
Le désaccord est incontestable, je voudrais m'ar¬ 
rêter à deux Formes dans les t| ne lies il est moins 

facile n reconnaître. Ce sont Jjû> etji* 1 , pluriels 
de Amm et de A il* LW;mC nu singulier; est sur la 
première syllabe; au pluriel, il doit donc être sur 
ce futljLü, et en effet celte voyelle brève, p;l u ce sur 
la seconde radicale, ne pourrait se soutenir ?i elle 
h était portée par 1 accent, Si dans les tonnes dites 
jeraoiiTj <îe l'hébreu face eut est s lu 1 h voyelle de h 
première syllabe, c'est que lu brève de la seconde 
n’est ajoutée cjue pour favoriser la prononciation de 
Ja consonne sans appartenir ù l'essence du eiioI l . 
Au contraire, nous avons iei d'abord sur la première 
syllabe la voyelle brève du singulier qui s'est main- 
tenue, laissant tout le poids de lu forme reposer sur 
le fütka , dont la présence distingue ici le pluriel du 
singulier. Ce serait une simple hypothèse, si nous 
ne ht trouvions confirmée par deux laits Irès-dilïc- 

1 La règW ât 0*3 &m« a ùtè ainsi jmset- par AL î »3 aIhllï-jli 
ila i lm su n iWiriMni i irr hthniïichin iAr „ r. * L-s v\r£vnMûùCv 

iju'urL mal sv Ejnmur par lirai cnLrajije f tinti ju-. h|üh- 

sgirüfiicjil K mais iti gAil-nl, h formation iTuci* muiYclk üyltabê 
Ij i■ rmLerpQHliün fli ne vovrllt. i u x i I i ;l « re ccilnj k's ürui conAOum 1 * 
IîuqU’s- VIusi, A eèii 1 * hJi- Li liirim* priniilhv “mP - IW. un, ]i, 
On ir^mf Ps- UL. G« D'B-LLlri'ji neitipb Mût ]Ç2 pfflw Ltl> 

5?Tp potitf WrA. We* Cf. aioii i\wM , lu*/. Lihrb. S 3? ^ çi s,| 6 u- 
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renia en eux-mêmes, maïs qui, sur ce point, con¬ 
duisent an même résultat, D'abord, en éthiopien, 

aux formes jij et Jjj répond une forme peal où la 
voyelle de la seconde radicale a seule été; conservée 1 . 
Or il est évident qu'une svliabe accentuée résiste 
mieux à de tels effacements que la syllabe aban¬ 
donnée à elle-même, et jusqu'à un certain |>oint 
dominée par la syllabe accentuée. Dun autre côté, 

les grnminné riens arabes ont remarqué que Juki se 
transforme quelquefois en JU* , ce qui n'est possible 
que par l'influence de l'accent, qui, donnant à la 
voyelle brève presque la force d'une voyelle longue, 
a fait de cette transformation un simple progrès an 
lieu d'une innovation 5 . Qu'on coin parc par exemple 

le pluriel '^L, de si u chevelure, » qui peut devenir 

jîÛ, comme dans Motanebbi, p. *>, 1. y, édit Die- 

terici. De meme on lit dans la Châfiyâ d'ibn el -lia¬ 
is « 

djib* : « La règle générale pour un moi comnw aSÆJ 

1 La prqnî^ tavelle a rrmplûKf par c«l|c Légère »épiTi- 
tion entre ItttlfiUX toiuomiea que 3 as gra timuiirit DS hébreux nppt'L 
fenl le cknpù mouvanl, et dtfBl tiOl» t inucl, employé de meme en 
tilcdea piou F est f équivalent le plua emet. Toute» le* JtDfuu 
miljqtica, ciCtpt^ Liralir, peuvent liuli commencer icnra m-ala par 
detw con»nnH b a'étnyanï Tunr l’a Litre, pour ne fûfnac avec El 
voyelle qui aujt f| æcuntie qu'une *cule sjllùbc. 

1 Cnsl ainsi qu'en élldo-pien, k UfWuit ai**, dont ]'âcccnl eut 
a lit le donxi&itie Jatha bnf, replient h la fûîi doux forme*, Time 
tùiil k fait identique p cl I jUIjc avec cm a long sur UiHMde radicalr. 

â Je me ü iserti du ma. dr DitisJe *4*. Lf pasMige cké «I ata 
M. 1 3 r', I, 4 : C UÜ Utic (ji 4u^j 
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est de former le pluriel JJ; maïs on irouve aussi 

ÿ |F t- 

£ÜJ. * Le contraire^ d fc ajlleur$ s se produit égale- 
nient, et la Forme est quelquefois abrégée de 
JL*», particulièrement dans les racines dont îa 
deuxième consonne est faible. On dit^ POUrjW, 
comme pluriel de ïjb (fois) 1 ; je crois que t dans de 
tels exemples, la place de laccent ne peut être ré¬ 
voquée en doute. Ajoutons encoje (et c’est là un 
fait important) que, tandis que JjU devient facile- 
ment *mJ, parce qu'il a Facccnt sur la première 
syllabe ,1rs formes Jiî et a n allègent * jamais 

le mot en supprimant le fatfra de leur syllabe ac¬ 
centuée s . 

S z y. L'étude de ces formes nous révèle encore 
un autre caractère des pluriels internef: c h cst une 
tendance à supprimer au pluriel la terminais on du 
féminin lorsqu'elle sü trouve au singulier. Au con- 

j ^ ^ y j j i/ j 

Iraire, les pluriels comme iüj, jJo. îiyü , 

a!U* p sont particulière meut réserves à des formes de 
singulier desquelles la terminaison et la significa¬ 
tion du féminin sont tout h fuit absentes*. Voilà donc 
une nouvelle marque de fupposilion qui existe entre 
le singulier et Je pluriel. 11 n'y a à celte règle qu'une 


1 Cf. DjjÙhürL Sihah P i ]j ràcicH 1 .ij* 
ï* T 1 J 

1 Cf. oopHidual peur [Mf une poétique ti4*- 

nu. An ta r. .tfoflï. T, i L 

1 Celti* remarque fiipifnïet^ r*l il. Si. DïHmnnn, Cf. .Elhi *^ 
Grûmmntik, 5 
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seule apparence déception; c'esl h tonne JUri 

U* 

pluriel île \hh le* grammairiens arabes ont 
eim-memcs remarqué que la terminaison féminine 
rfy est nullement primitive et quelle provient 

tfun adoucisse me nt euphonique de la forme 
quelquefois aussi de J^W. Il n'y a doue la rien qui 
puisse infirmer la portée de cette règle, qui nV-sl 
pas appliquée d'une façon constante en éthiopien, 
mais qui, en arabe p explique le rapport dW grand 
nombre de pluriels avec leurs singuliers* 

5 ao. I#n couleur même des voyelles, qui cepen- 
danl a bien moins d'influence que leur quantité 
sur la formation des pluriels, lie saurait cependant 
être complètement négligée, quand on énumère les 
antithèses qui existent entre les doux nombres* Sans 
recevoir une application absolue, ce principe a laissé 

■ÿ 4 * J" ^ ^ ^ j. 

sst trace dans u-Vm, pluriel de Joui*, tandis que 
est te pluriel de JU*-. De même, on peut former 
du singulier les pluriels Jlw, Jytfr, y^JU et 

+ t f • * JF / 

mats JUù et yÿjü sont les plus fréquente 3 - 
Sa i. Le pluriel interne est donc répression .dans 

%■ 

’ Cf. £ibaweibi, éâ< ciü-e, |j. tF, ï. l 3 ri %im. 



fujugr a cogtucri Ir pLurlrl J*** dr |jrtf4r*:ûee a JL»j , €f< iAhL 
(. irfr. Cria [HQIIYC seulr^éptit -toriihmt. cri mbAsurtout* un ftHAtlic 
jMnfc et’ilep^rtaurc À une roycILc [ihfcfûi (ja’à nui: nulir; Ja JiQrtnA 
|üê Vlpfnïp -ttii- rrllr parrimWit^ i!r limltJ Iflplu» inéguljÿffr 
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ta langue. de l'idée Hihsïrifcitc contenue dans le pluriel, 
et il s est approprié dans ce but un grand nombre 
îles formes verbales usitées pour Hiifirntif Par rap¬ 
port à son singulier, il rend !i l'origine l'opposition 
qui Yen sépare et f accroissement de la sîgnil3cation 
qui Yen distingue* en transformant le mol el en lui 
(formant une forme plus pleine, cependant l'extrême 
variété des singuliers faiI que beaucoup de pluriels, 
an lien de rendre sensibles A b Fois le désaccord qui 
existe entre les deux nombres, et b gradation qui 
conduit de i'uti A t autre, ne rendent que le pre¬ 
mier terme el expriment Tidée de pluralité par des 
Formes fondées sur une antipathie d’accent, de quan¬ 
tité. de genre el même quelquefois de vocalisation 
par rapport h leurs singuliers. Cesl un système in- 
linîmcnt plus compliqué que celui des terminai¬ 
sons, auquel il $ f est substitué dans bien des cas; mais 
il réest pas moins logique et il rend des nuances de 
b pensée que bissent tout A fait de coté les procédés 
moins raffinés et plus uniformes du pluriel exïerne. 

fl. 

S a a. L'élude des caractères qui distinguent les 
variétés si diverses des pluriels internes couduii 
naturellement à une classification scientifique de ces 
formes ; mais avant de les disposer par groupes 
d'apres leur origine et leur Ipriue» il importe de 
prouver qu'elles iriqi par tiennent pas au développe¬ 
ment primitif des langues sémitiques et de montrer 
comment nous pouvons encore saisir quelques- 
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unis des Ira nattions par lesquelles la langue » passé 
comme pour s'essayer avant de s'approprier celte 
nouvelle richesse. Il a déjà été dit que l emploi des 
terminaisons, pour exprimer le pluriel, semble 
porter la marque d'une haute antiquité. Eiami¬ 
nons d'abord le pluriel masculin : virtuellement 
contenu dans le singulier, il ne s'mi distingue tout 
d'abord que par la voyelle longue, le seul signe 
d'ailleurs qu’il conserve à l’état construit, et aussi 
lorsqu'il reçoit l'appoint des sulïixes pronominaux. 
La nasale qui suit, et qui au singulier se confond 
dans récriture et la prononciation avec la voyelle 
brève, se détache au pluriel de cette voyelle devenue 
longue, et est représentée par une lettre 1 . C’est nue 
dilTércnce d'orthographe-et pas autre chose. Si 1 hé¬ 
breu, le syriaque ot souvent aussi l'éthiopien ont 
au singulier perdu leur voyelle finale, si la longue 
seule du pluriel a pu se maintenir régulièrement 
avec la nasale qui la suit 2 , l'arabe, Soi comme ail- 

1 r.r. l'unie te d< NL Dfirriijbiinrs; il su» te Joiifti. SJfinf. lS4ü ,t. Il, 

p. m. m l 

1 On tmuY« cependant qnctijuea çicmplr* fn hébreu F où if n»*» 
4 ll jhtiirid a disparu çomme la nnunnalïcm ou la mlimrwlion pi-mijb 
tire du Tri* mioI îles jiéit|dps n » ^ssEî,rti;, 

Pi. çüLîf, * : LmhMiwii , lit* i\ ; * df* grenades* * Cflit*- fin* 

3 h qui tic stfcEii j h imi L erreur* 4c copiste, mais ü^ili m a p i fa trnt 

bltri ]+'i tenJuckci: LkïfTtf à i'Mbrtm lie bkïs-xtr tocnbcr ta *oyt'lb 

Hikdi- Ae s mol a. C>*t h Eiffime pîkénDEt»W epu ciiraCl irise la conjd- 
i^ucuk ïk^bratqup ^ mppofii b «rikjupii»oo arabe [^S k E^li-d* 
, sin, pnrbr de la *>*» prwprn>rtkpl^tmrnt 

m Isf-bifii. 
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tourt. est imtalé le plus près du type primitif. Par 
colle prolongation de la voyelle. il ti du se former, 
au pluriel comme au singulier, une déclinaison ou 
les trois voyelles longues exprimaient les trois cas. 
L arabe a conserve intacts le nominatif et Je génitif, 
donnant à celui-ci par extension „ à côté du sens du ré¬ 
gime indirect p le sens aussi du régime direct; quant 
à l'accusatif, il a servi pour rendre le duel, tandis 
qu'il demeurait seul eu éthiopien puut exprimer te 
pluriel des noms masculins. Quant aux autres lan¬ 
gues, elles ont adopté de préférence le génitif, qui 
a fins riiez rlies par rester seul maître du terrain, iü 
nous passons au féminin pluriel, il est partout, ex¬ 
cepté en aiamécn, formé également par tin simple 
allongement de la voyelle du singulier; Je iâ qui 
suit a conservé la nasaütc en arabe et l a hissée tom¬ 
ber dans les autres langue*- J /arabe a, comme poMr 
le masculin * perdu l accusai if de cette forme, pour 
n en garder que le nominatif et le génitif. Lu con¬ 
nu np qui exprime Jc lénunm, à côté de la voyelle 
longue qui exprime le pluriel, n'est pas, comme le 
mim ou le neiîn du pluriel masculin* l'expression 
délacbéc dïin son dejA inhérent à b voyelle fimk, 
et reste pour ce motif à l êtat construit ei devant 
les suffises, aussi bien que lorsque le mut est em¬ 
ployé absolument. Il ny a donc là en somme au¬ 
cune formation nouvelle, mais un renforcement na¬ 
turel du singulier; la voyelle brève est devenue 
longue, cf a cessé, dans les mois masculins, d'être 
combinée :ivcc la iiasalilé* qui sYn est détachée, et 

Je 
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qui sVst élevée jusqu'à devenir une consonne Seu¬ 
lement cette consonne improvisée! n a jamais eti 1 si 
lorcc 1 . dans aucune langue sémitique, de se main¬ 
tenir après ta mallr, dès qu'au élément ou un mot 
étranger venait s'y joindre. 

î î 3 * Celle simplicité de pluriels, qui ne se dis¬ 
tinguent de leur singulier que par rallongement de 
b voyelle, paraît appartenir à Fhisloirc la plus an¬ 
cienne des langues sémitique 1 * l . Les conclusions 
qu’on peut tirer de cet indice sont de [dus confir¬ 
mées par la présence fie ce mémo phénomène dans 
toutes les langues sœurs. Si la cl i Hé ronce entre les deux 
nombres paraît surtout très-légère en arabe, c'est 
que l'arabe a seul conservé au singulier ces cas, 
que des philologues arriérés ont voulu faire passer 
pour une invention des grammairiens indigènes. 
Quant à Tempioi du nom ou du rouit + selon les 
dialectes, il n’y a là qu une question deuphonie ré¬ 
glée par la prédilection marquée des divers idiomes 
pour ftiueou Foutre de ces nasales* Le fait important 
est de retrouver dans toutes les branches des fou¬ 
gues sémitiques l'emploi d une même forme, qui 
a dû être usitée avant leur séparation# Nous avons 
vu qu'il en est Unit autrement du pluriel interne, 
qui. limité h l'arabe et à félbjopien t a a dû com¬ 
mencer à se foire jour que lorsque la langue dont 
ils déroulent tons deux s'était isolée des «niresavant 
de s'établir aux deux cotés du détroit* 

1 Oit jiar !* mi-nu- prôtedÿ qu'rU Crmr en inscrit 1^ nominal if 
pinriet du mm i-n, rtJ. 
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S u i r liti Atari' argument en laveur de J origine 
relativement moderne des pluriels internés peut 
elre lire des remarques mêmes qui ont été faites 
relativement à leur forme, li a ëlc montre- que de 
nombreux paradigmes particuliers au nom abstrait 
et à rinHnïti f avaient reçu la sigmTiratiou du pluricL 
Peut-on croire que la langue, dans sa période créa¬ 
trice , alors qu elle répand sa sève dans une exubé¬ 
rance de formes que tWcuir devra réduire au né- 
cessa ire. eûi ainsi appliqué les mêmes formes pour 
exprimer des rapprochement* qu'on devait alors 
bien moins sentir que les didérences? Pîu> tard seu¬ 
lement se manifeste dans les langues une tendance 
à dé tourner les formes existantes de leur acception 
première, plutôt que d'en inventer dé nouvelles, et 
il semble alors quelles puissent se mouvoir libre¬ 
ment dans un cercle tracé autour déliés, mais sans 
pouvoir cri sortir, C est à une telle époque seule 
mont qu'on petit rapporter la formation de pluriels 
qui, sans emprunter toutes leurs formes au fonds 
commun de la langue, v ont largement puise, et se 
sont approprié tout ce qui était à leur portée. 

S ai* A côté de ces motils. il en est irn autre 
qui atteste la date récente des pluriels internes par 
rapport aux pluriels externes. Ce sont les transitions 
qui nous ont été conservées dans quelques formes 
limitrophes, pour lesquelles on ne sait si IVni doit 
les placer dans fun ou dans ftmirc camp, Sous pos¬ 
sédons encore trois espèces de pluriels très diffé¬ 
rentes, qui ont ce caractère commun. 
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Beaucoup dp substantifs appartenant h des 
racines frilitères, dont la dernière consonne est un 
N^iu on un jti . la laissent tomber au singulier de- 

vont la terminaison féminine, Ainsi JÜU* 4 tonnée,» 

S ^ x r J 

âïj ta bande *ti âU? n armée P * «bois aveu lequel 

jouent les enfants,* etc. Ces mots peuvcnL former 
leurs pluriels régulièrement eu prolongea ut le fat^a 

de kur seconde radicale (^Aft) , ou encore ramener, 
comme nous Tarons vu{§ i à), la racine à $a plénitude, 
ci ensuite être imités comme des mots ordinaires 

[oSjpA^} + Mais ils peuvent aussi prendre la termi¬ 
naison du pluriel masculin ; ci alors l'intérieur du 
mot subit un changement cl In première consonne 

reçoit comme voyelle un kesra. De là les pluriels 

/ j 

'ly-». yjiï, yjl* \ etc. Nous avons déjà 

ici uo premier pas lait vers ta combinaison des 
deux procédés; mais la langue «si allée plus loin. 
Ajoutons aux exemples cités les noms de nombre 
àxjjI «quatre net ***■ >> six ; » leur pluriel se lormo 
«paiement en . comme si au singulier ils n‘étaient 
pas pourvus do la terminaison féminine, et Ion dit 

jyujï «quarante* et soixante, b Malgré celle 

anomal te, ce sont de véritables pluriels externes. 
Mais, tout en continuant à employer \jÿ** . 

i , ■* 

jy^u , on en ml venu à rorosidérer k comme 

1 SSb. t J. ciltrc s ÿ' I * ^ T 1 m iv. 
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taisant partie intégrante de la forme et â reculer b 
marque de b dèdiliaison jusqn ^ cette dernière 
lettre, comme s'il s' agissait de pluriels internes, CVst 

ainsi qu'il faut expliquer del formes connue 

\ A propos de ce dernier, Tebiiri 

ajoute môme dans sou commentaire ; « Le pluriel 
régulier* en recevant la déclinaison. a été traite 
eomme les plurirb brises. Un tel lait iVcsl pas rare ; 

i 

eestaiiisiquuiiiiutrcécrivain a dil augduitif , 

de meme qn\in autre encore y bisse subsister le 
mûn, maigre fêlai d’imneiion dons m mes 

années ** » Nous avons donc ici des pluriels externes 


1 Woujtifi4tl 9 Opwh, p. vi. 
1 Mcu/uAt ni, |p. \ \ q 


UL 


1 Hamata* p + i%r h I. i 5 - 

1 Vüîf Tcbrîii jvI Uam. L fil. Uani le Jtrnitff rirntplic firré^ulu' 
utf ennuie ihm le maintien iln t*wn rii^auî b ttlÜhc* ÜLaiitti 
[i, I. 3 iiEiÎY. îhn Yn Ècli, rfan* -tnt tommcnliin 1 *ür le jl/tm/fl/- 
tûi t ms- elle, p. 3il fc ü£Ermo quv certainw triliii.* mfwbe* déctîùnnl 
.lirrs-i Iqu» le* qii El trrniiibji^rt du pluriel masculin r?rn|ihri- 

m M -* 

■ rue taftfrKtioa faîic au ^in^talïcr, Ynîei le pa^iagr : jr-* ^1 |À*1 

jüij jyJ ! J jfjJL jUje L- y* 

oUÿ jli aJU. ^oü ^ Jsjc ^«Jlj jTjJLj **?■ U j IP 1 

^ Jy*> ■ <oy- 

v_KÊ'jJ' |aüu. C>» 1 * V* JyJ 1 o^- Le niotirdocifllc Hi* 

crliCi' wrmîl. 'I«|>rî> lui , ijw- le (toûn p.'I A 11 |iîatc d>- b lettre»nj> 
|pnni^i Ois peut çjicûtc comparer UjltihïiH tlnfr le JiiiiüA^ s. v. 
aam . *i i'.tl/n n (éd-UHelmd). p. h J- 5 
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assitndês par lu dédit) a bon ,m\ pluriels iuicmes , 
etsc rapprochant druasam pciurtant laisser tomber 
leur terminaison* 

$ ï(î* Nous retrouvons le même phénomène 
dan> deux, autres formes, que les grammairiens 
arabes ont également réunies aux pluriels internes, 
et qui cependant, par la communauté ïforiginr rt 
(analogie de la désinence, semblent avoir appar- 
Lomi prîpdlîvcineEità la classe [les plu ri eb externes. 

Ce sont et Ko affirmant que Carabe a 

conservé le nominatif et U j génitif de son pluriel 
externe, nous avons montré que ^accusatif dç eeiiü 
forme était devenu b marque du duel 1 ef. î n). 
On peut cependant se demander si faCL'iisatif du 
pluriel est eomplélement tombé eu désuétude, ou 
bien si l'arabe peut encore faire précéder le fictif* 
de son pluriel dun fatka t aussi bien que d'un 
tthümmn ou d'un kesta. Si nous examinons b 1er- 
mi liaison an dans les langues sémitiques [du en ln- 
brt h et en syriaque), nous reconnaîtrons quelle est 
appliquée en général pour exprimer nu accroisse* 
meut de b signification et la notion même de la plie 
ralîlê* partout excepté en hébreu. Mais b encore 
elle sort pour former ou des élatifs, mi des abstraits, 
< esua dire qu elle i ôtoie l’idée du pluriel sans l'at¬ 
teindre 3 , Dans 1rs autres langues de la même la 
mille, elle acquiert fa valeur d im pluriel 1 - Seule 

1 CT twji W\ „ ifij/ührî n~h di tfMufÀ, ^ i03. 

1 Un %vriîir|jMr. crïlc* Ii-ranin ■ 1 1 eM i|i (jUirlioiiliirF ju ^Ln 
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ment, en arabe* Tandis que frisage a consacre b 
■■ ruminait cl le génitif (j** t il a dédouble tac 

eu sauf qui. avec la terminaison J--, est devenu le 
duel, et, avec la terminaison a donné naissance 
à une nouvelle catégorie de pluriels. Bn d'; mires 
termes, cet accusatif est devenu indépendant des 
autres c;is, et a lui-meme reçu Isi faculté de se dé- 
eiiner connue un mot nouveau. Cet allongement, 
qui est venu ainsi modifier la fin de la racine en se 
eonfondanl avec elle, a entraîne une réaction qui 
s'est produite au commencement du mol et a fait 
contracter en une syllabe fouit ce qui précédé la ter 
minai son + De plus, le jbthu long qui domine la fin 
a reçu comme contre-poids on kesra ou un dkütnma 
placés sur In première radicale .ci ion est ainsi arrivé 

aies pluriels l . LexpJicafïon qne uou> 

r]e\ .nh^iilu Ju lëmittiu par un de te* apikn de La qvTÜ t+i 

plu* facile df signaler guf dupliquer; c'«l Uliu msuIhmoI qn* 
l^ui *e comprendre i'bolumeM du fjriwp* jmu- r*pf*ti ■«! m\tc* 
taugur» Kilirli qui loulfï foDumil leur pluriel terni ni n eu àl; de 
pim, à cAtt! de l'abumL eu oM p pj'ur püi^ Je ^ruque «muni! dei att¬ 
irail* en u*. { com CUC * aulorîlé »), Eu eÜUupk'Ii. loin 

km plurick i ilAfDb nwddùu Sun! rn ûn. la Ul rail prend la ImuS- 
itaiMii d^t vn avec nue ïi lI crverasra ni [Dillwm, GrmiMÉ f ClC. 
S i ïï. } En ai tiiiH , celte (tfjnlftabm «l applicable à f tuaHïaLtaf", ’i rer- 

takt» élïilil- [mnmr •ivre», *j r -> ■□*■) et nlh 

forant» de pluriel dont unus eipasnuft Lfî U uitUFe. 

» gnnuatirtma, b cûiA de fis déni forme* . fit citent 

Lim- autre .j Jlx3 . à prupw dr Iqiidle Bcidlifliii dit (L'HWfiii» 

E *if /r fJnruip Ad. Klei^du r, I . p i“-r * 2 « FrilûwHn fl>ppjnteut pu-» 
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wons donnée île ces Tonnes justilu 1 suliisammciit 
l-i pince que üolis leur assignons parmi les transi 
lions (SiHre Je pluriel externe et le pluriel interne. 

S 17, 5 * Eu étudiant les caractères de ce dernier, 
nous avons vu qu i! se distingue le plus souvent de 
soii singulier par nnc plus grande plénitude de lu 
forme et p;ir le déplacement de Vaccent. Nütisrc- 
Lrouvons, u rôtê de la terminaison régulière, res 
dfiix règles appliquées dans le pEmi*"I des sulisran- 

ÜTr s 

\\k létiiinins . dont h 1 siimirlier en j&m ri 

11V1 |Ki> de voyelle ur Eu sec un de r ad jeali\ Au 
pluriel, ers mots répètent sur cette le lire lu voyelle 
de la première radicale, qujls peuvent aussi rein 
p Lice r la seeondr lni> par uii De là les p J miels 

„ iÿjj . *: Lnrcenl. 


.iMtfbriRi^da pluriel . ^ÿjf ^ y-*î. Cf. 

f* ~ * * 

Ht 1 XJjnnôj: qui p qu inol ^ cite le pluriel 

1 Celte règle he ■rapplique ni aux adjectif* de* tnfttfifs formev, m 
alu *ntHtanlifa tloul l.i sixième rodietle rsl 11 ce lellrç îjiilili?. <t 
particiiïiÉrertlttEl te ct^^ïllJlL ,, ^ÉaÏTL ,, de iî^iVn-itï à h Ifoïf, 1 f/p»rocroirf 
ffi > . f4. Aj noji], | . M, I. MuvJtVifiil p Ji. V V , L 6 i'I 4); Sjtli, (''il, ni 
l&\ [■- 1. l.iScl ftuivanlrh: |i- /iijKioâjmïli^^iir Tu d^uiit-ine radicale 
11 e peu! 01 re *ujipriiuè tjiif pji- licence pihOtiqm _ On lit ttans, J a Qu 

1 j fti d II? 1 M j'Jjlk m-.. elLiî; * L-a»pic la règle 1 E«r: ^ rsl 


ii^cut ü^lii^plctt » un dit ufjdT ai cc siu f a f(i n , I'i ^jjiIül dtl jcjuJmj N» |qu 
^mi } e!VF III if ^IC 1 cm" 1 pfli-tKJIJC : J-J F^* 1 ’ <jL ^ fil 

ï^ô |VjLd-Vlj ■ Jïi-Hîii', ysiK\jn v ifï que le* m 111 iiine 11 ■■ 

-11 il.r T|.{ivtli m Ct“> j.Inrn-U «ctui qui mhii juitmiji di 
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dans ecs formes, repose sur I* voyelle ajoutée, non- 
sëulement pour 1rs mollis que nous avons «minières 
à propïê de Ji* et Jd* [$ 18), mais d'après ht règle 

générale de laccent arabe '■ L'importance que celle 
syllabe accentuée prend immédiatement dans le mot. 
va remuant au second plan b première syllabe, qui - 
ail singulier, portail tout le poids fin son, est ccr- 
taiucrurnl le signe distinctif de ers formes, qui, par 
leur terminais*», ressemblent à des pluriels ex¬ 
ternes. La persistance du futhti à se maintenir sur 
la deuxième radicale au pluriel, à l'eidusio* des 
autres voyelles, autorise peut-être à comparer ici 
le pluriel des formes ségolécs eu hébreu. comme 
« les rois, » «les granges, » où aussi la 

vovelle du singulier s'est déplacée, el où une pré¬ 
dilection marquée pour U‘ sou <> se I nt également 

sentir, -Si en rtraniéeiï on dil eesi 


que. dans cette famille de dialectes, il v a une ten¬ 
dance à espacer toujours 1rs voyelles de deux eu 
deux consonnes, et i ri avoir que des syllabes 1er 
mecs. C'est à ce genre de pluriel qu'il fo»< aussi 

iapporter en arabe ;| terre.« et 


v«jetle*> |ii»f àtenîou il I* voyrtlfl ■jointe. K» éthiojlit» . <lr 

. .fuma-ïcfiiuci. l ]" ul ' l1 ’" |il1, 

t-ucofc <-1 Jewotifi-ililupicu el ri>Areu 
<ui»TCtil de In lintg ij «il enaralu' DU m PMlleiilc du /nl*n tirer. Cf. 

■. IÛI. a»e* J? n, .■■■ i là AJIÜI si li'amrr-. ; , *U» , Ht. 

i EniiM. fJrurtwidlù u eriften Iihijnw umtir*, % i4ï- 
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d«vM» «gens 1 , h ijjuls auxquels un peut comparer, 
ni éthiopien, un plurid comme i de h A 41 > 

«■cœur.» Les grammairiens arabes semblent il’ail- 
Itmrs sètre l’ait une idée Vague tlu rapport (fui existe 
entiT ces pluriels el les pluriels internes, puisqu’ils 
parlent généralement des uns et des autres dans îes 
mêmes chapitres île leurs traités. 

S 38. .Si nous passons ■■ l'étude des véritables 
pluriels internes, nous rencontrons plusieurs ten 
taures de classification butes par les grammairiens 
indigènes. Cens-ci, frappes par Je nombre de ce? 
formes si diverses, ont essayé tic les grouper, eu sc 
plarant à divers points de vue. C'est ainsi que b* 
morceau dlbn Wich, cité pl us liant*, distingue 
trois classes de pluriels, selon qu'ils proviennent 
dun uccraitsewcnt d’une contraction (ijoi-») 

ou d'un changement de voyelles (ijf^ wwjLs). Cette 
division tout extérieure trouve son meilleur cor¬ 
rectif dans les développements qiitlui ont été donnés 
dans d'autres ouvrage», par cxrmple dans le com¬ 
mentaire de ilalâivi sur f Adjroûmîya 3 . Après avoir 
indique ces trois espèces, il iijouLe : » Un exemple 
dr I accroisse ment joint au changement des voyelles 

est . plurid JLs-,; car Je ra, dans rudjouhmn, 
ai ail un jalh/i , et a reçu un hesm dans t idjâluun , etc. 

1 Veufairai. p. vi, I, 16, 

’ Cf. itS, nok-1, 

Mi.7S«Jeb llift'ïfs Je Ltipiig, loi. 11 i*. LedvsirdeI icJmi trrçi 
tlMdnlu liantes ile- erll* tit.wrUil.iuii ai* I«it dr lr*n* 

mrr ici |i> 
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tin exemple de ta coutraciion ïucc le changement 
des voyelles est v^t pluriel \ cor Je kâf avait 
un kcsra p te fd: un fûthn, ele. Un exemple du clian- 

pensent des voyelles seul est pluriel 3 wï ; eai 

le harntii avait un au singulier, etc. cl nu 

exemple d’un mut où sont réunis ces trois caractères 

i * 

■ St A>0», 

//mi, oie. »L. 

laits qui peuvent tous si? reirouvcr dans une mémo 
forme. loin de diminuer la confusion, ne peul qui? 
l'augmenter. Ceux qui ont imaginé cellr division, 
ou bien qui l’ont adoptée, font condamnée par b 
laeon même dont iis font nppliLpiéc, fondée sur 
l'extérieur seul des mois, elle est de plus absolu¬ 
ment inapplicable, parce que, dans la plupart des 
larme». le changement des voyelles est uniquement 
l'auxiliaire de faccroissement ou de la contraction, 
alors même que ces trois ordres de phénomènes ne 
se concentrent pas sur tin seul mol. 

S 99. C’est au contraire une dilléiencc de signili- 
catiouqui a lait partager par les grammairiensanibes 
tous les pluriels internes en deux classes ; les plu- 

Br 

riuU de pmicîté [&JÛI et les plurirls rfabon- 

dance (ïjiiïï ^P É } + Une connaissance approfondie 
de b langue cl un sentiment très-délicat tir scs 
mimiez ont présidé à celle division, qui n"csl pas 
restée, comme La précédente, enfermée dans ie? 


pl miel ; car Le cAm avait 1111 

1 tel cbasement, qui s'appuie ainsi sur des 


1 CL p. >1, l. | nuiv. 
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livres de grammaire, mais qui s est répandue dans 
les commentaires du Coran et des vieilles poésies, 
l<* pluriel do {unicité s'applique à un petit nombre 
d'objets semblables, dont la quantité ne peut dopas- 
scr dix; Je pluriel tfabùndtace, qui se rapproche 
plus fie I abstrait ou du nom général, peut se rap 
porter à un nomhre d’objets allant jusqu’à t’mlini. 
Eu constatant la justesse de cette définition, nous 
ne serons pas étonnés de voir appliquer nu pluriel 
de paucité d’abord 1rs formes du pluriel externe en 

jj- et en puis celles qui s’éloignent le pins 
des Ibrmcs de l'abstrait cl de l'inlmitif jUïi, JJlIl. 
i)**î. i ; car le pluriel de paucité est le véritable 

pluriel, et c’est là une idée si profondément entrée 
dans la conscience des langues sémitiques, qu’elles 
ne construisent même les noms de nombre avec 
le pluriel que jusqu'à dix ; dès qu'on arrive plus 
loin, b langue revient au singulier pour indiquer 
la masse substituée à In pluralité. Toutes les formes 
en dehors rie celles que nous venons de citer ap¬ 
partiennent au « pluriel d'abondance. » La barrière 
qui sépare CCS deux catégories n'est point infran¬ 
chissable, et très-souvent 1rs écrivains arabes en 
tiennent peu de compte, Cest cc que, d ailleurs, les 

1 Vmtfiifiid f p. v 1 L H- Cf, îitt^sï Sili. ptukmi t‘i p. Hl, i K. Lr 
^nffliiuiriiüi Kllkrra o jttlul i cei forrnet litnt ,ui1r?i qu'il n an>}i 

«mnp^efl («inùi II-^ | d LLriF-15 de pujCÏU. Ct atail r 

Cf. Lgtmhkut, Grammar of thf ntülm lnuymyt M p. !i30i IWniniHjihiu- 
qnr cr û^ijrEncnl *ln folini 1 ! dtrfthpèfc* à l'inGnîfif H A I 
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giainmüirjtifis ont eux mêmes sonveni rmistntë 
(cependant * lorsqu'un morne mot peut former plu¬ 
sieurs pluriels, on distingue généralement dans In 
pratique, aussi bien que dans b théorie, ceux qui 
appnilienikE iU ;i l’une et à lautre classe. Cet le divi¬ 
sion a surtout îe tort, au point de vue purement 
linguistique* de négliger une foule de phénomènes 
qui doivent entrer en Ligne de compte dans une das 
sificalion scientifique des pluriels internes. 

S 3o. Nous ne citerons que pour mémoire b 
division des pluriels arabes en pi une h apparents 

(jAUâ) et virtuels qu'on trouve exprimée 

dans le commentai! e dlbn Akd sur IMfliya 1 * Les 

*j ^ . ÿ 

exemples sont d'un cù té * pluriel et de 

l'autre JUU. qui, comme nous favons vu, est em¬ 
ployé pour le singulier cî le pluriel»Cette distinction . 
une fois admise, ne préjugerait encore rien sur les 
diverses espèces de pluriel qu'on trouve en arabe, ei 
qui sont tous plus ou moins & apparents» n 

S 3 i. Cherchons donc un nuire système dedaæi- 

1 itfcw/! 4>= , â ; Si b, céL ciltic. p, rj, 13.^ 1F .L 3 t l5; l.^rU:, 
L&* rires UE lormcnl rn pendrai f|ue tcplurirldc pauciEr. 

Ct Sib. r, J- 17 r* suit, i P I- l s. {kpn |c 3 j il r le pluriel dt pan* 
rilt est ïôiiYcnt i iiipiny 1 ' - pour k phtricl d/akn lulnncc *. tAn-dis f|iu< W 
ponjtraire est plju^ r.irr, Ct «ppiuiniit SSb, p r e,IJ; p. i, I. i; 
p r a, L i. Scion ïhn iVich (far.rîf.)» ce «mil pourtant pîit* 
i^nlier, i parer *|U*% ilil-Ü. I? pelû rwnnhre frit parliê înlc;fninfce dtl 

^rraml nombrïi ; * jV daJ j’ 

ëyjCff J JàÎJ j4*J f 

* P AJ- ib' Roulai 
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fiction , ei donnons-] ni pmir punit de départ les pin 
riols forai is de nette quad ri libres, dont îr 5 rapports 
ont rl^j:'i été saisis par les grammsiL'îczui arabes L 
i fl On peut dire T en générât t que tons les quadrilatères 

forment leurs pluriels en jjUi r et Ion retrouve, en 

elTel, dans tous b gamme uniforme a, ü t i T qui leur 
est particulière, et qiiou ne reneantre nulle part 
ailleurs thm h langue s * De plus. Us sont privés de 
la nomination et par conséquent aussi de la dêdb 
liaison parfaite 5 , comme pour compenser la lon¬ 
gueur inusitée du mot. Les poètes ont seuls le droit 

CYm Alliai ipt Slb. (Ail- cii^e, p. M , L i iS lH tq les appdlr 
W UW uL tbn iüjl n tkid sou Cotnm. tnrfAifijt* r \ i T i \ {£d. 

l>îiN.], \ça nom mu JJi*J i l'ûülruf du commonlair^ iuliiulr 

Slir ïr tUu* ÏWùtküL Gnimm* ut. du M* dû Snc\ r 

p. *83 : ftlflliïrrcii. dans L'a^W. p. 41, i. J, tel 

ipfufcif ce qv u dr Sacy traduit ; i pluriel* qui «r- 

1 LJ P cnt le* denuÊrcj pboQii. » par rappeuri au rauj; qur leur aatigmini 
(es £nmnmi ri ro* arabes d au* frur uipopiEion. Cf m»i 
p^v*, L 8. 

J Cf, Mùaf m p. Ift . ï s où on 1 b appHir 1 « dn plnriel*, êm\ fa fornir 
ftt %t Mrouvt; itnns aucun singulier i X-*'y 
[Ip ni^niC, dani Mutfinnïi, /, eifc Pbur tv qui repartir ■ \n 

■>* Mérinn du ffanr.» qur quelque* gmnmiîriitia ceiï^ièrvnt 
trmmiT nnsiU[:tpinT r voirietemmr nuire de WihadMur MolAnrbhi, 
p- vit*. J. 4 [^d. ÜwLrricî ). 

Lé- CüwuM'flfdiff sur lr .W^ dit que li nwjimtimii 

"*""*l«* 4 ce ‘ ,<! G»ra>- *** j ? ^Cf «potu- y jyqfaner l*-plo 

"*!• » L'telrarwut etIilcmrncnt faire ailnijea i l'rmploiJc ta coün- 
QAriifcn daa* gtrufquQ 1 tfFUlrj Îb formes iV singulier* Je [elfe surl-r 
que u iliipanlwn indique défi îah|pfire du )[ngiüirr h c’pl^diff 
le pluriel. 


ESSH SCTt LES PLURIELS ES AU VISE. 4 "î 
d'ajouter» la désinence île ces pluriels l'appoint de la 
nounuation, c|tii leur fournit une longue au lieu d’une 

brève. On trouve ainsi jjilfci a les mines, " dans Han i, 
I», ver*. v, i, et JjAiLo. dans un véracité par Sloubar- 
rad, Kâmii, p» jw,l. i 6,id. Wright, et dns l'Ickti$ü% 
dlbn Doreid, p* N,l. 7. Vélif de prolongation, qui 
coupe le mot en deux parties à peu près ««airs, est 
appeléoül n etif du pluriel brisé » ou wt!l 
£*4 «cil) du pluriel ‘.S llemanjuulis île plus que le 

j -r % 

kesra de cette forme JJUi est prolongé toutes les lois 

que dans le singulier la lettre correspondante est 
suivie d'une voyelle longue, À côté de celte forme 

jlaIIju, 011 trouve souvent comme équivalent üJUj , 

ou la terminaison féminine remplace la voyelle 

longue qui précédait la dernière syllabe 3 . Ces deux 

formes peuvent se rencontrer para II cl emeut dans les 

mêmes mots, à moins que l’usage n'ait consacré. 

flans certains cas spéciaux, l’une ati détriment île 

l'autre 4 . Nous avons vu (S 1 fi), d'ailleurs, le même fait 

s ^ v * 

dans les pluriels équivalents JU#I et ÂL*il • dans le 
verbe, l'infinitif de la seconde forme est (ou 

I Gmumtêirt de IJatàwî iur i'jLJjroirtUrs, roi. eilr, W, £ »*- 

* Vau/ufful , P- tvt“. I- ti H*rïri,CorJiBi. p. (11. 

1 AJu*ra. 1 h i r rm m,i i son * 1 » l^miiiiii , le pluriel Itemm la 
destinai Win pirfailtj1 l'dlir «t gén éral «ne» I le mpllcirc tic l aulrr , 
rxfepli' dÜTi 1 ' 11 * nufîi* propre». 

* Aiiui, cJauf les »uljUtHifs XorigiM i-lnrtgï fo r 011 emploie 
néralrrornl tÜU*. Cf Sib «tfit. citer p CI. t i ri toi». 
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■J" ■**' ^ f 

JUii ). «I jüjtiÿ ; tic mcnif! aitsâl, à propos de J’mlini- 
lif jJj-U i suggestion <k Si tan, 4 Houlmvi dit dans 
sotiéommenlahv: est égnhi rom me 

JljJj est î éfjmvaîcnt de IJJJj,. ' La forme JJW elle- 
■iiénte, ù3iis la terminaison féminine, est employée 


or* vers pour JjJUi ; par esompic, Ckrest. de M. dr 
Sïiry, TH. p- fi, Oit est emploie au lieu de 

, pluriel de h j ïntcrirur des sourdk « 

par suite il mie nécessité prosodique. 

Voici un tableau des formes qui rentrent dan* 
celte première catégorie de pluriels in ternes : 


1 . 

JJUi 

r a. 

2 . 

juüiï 

x 

) 3 * 

3 ; 

J^Ul 

J' 

i 4 . 

4 . 

J / 

x 

j 5 . 

5 ; 

ifW 

tG. 

n 

J X 

JçV 

< 7 - 

m 

7 - 

ï 

J 1 

i 8 . 

6 , 

J 3 uî 

X 

1 9 ’ 

»■ 

jtfUi 

X 

50. 

10 . 

J lu 
# 

5 1 , 

11 * 


• aa. 



■/3. 

Sx X 

xJHüti 

JT 

J ^ 

a Zi. 

Tx X 

îuiil 

a 5, 

X 

xf 

McUl 

/ X 

J**Uj 

ifi. 

ÿ+ >/ 

«XftUj 

X 

2 7- 

sui*? 

X " 

J^S* 

28 . 

>x X 

J X 

“x 

a 9 . 

xCtUi 

X' " r 

* * 

jjU» 

3o. 

x 

t ^ 

X 

J X 

Ja^ju 

X 

3 1 . 

âuf 

X 

3 a* 



33. 
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S 3a* 9 " Parmi les formes issues de trilitèrcs qui 
nous restent & examiner, nous pouvons distinguer 
tout d'abord celles où la voyelle de la seconde 
consonne a été prolongée au pluriel. Là encore il 
nest peut-être pas hors de propos d’établir une di¬ 
vision entre {es formes qui sont précédées d’un étif 
hatnza et relies qui se sont produites par un chan¬ 
gement intérieur ne dépassant pas les limites de la 
racine. Nous avons déjà montré dans un paragraphe 
précédent (iG) les motifs qui nous font considérer 

* * * i* gt 

JU»!, et commodes formes (Je valeur à peu 
près identique, \ coté do J«jl. L’arabe a conservé 
dos traces d’une forme où le Samum était long, ci 
ü reste dans quelques mots des traces du phiriid 

J^wl. En éthiopien. In même forme subsiste égaie* 
mont, mais avec la voyelle a sur in première syllabe 
dans des exemples assez, nombreux. Le tUimnma do 
la première syllabe, on arabe, n’est qu'une répéti¬ 
tion anticipée de celui qui est sur h seconde, cl 
Ïambe applique on général à tous les mots analogues 
sa tendance à l'aire précéder un dKamma ou nu kesru 
long, qui se trouvent au milieu du moi, tl'on nuire 
(ihantma ou d’un autre favm bi'oî dans In première syl¬ 
labe, quand celle-ci est une syllabe fermer l . Quant 

A h forme que nous dtons egalement ici, 

ï ** ij 

îles forme» stmi impoli Mi-, t-n ar.tlsr An 

cou traira, lirai» AÏnw m^nji tas mine* tojdta* 311 J$tlm r 

r ]u’j J'isCCu-uplifr avec JâutfCï /ÂUÀdj. 

fi. 


Il- 
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son identité avec la forme n'a pas besoin d être 

démontrée, puisque ces deux tonnes ne différent 
que par l'emploi de deux désinences féminines. Nous 
avons donc IC) : 


S ** *' “f 

34. Jkil 35. 

37 , 

^Ujl 

f ,q 

36. J 

38. 

* e*# 


5 33. 3* A côté de res formes, nous sommes natu¬ 
rellement conduits A placer celles dont la proîoo* 
galion est seulement intérieure. Les grammairiens 

arabes ont eux-mêmes reconnu ta parenté de Jy*i 1 
et de JW 5 , auxquels il faut joindre qui, pour 
être plus rare, n'en appartient pas moins aux tormes 
du pluriel interne. C’est ce qui a été mis en doute 
par plusieurs grammairiens indigènes, qui se sont 
demandé si ce n’était pas un singulier employé dans 

le sensdu pluriel ». La comparaison ovecjùit, >«*l H 
aJoJi , auxquels répondent jl*». Jyu et ^***, nous lait 
incliner vers l’opinion de ceux qui considèrent celte 

i s*M perler de J^ij , qui »’«l M« nn ehtugeoicol dialectique 
pour *lyS t r» que coiâit» lecteur* du Coron lui iubtilnenl lu»* 
jeun dan* Ica m«U Jtml lu dôfllifem* iwlitlk al lia ii* ^imuc 
J§ds * lc - 

1 Cf. Sîi. Mit, cil^e h p. ?. 1 * i« tp-v.Lï, 

* Ibn ïtldi, m*. ci«4 H p. f i4, prtlciwJ que <='e»l U lq«i- 
..ion de Slbewciüi M»r v »JLS'V» lu mol» itofllopie*; Irai von* 

■OUI le contraire dHH lédilion déjà «il*e de SSh. p. I. I. 5 *» 6» 
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dernière forme comme un véritable pluriel- Ton Le* 
les trois. d'ailleurs, ont conservé leurs voyelles lon¬ 
gues, parce qu'elles ne sont pas renforcées jjjir l'élif, 
tjuî, placé en tête du mol, contribue à son exten¬ 
sion. À celle dusse de pluriels se rattachent aussi 

des formes comme Jl*i, souvent abrégé en Juii 1 , 

plus rarement en De plus, non-seulement on 

s * ; 

pont ajouter à JUî cl J Lai lu terminaison du fétni- 


ni n fl , mais, da i is d’a u t res eas a ussî 1 1 a mett rc à I a pîn re 
de la longue qui précédé la dernière syllabe. Ces der¬ 
nières formes deviennent , par une opposition déjà 
signalée, l’apanage de mots qui. au singulier, ne 
peuvent s'appliquer qu’il des êtres animés cl raison¬ 
nables. C’est ce qu'Ibn Akïl, dans son commentais- 
sur l’.ljifya *, a particulière ment fait remarquer pour 

les formes et AÜi \ Quant dux formes *X£i 


% Ces deui forme* »nt loujoiir» joUapcnée* daua Ira tntmc* 
mai*. Aussi h gramamire indigène n-i-HEe reconnu le lien 
qui les unit. 

* Cu-pend im r Ëddliâwi prétend que JLij nW pü- une forme de 
pluriel* Cf, Comm* F, p* rr. h i 1* 

3 Sîbr édit citée, p. i, I. iS* 

* i $ Mil Dirt. 

" fl faut ajouter 

mot* dont 1,1 iroméEix 1 fî>riSoanc «1 fiîble. Noué ayuii* déjà «lit 
qu> u i- lit iopren ou albnur »uv«nl l"*f île JUjï ns ai* auEreptieti( 
Ici deu\ Foriiir^ sont idcnlk|Ufc, r ï pl'ü'ïteimcul de* twémefl Rin^j* 
lifil'Ér Le* grimmaîrii iis iimhr-i cjIinJ iJVilJn»r«- amù ÂÂM CEmtiue 
pluriel île W ^L,’ uni i 

3*, 


. qui né M rtiicnnlre que dira* quelques 
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et plus brièvement *Syti. leur pince est également 
ici, à côté de JUi Il ne manque pas de grammai¬ 
riens indigène» qui refusent de les compter parmi 
les 9 pluriels brisés, » en se fondant sur ce qu'on 
peut en tirer directement des diminutifs, sans les 
ramener d'abord à leur singulier 2 . Cette preuve n'est 
pas concluante, parce que le pluriel interne sert, 
dans bien des cas. de base pour la formation des 

diminutifs 4 . On a. d'autre part, suppose que *kü 
était abrégé pour *3üü, et que la forme primitive 

avait dû avoir une longue sur la seconde radicale 
Je ne vois aucun motif qui justifie cette hypothèse, 

et (Tailleurs 3&. comparé à JU> , et répondant 

aux memes singuliers, en est l'équivalent naturel, 
V'oicî la liste des formes appartenant :V cette troi¬ 
sième classe : 


i Cf, SiB, tàit. ciifc, p. i3, où il est dit ipe ptm miut 

bien lonoEJ' le pinriel JUi . <i lu ' jUi 1:11 Jj*j ‘ * ussi > P 1 ^ • 

i. u, où il F*ai llrt lien ü* Jlaijl ■ 

1 Ihû ïi'ith, ms, cïti, p. 3 1 4. 

■ CF, la refile pwie i ce iujol «l lis exemple* nofiibrcu» cil»,, 
Mo ttjtffal , p. AV, I, l4 et #ii*. « ï joîgnanl _JLjl. dimimillf df 
, pluriel ^ j-ij tlwdb*,» iW r j«, (41,1*4. 
a ibu Va'ïtb , JuC, u'Ll . ^ E>Lcï Wi (JAroli ! T iuUj JUji 
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3j». 

46, AÎyti 

4g. 

*$3* 

J 

Ao. Jyû 

4 7 , *JUi 

5o. 

%£* 

Ai- J 1 " 

48.. aIuù 

5 1 . 

iiSà 

4 2 * Jjut • 


5a. 


43. Jlii 


53. 

: Âi* 

i S i 

4 4. lM* 




45. JU 





S 34. 4' Toutes les formes qui nous restent 4 
énumérer 11 c contiennent aucune voyelle longue. 
Cependant il faut encore ici distinguer des autres 
celles auxquelles nous avons consacré une étude 
particulière et dont nous avons cherché k recon¬ 
naître ta syllabe accentuée. On se souvient des ar¬ 
guments qui ont été émis pour démontrer que jJL» 
ci J*» soutiennent par le ton lem /u^ia bret’(5 iS). 

Si l'on y joint Jju, qui n'est qu’une légère variante 
des paradigmes précédents et quon retrouve dans 
quelques exemples, nous avons : 

54. jii 

55. JJii 

56. jii 

$ 35. 5 n Dans les formes que nous n’avons pas eu- 
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core in$i i lioimées, faccenl est sur Isi preiii ière sy I labe. 
taudis qu'au singulier il était sur In seconde, qui nu 
pluriel a perdu sa prolonge lion et déplacé son ne- 

§ T f 4 

cent* Il ùélé déjà question plus haut dejuii t qui porte 
la marque Ja plus nette de cette opposition entre 
le singulier et le pluriel. Ou contracte ensuite cette 
fomie si usitée; la seconde syllabe, qui n'a plus 

i’.iLcenl, perd aussi sa voyelle, et ou dit jJ«, Il y % 
3 i d'ailleurs d'autres cas où cette dernière forme de- 
vient directement le pluriel de singulier* auxquels 

ne correspond jamais Ja*. comme * pour citer un 
exemple fréquent, dans le pluriel de J’cJatîf Ji*l . 
t\ l'abstrait J^i*, ainsi employé comme pluriel, il 

* , i 

Huit joindre JJii et . qui n’en diifërent que par 

la couleur de la voyelle. Ces deux, dernières formes 
reçoivent de plus quelquefois l’appoint de la ternit* 

* * * * t, 

liaison féminine Mellon obtient ainsi Jü 1 et Jju, 
La réunion de ces formes dans une cinquième ca¬ 
tégorie achève notre tableau des pluriels internes. 
Ce sont : 

Bj. 

58. 

5g. Jjo ou 

6 ü» J>ii Ca. J-w 

1 i > plürul „ qui primîtilfLWiU te pluriel - 11» ft'uimïn . 

cal i-Ehn-Lhfel«- dtvfnu comm u n mil *h m \.*\ ÿ(u rel. 
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i 3fi. Ajoutons encore ici qu'un pluriel interne 
est souvent traité comme un singulier, d'où Ton peut 
ensuite ürer ce que Ses grammairiens arabes appel¬ 
lent le g pluriel du pluriel (£**$£-3?)»» Cest en 
éthiopien surtout que Ton rencontre le* exemples 
les plus nombreux de ces Tonna [ions à deux degrés* 
En arabe, elles sont infiniment plus rares. Ce ren¬ 
forcement nouveau n'ajoute rien au sens, excepté 
dans certains cas où l'usage s est plu, en présence 
de deux formes, à utiliser chacune d’elles dans une 

signification particulière. C’est ainsi queutj^ü mai 
son iî fait au pluriel qui i sou tour fait au plu¬ 
riel Or nous lisons dam Ibn Doreid J que. 

parmi les tribus arabes p il y avait particulièrement 
trois c'est-à-dire trois familles qui r parlaclat 

de leur origine et les hauts faits de leurs membres T 
étaient entre toutes les autres considérées comme 
nobles. Ici a été regardé comme un nouveau 
singulier, indiquant par sa forme p non point b quan¬ 
tité, mais le mérite et la qualité de l’objet désigné* 
Cest un pluriel devenu encore une fois un véritable 
é1atir a r Mais en général il n'y a aucune différence 

J hhl&dh, 11. ÿÿ*a., jLîüjJ! 

1 CTrtt îe m^WF point de nu* cjnâ s faîl cflpitdifr*r n cm&inâ 
^nnimiinciis arai*es ^U l. Coran, in .Üfi.i Ici Luhiut» aeticiil „ i 
fl jur ctiit^iit nE • [3 vcriii > i ei Càrtin , i.wVi, j stb&«# 

mfciiçs* cÉ j^r iuiic i mélin^înfcçL, * comme àc$ .iifigiilieF*» CUt 
ÜouPuiHiftEÛr dt- IknïlïftWi SSIf ïi,> drïli p^sa^MrCf Utbi Inï 

frtfirri rl-keÏH . Vo'fff.T, |r Ctimm. trtë liant r Adlliniï r\rn^M 
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d'acception cuire le simple pluriel et le pluriel du 
pluriel. Celui-ci peut cire formé en éthiopien de 
toutes les formes de pluriels \ en arabe, il y a une 
exception pour celles qui ont la désinence féminine; 
il semble que res pluriels, où k féminin est déjà 
affermi * selon 1 expression des grammairiens arabes * 
répugnent k tout allongement ultérieur. Le pluriel 
du pluriel est tellement entré dans le mécanisme 
de la langue , qui! peut mérite affecter un collectif. 

C'est ainsi qu + a propos de-«gens, h on lit dans 
Ibn Dorcid, IchtikûJf, p. p-i : fuit au pluriel . 

et f\ÿ\ lait au pluriel pjbl. Nous relrouvci ou s sou¬ 
vent. en étudiant chaque forme comparée aux sin¬ 
guliers dont elle provient, des pluriels de pluriel t et, 
en multipliant ici les exemples nous anticiperions 
sur la troisième partie de celle dissertation* 

il eai ri il : 4 CW on iidgulier t|«i a !.i fon ki* tTiiu pluriel, k 11 m 
übI Je nii-nae dfi pluriels employas c&rnmf' netnu propfc», fontmç 

Jfim. vPft L 5; MÉfil. dans ftûldfiàé : Ikitruyv 

;ur Ktninhs tïer Pwit, J* i Zq, rtc. Cf. à\,mï le pluriel appliqm' ù 
des nodfide villes* ^LL Maéhttrik, <kîit. WômI. p. i, M>; jjLl 
Mardjid* édit. JuynWll, p. ^ * L uH. été. 

1 Cîühiïi cependant J Mmme y UC curiosité > le pacage suivaut du 
Miihûr de SoyoLtic (ms. suppJ. ar. i3 i 3 ^ l fc II, p. lîti] P ttù il «t 
fjiiQliot] dura pluriel it la eixifrme puivpner. Il »y 0 pas dU il P àe 
i nul eu arabe déni on forme aütûrwiftm^nl iii pluriels* eiCüpit’ 

I JJ 

« ebamrati * p Jü . uü liasse 3 • * puii à > P u ' s “ 

JUU . pui* à . pei' À JL? , puis '* ^ eiri 1* I H '* h 
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S 3y. Quelques mois seulement encore sur ce 
qu’on nomme eu arabe « nom de pluriel u (g4? |*-t} 
ou a nom pour le pluriel « ta», ). Ces deux dé* 

nominations identiques se rupporient généralement 
aux formes qui, sans appartenir à aucune de celles 
que nous avons passées en revue, sont accidentel¬ 
lement employées pour exprimer un pluriel, ou 
bien, au contraire, à des mois qui, tout eu étant 
de véritables pluriels, sont regardés pour le sens 
comme des collectifs singuliers. On peut donc dire 
que re terme technique désigne toute forme qui, 
régulièrement applicable à i'un des deux nombres, 
est dans la phrase appliquée à l’autre. C’est ainsi qu'on 

appelle aussi bien « nom de pluriel # les bïeu- 
taiLs, rendant la notion abstraite de la vertu (cf, Jîeid. 

Comm . 1 .1, ûh) 1 « l'espèce des oiseaux, » de- 

venu dans la phrase comme une sorte de pluriel 
pour dire les oiseaux », (Cf, BeitL Comm. t. IL 
p* t=«*, L go,) Bar extension, on emploie ^gaUmcot 
cette locution dans le sens d'un pluriel niis en regard 

arabe l Jl*J 5f <_jyp ^ pfr-ÏAf 'J 

ibJL^ f üUt f JL* y JL*U f JL*I J? 

(Carütr r L\JU il * 33) JUj JÜ - bor^juyrt dit dan* 

coite pbro.w qut* JL*H JetîfM ou «iuMc egnsiilÉrer ceUe 

I nfîlIC Ciwiwnc abn'^i' A u ,_L*U f. C t jWm pie de ^ 

r$- 
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d’y h singulier auquel il ne correspond pas. C'est uitisi 
que « .les traditions, * qui serait Je pluriel 

de h et qui a ctiS consacré par rosage comme 

pluriel de i** ♦xi, est souvent nommé dans les com¬ 
mentaires « nom de pluriel 1 *?» Nous pouvons ici en¬ 
core renvoyer pour les détails h F étude séparée que 
nous allons faire des dî lié rentes formes. 

S 38, Maïs résumons d'abord cette seconde par¬ 
tie. Après avoir caractérisé Us pluriels internes, et 
avoir démontré leur âge relativement moderne dans 
fa langue, nous avons énuméré les systèmes de clas¬ 
sification qui nous étaient connus parmi ceux qui 
ont été imaginés par les grammairiens arabes. A 
deux essais, Fun tout extérieur* 1 autre, au contraire, 
tout indifférent à I identité des formes, et ne se fon¬ 
dant que sur leur emploi dans la phrase, nous en 
avons opposé un troisième qui s’appuie sur ies ca¬ 
ractères particuliers qoe nous avons reconnus comme 
propres aux pluriels internes f et où la communauté 
d origine est l'argument le plus décisif en laveur de 
la place qui est assignée à chaque pluriel. Ccst d a- 
près ce principe qtionl été distinguées cinq espères 
de pluriels internes : 

t* Le pluriel du quadrilitère; 

2 * Le pluriel formé par un allongement Intérieur 
et par f addition d'un ëtif hnmza devant la racine ; 

1 II en c*fl4. üïrkfii Joui IViï rail rlu Kacinrhaf èv Zaïnathdiâri qiiç 
M, àc Sicy a jmbt U dans bqi\ AnikuL tjrumm. p. If 4, L i6;cf. ûu±5i 
Brid, 1 . p, fv4, L 3^ p, FûY* I. 1, rlr. 
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y Le pluriel exprime par l'insertion dune voyelle 
lougnc avant la troisième radicale; 

û a Le pluriel dont les voyelles sont brèves* mm 
dont la seconde syllabe est accentuée ; 

5 r Le pluriel d'ailleurs semblable au précédent, 
mais dont la première syllabe porte taccenl- 

Itl 

S 3 y. L'étude séparée Je chaque forme érigé 
rait, pour être complète, de longs développements 
quî seraient ici hors de propos; du reste, ce point 
est traité dans toutes îcs grammaires, et il est inutile 
de répéter ce qui se trouve ailleurs. Il a donc paru 
bon de rédiger eeüc dernière partie sons forme d ad¬ 
ditions à lu U vrage justement célèbre qui depuis un 
demi-siècle sert «le base à l'étude de l'arabe, à la 
Grammaire de fcl. deSacy L J'ai cru seulement devoir 
ajouter à chaque exemple que je donne luidica- 
Eiund imc autorité. L'état d'imperfection dans lequel 
se trouve la lexicographie arabe eu Europe ne per¬ 
met d'accepter aucune de scs données sans contrôle; 
cl il est impossible de rien accepter de ce quelle 
fournît, si V élude des sources ne vient apporter un 
témoignage |>lus sûr h coté du sien* Celte étude 
pourrait peut-être servir encore b classer tes divers 

1 11 «il bkmntecuJu que jf inc iui* servi éf la accède Milton „ 
■ 111 1 Qi-I niülh^urruacrneiil, ecUJiM b jimnitfe, l'ptiittL'ti d i/puii 
louglciJipi; je CTOÏ* donc rcpcuilfc jiu ïlfu dï tous Ici anbisnriLi 
eti rédimmL b trinqiErciion jutjchœnn dtim livre Joui aucun dt 
n<w» m peut ** psjcr. 
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pluriels d'après leur plus ou moins grande ancien¬ 
neté et à écrire l'histoîre de la question, si tons no» 
documents arabes, y compris le Coran et menue les 
poésies anléistainiques, u’appartenaient pas à ï'épo- 
tjueoù la langue était déjà devenue stationnaire. Nous 

cormiiencerons par les formes et que 

nous avons placées sur le seuil des pluriels internes, 
et qui, p;tr leur terminaison et leur origine, sont 
encore dépendantes des pluriels externes. Puis nous 
suivrons dans l'énuméra lion des mitres formes l'ordre 
que nous avons adopté, et nous les passerons suc^ 
t'essivetuent en revue en leur laissant le rang qui 
leur a été assigné. 

5 /io. l'orme (Sacy, $ 857 }. 

0 , De dont la racine n’est pas concave; 

« outre, « pluriel Ibn Doreid, kktiifâk, p. n, 

et d’autres dans Sihawethi (éd. citée), p.M, 1. 1 g suïv. 

(CL p. 11 .I. 11.) 

b. De Jis : vj* k oiseau mâle, pluriel * 

Sîli. p. r f I. iZK oh Ton trouve encore d'autres 
exemples* (üÜ- h côté de aussi «> cail¬ 
lou, » pluriel Hariri dans Sacy t ^4 PiiA. vi, 

c. De üA*i (ult. /}, xi! « servante u h pluriel {jîyl 
Kihfiit. p. I. 9 . 


1 Cf Allai Mcmbvrnui, Arfnuij p, >6. 
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ÿ *■ ^ j' i 

ti. De Ji* ; aà»u vice, opluriel ySÀAi ..Soyoùli, 


MhMr, II t p, fiS; (deunième redoublée) 

«jardin,» pluriel ü û>,iJ. iùid, (mdf. Auras*) oJ, 
«contemporain, n pluriel ySîb, p. », |. ■ 5 j 
( U Ü- y ) s**f <l palmier, » plur .ylyw ; flumâza, p* ht , 


j, & ^ 

L 3, ctjÀStt brandie de dattiers,» pluriel Co¬ 
rnu, vî, go 

** 5f •* 

c. De Juaj : « enfant *> + pluriel Cor , 


iv x 77 ; » victime dune injustice, » pluriel yûdb 

Sib. p. rr, L g, et les mitres exemples donnés au 
même endroit. 


/ De Jj*» ; o chameau de selle,» pluriel 
0 t3j(ï, Ham. fri", y. 3 ; « agneau mâle, » plu 

ricl y(^i..Sîb, rr, l. ult.; âyi «jeune chevreau,» 

pluriel yT'i'f pour Ham. fri, 1. ig; Slb, rr, 

I. ulL 

i , . 

g* De JUi ;jlj« « bracelet, « pluriel , Sîb. 

n, 16 ;jl«troupeau,a pluriel «f. iAfd, 

A. De yïLij : ytjjJS'sorte de perdrix,» pluriel 
ytyT’ 5°y° û ^‘ 3/i:Adr, Il, p. i dû et i%. 

§ * î i ^ 

r. De yïVjj* * "aorte de chat.» pluriel 

yïÿfe, ]hti Doreid, kht. p. ni*. L iS. 

k CüfOQtil'iilliiifl lei deux %êuh cipmpli 1 *, qui ioiml djn.\ ce ca.^ 

CX TVbr. Hai rnn, I re* fit. Bcid. üi G*r* W R dl. Sîb. jr. *, h iS. 
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Mü 


S 4 i Fermi' JüU* (Sacy s S S58}* 

j tt * W ^ f WJ 

a. De jJLi : <Xa£ ci vice », pluriel yS*Xü., Si b. *, 

i (i ; '^yo » troupe,» pluriel ÿUj^* ( ,,u ^ 

hamzu ***** « loup,» pluriel yb>i», Slh. j>, i3; 

£ d s ^ è 

(deuxieme redoublée) j) « outre. » pluriel yüj . Sib. 

«. '»'• , , 

b. Do JU* : Slb&e* «sommet d'une montagne, * 
pluriel j^l«x»3-e*, IJain. p. vir, 1* 3; Ibn Dur. Içht. 
r “- *7- 

f, [)« quelque» nom» de couleur» on CL 
dans Ibn Dor. JcfcL^p. '*■<. 5, où on lit : “yUÜ* 
est le pluriel de ^*\, comme on dit ü'*j*** 

et , cl celte forum lion n’esf pas possible pour 

mutes les couleurs; on ne dit ni yU*^. niyl^**»-. * 
On peut comparer la note de Tebrîzi ad IJnm, p. *«■, 

L 19 , à propos du nom propre : 0 Et il sc 

pourrait €|ue ce fût le pluriel de Jî-£Ï. comme 
rtilfti. cl yUXi, seulement nous ne l'avons 

jamais entendu que comme nom propre. « 

7* ... 

1 Lra Têmîmil^ laminai k pluriel lie *1 d* y3 tu 

jiÿ^ et ^[*X3 . rf. Ibn Dureid./eAJÊfûA* p. FF. Un nutn 1 

«üempk dr la pr&iïl e-clion d« TiJ m Sm fclem pnw? Ir dkamma tsl iïm* 
k Tail mcnlianoê, èL ihuL p, t -. où il rit rapport y] lut, tmdii ipJf 
tlnn* k HtdjBï on dil , t» Télttitîül 4ï«n l [ ücnn d n rie 

pknip J&ypikune}* 


ESSAI SDK LES PLURIELS ES ARABE, W7 
» 4 a. Passons maintenant au* véritables formes 
de pluriels în ternes. 

1 . — JJ'jû (Sacy, S S 7 5 ), 

Il ne faudrait ici régulièrement parler, que des 
formes où la quatrième lettre est une répétition de 
la troisième, « redoublée, * disent les grammairiens 
arabes, « pour augmenter le mot » [ Nous em¬ 

brasserons cependant ici tous les pluriels de quadri¬ 
latères, qui ont ces mémos voyelles dès qu'ils ne sont 
pas Tonnés par l'addition d’un mini, d'un fü ou d'un 
yâ préfixes, ou par l'interposition avant ou après la 
voyelle longue d’un wdw , d'un yd on d'un hattiza, Il 
n’est pas de quadrililèrc auquel cette forme ne soit 
applicable, et nous citerons seulement ici dans ce 

genre les mots dont le singulier est dont le 

pluriel no diiïere que par le change ment du 
dhamma en faihtl, et la suppression du taiiwni. Ainsi 

ÿ j t / / 

jÿ-il y* <ijeune homme charmant,» pluriel 
Uam. p. H 0 v , J. g. Tebriiî ajoute : n La différence 
entre le singulier et le pluriel consiste dans W/huruhi 
et le falljta du tjhciïn; et it eu est de même dans les 

mots analogues, comme &}}jr4- * sac, » plur. ; 
JijîW » sorte de plante, a pluriel JJjïtj, » Soyoûli, 

dans le Mhhâr t 11 . p. j 3$, consacre un paragraphe 
aux pluriels qui oc se distinguent de leurs singuliers 
que par le changement d'une voyelle; iOii lit, dit il. 
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dans le Sihûit de Djaiiliiri, avec un ithtmnm 

pour signifier l’homme fort, pénétrant, et le pluriel 
eslj^a ,ivec tm /u/Aa : de mèiue et ylj^S'sont 

drus ïuhEiis dToîaeaiix - leur pluriel ££t ylj^SVl yL&J^ 
contre toute règle ; et dans l'ouvrage intitulé Nawâtîir 
(1rs Raretés), d'Abou Amr Eehchcihano on trouve 

» long ri » dont le pluriel est K* Les 

mots qui ont cinq lettres ati singulier forment êga 
lement ainsi four pluriel, après cire devenus ipiadri- 
I itères par la suppression de leur dernière lettre 2 . 

Ainsi u sorte de pomme, » pluriel ^jÜLm r 

9 il jf"** 

Dpûüàri, s.v, ; « bouchée. „ pluriel *)£*, Mon- 

fagiat, p. vi, |. i i - A1C p. iw. Ui Jir*^ a femelle 
<îu lièvre, « pluriel^*y^, id , ibid- 

' Voici 1c Irtte ; Lj»UÎ ~LtsJÎ j 

£*^j 

J-jJJf viMf ^ o 1 ^ Jj ^Uü r* ^ 

Z-^ 

1 Qüftiqüeioii nu supprime! r-ncorn une a tare ktire qive 3-ft JfT- 
nctrr, tomrap (lïiin k‘i pluriels ilr à aiti i guét: , i f ntun^n 

daui IknJ. liJ C*r T l. JJ , p. 4y f L sa, aftw lit: itl pJüriels Mut 

o LC - u&â et ■ lïWlknf' le* 

naûn * dans le» mois un jiiru lon^s, tombe facilminrul, él Ion fri 
fwflL-j lr cflwid^rfr^ramc une IfUlt ûjûniéè h le radiac. On priai 
t*npifKirer <lrmi Eou> O* grammairiens nnilii't tf! pa r.n^rspln 1 ïLir If 

*Jolj jjw* 
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S Ü 3 : a. — (Sacy, S S 7 5 ). 


Le pluriel de tou» les quadril itères qui oui un 
mlm devant la racine* soit comme noms de lieu, 
soit comme noms d'instrument, et dont la deuxième 
radicale n’est pas suivie d'une voyelle longue. Cepen¬ 
dant les poêles emploient souvent, même dans ce 

dernier cas, J-cUl pour , comme par exemple 

« les pays spacieux, » pluriel de J^. dans 


un vers cité Ibn Ilictiâm, Sir, irv* 1 G. Un certain 
nombre de mots qui. au singulier, n'ont pas de mïm 
préfixe, forment leur pluriel comme s'ils en avaient 

un ; exemples : g-Æ « docteur, a pluriel H Sacj* 
Ckrcst* L I* p+ o roi jamnnitc p » pluriel JjU* \ 


Abou Tàhh Ibn Hick Sir, i*p p 3- Hüm. p. m, 

L 8; Jji a pauvreté, » pluriel jpï’j> T ftam* p, v*i T 

n II auquel Tebrizi compare «vicc.B pluriel 

4-aUJ ; 1 héritage, » pluriel Divan d'Àboû 

& 

Tàlib, uns.Rif.bips. 7a,fol.30 v"; ^- 1 ^- «beauté, * 
pluriel yn-Uî , flar. ■», ‘ 4 , avec le commentaire sui- 


1 Cm forme* <jm semblera venir de J*L», rt dfeiipenl nàm- 
Sùtividui, prê.wnldnl quelque aiialn^fa u*QlpC > | j r qE p » 
par lequel on exprime tUm nirtireu (KMÜnlilïque l'idée de Dieu. 

D-irij l arabt de la décadence, en dit ^ÜL« pour le aufi&b du le 
Frophê Lç* Cf. CeîgiT, Ltkrhack lier tfitckm, IJ T p, i rB. Ou pruE 
ajouter À as rapprûcliertiÈû la le mot ^jL&L. lui-même. 

3a 




ICI S MOT. 

vaut : est le pluriel irrégulier de et 

on dirait le pluriel cîe '. il eu est de mimé 

de pluriel de n coup d’ceii; n-de plu- 

rie! de « ressemblance, » etc. 3^4* n nécessité « p 

ÿ c ^ 

pluriel Har. p. ff ; a miche tic pain,» 

pluriel Har. p. F 4 F, 4 ; ^ a épouse,» plu¬ 

riel j^Uuî, (iuriu-n. ad Har, fti , L 1 C|. Lorsque de 

jU u b prunelle de l'œil » ou forme le pluriel jt» 
Har. ff, 16 , on semble dériver ce mot dune racine 

Irt ft * 

il. Cependant le duel {et non prouve 

bien que b racine est Un exemple de cette forme 
produite par une forte contraction dans le mot est 
.ljsji, donné comme pluriel du participe 4 

«celui qui appelle» dans Ibn ’Akîl Cofflin. ad Alf > 
n* 1 *, I. S. 

« 

S 44 : 3. — JfW (Sacy, S 870 }. 

Est particulièrement le pluriel de Jitl , lorsqu'il 
a reçu 1a force de nom (cf. Moubarrad , Kâmil , p. •”>* , 
î. 4 , éd. Wright, où sont cités de nombreux exem¬ 
ples). En général cette forme s'applique 4 tous les 
quadril itères qui ont un élif placé devant b racine. 

1 Cf. SnmkVtichéri ilnu t'jtnlAqi. dû M. de SèCj, p. IFO. t 11 it 
lk gloie cmprnnté# à U nur^r du rniTUisf n t, did, p, Jo-t, 
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é i * i * 

1 }c: iJsJLÎS sl prompt, » ou dit siH pour £^l, Ibn *AkÜ 

ai Âlf \ h*', g. Enfin la forme uUbl est souvent em- 

ployte comme >■ pluriel de pluriel ; wainsi , Cor . 

> ** 

sviiit 3o. est considéré comme un pluriel de . 

* j ^ j 

pluriel de jîj—^ y bracelet,» et de même ia_sjjt 

i ^ wt- j 

comme un pluriel de la^l , pluriel de h&j ic bande, h 
S .45 ; 4 - — (Sâcy, S By 5 J, 

Est très-rare; h l'exemple donné par M. de Sacy 

j 

joignons 4**^ “nom d'un arbre dans le Nidjâz, * 
pluriel .Ibn HJcbàm^Sjr. r-H , 6 ; .\foafnssal, 

j). **, L 1 5 1 *j*/> ^ le devant de la poitrine, » pluriel 
iljj, Wright, d grammar of the arabic tamjaage, 1 . 1 , 
j>. \&h- 

i Mi : S. — JUli*. 

■/■ 


flanque complètement duos M, de Sacy* et l'é- 
pond nux substantifs dans lesquels le jd p placé en 
tète, est préfixe et où la seconde radicale es! suivie 


d'une voyelle brève. Ainsi :lC^o chameau de race, n 
pluriel wLW. Ibn Lkir. Içht, +\ 18; £Èu ufoudre, n 


pluriel llnr, i"l, 5 ; ir sorte de joujou, n 

J > p* 

pluriel - ià* ÎW& *'*'*li* « prompt o, pluriel aÿJ 


pour “îSi , Ibn 'Akîl ad Alf. i*'.*', p. Quand Ibn Dor. 
hhi. rF’i, m, cit* comme pluriel de ijjjLjf 


3j, 


J U JS IS-G 7 . 

u sorte d'oiseau inàic, » il emprunte sans doute ce 
pluriel k un poète que les nécessités de la prosodie 

avaient empêché d'employer 


ï k'] ; 6 , — (Sacy, S 855 ). 

j % 

a. De JjU : j^»l u pacte, s pluriel ^L«ljl, iîam. 


mi ■ 7 * 

L De s 

Soy. Mizhâr , ÏI, p, fil, qui ajoute ; fi ü-ULi ne peut 
former le pluriel Jjdji que dans un seul mot, quand 
on dit d’une nuit qu elle est Joüda, c'est-à-dire qu'elle 
u est ni froide, ni chaude, ni obscure, et au pluriel : 


_ j > 

üJtiL t (nuit) tempérée, n plur, cjJf+L 

S j j*. ^ 


J A 

jJU* it des nuits ■* » 

e. De Jgéj* : 4*5p « étoile. » pluriel 4^1 A- Mw». 


i*i. « perle, « pluriel » AI/. i*^v, 5. 

d. De J U» : «t fumée. » pluriel ; yt*» 

* poussière. « pluriel Soy. Mizhâr , qui ajoute ; 

« et ce sont les deux seuls exemples *. « 


w t*m+ * 

’ Voici Ir telle j*îj <Jjj* J Jf JtljS J* J*î t 

ifi> jy, job jfj te 

4 t>jt l.i d'<li 1 1 1 1 Ur* Dit flil tout à faiI eic?])f Ëonnei ro arahù d'un 

tILimmu if transforma cil dans sa di mi-roicilc Le* quelque! 

cis dç celle forme qui *c iroisrenl en éthiopien* mu contraire h ré¬ 
pandent tout i l'ail à ces rlefniffs. Ainsi «mitre p i pluriel 

; Jt;t* * «ordre* repéra. i pluriel * etc. 
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S /|8 : 7. -— JjtU*. 

Manque complètement dans AL de Sacv et est 
tri s-peu fréquent. Voici pourtant quelques exemples : 

JkUâ «corpulent,» pluriel j-!oU-S , Ibu Dor. Icht, 
. 17 ; liï*^ « un pion aux échecs, w pluriel W . 
Jourft. ns, 1 853,1. 1 , 1 74 ; fïar. p, 0 = 0 , Comtn. 
«rusi-, 1 » pluriel .4 If, rt*v , 6. 

■r 

S 4(J : 8. — JjUi. 

Gcttc forme, omise par M. de Sacy. est Irès-rare, 
et je ne l’ai rencontrée que dans ü chat mile,» 
pluriel Mmf. 1 *“, 5. Elle n'a d'ailleurs été 

* J ^ 

notée ici que pour faire pendant h JvjU* et surtout h 

* t 1 ^ " 

qui sont plus fréquentes. Sa possibilité est, 

en dehors de ce mot, attestée par quelques cas en 

éthiopien, comme péché, »pl, 

«l îléi^r ■ "cou,» pluriel hflo-fr j 

Jf a 

S 5 o : 9. ' — .MW. 

Ce pluriel de certains mots qui ont un techdid sur 
h seconde radicale ne se trouve pas non plus men¬ 
tionné par M. de Sacy. Des exemples sont : ^lC* 
espèce de moineau pluriel dlXt, Im l OiVûufkeis 
Mo ai v* Sûî h paille dans Itcil, ■> pluriel k 
A cause de la longue pour llam< ma, J, 
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S S i : i ü. — JW (Sacy r S SGi). 

C'csi ainsi qu'il faut écrire avec Je tanwin et sans 
jâ p et non pas iJUi, comme on te trouve dans Ja 
grammaire de Ht de Sacj% L cit . Le nominatif et le 
génitif de celle forme T quand ils ne sont pas pré¬ 
cédés de L art idc , sont toujours JW ; quant à fac- 
cmauL il est îJW. On peut (Tailleurs comparer sur 
celte forme Mof&rrezi, dans YAnthoL gramm, p. 

Hl Dïctcric i a suivi trop aveuglement de Sacy, 
quand> dans son édition de ÏÂlJiya T p. ****+, J. ia* il 

écrit et ^jÏ-xê. au lieu de et L La 

j s d» 

même correction est d ailleurs applicable â tous les 
exemple* cités par M. de Sacy T et auxquels j'ajouterai 

seulement «espèce de chameau t » pluriel jifr* 

^ . * * 
et tun trois-pîeds, n ÿil, Sib- p. rF. L i5* 

î 3a ; i l*-— J^W (iSacyv S S56)* 

a. De J U* : J U* le côté gauche, «t pluriel JjW- 
Anl. Mo'al. v. io; Ham. n#, L « ■ 

b. Ut' JL*I : j 1 - sorte (le ceinture, » pluriel 

Dozy. Ihct, des noms de vêtements , p. Si. 

c. De JWti t mUL& « aigle, s» pluriel ^W, Àlf* 

1 Lji avilie fiidit m truuvc tvw+ du fcsïL. (Saisi îféJilwo de 

BOU I Kl 
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* $ t p 

d, De _b*i : J-bl « jeune chameau, » pluriel JtSUI , 
Sîb.rr, i j ; Jy**si « réouverture, » pluriel OmUüJ, Hôr. 
«v, 

y j - 

s. De Jji—r if chameau de selle, » planai 

v-o^> îîani. oi', I. i'j. 

Le^ singuliers appartenant à des racines terminées 
par un j. ou ui^ t qiu devraient régulièrement for¬ 
mer leurs pluriels eu J^bu, intervertissent leurs 
deua dernières lettres et arrivent à la forme Jl*i. 

, & ï y " . y ^ 

Ainsi , a péché > » pluriel LUai,. Cor. u, 53 5 

intestin, ^ pluriel Cor. v t ï t iiy; 

« présent, i> pluriel UjL*, ffam* WQ> 1 A; ïÂÜ «ruche, & 
pluriel Tar, MùùL V, 3, etc. 

S 53 : 1 s + — J-aJW (Saey, S 878 ). 

j _ 

Ne diffère de JJLa* quen ce qui! est forme de 
mut* avant au singulier une longue apres la deuxième 
radicale, Notons seulement qu'on petu aussi rappli¬ 
quer à des mots de cinq lettres t comme.. pe¬ 
tite vieille,» plur.^^UàÆ, llam. s 1 y. 

$ 56 : i3* ■— - J^bL* (Sacy, S 87 S). 

y y 

Il y a Je même rapport entre et J-eULÏ 

J * 

qu'entre et JJU* r Ou trouve pmirLmt des 

exemples de ce pluriel pour des singuliers qui ont 

. m v h ^ 

une brève après la seconde radicule. Ainsi, 



4ÿi> 


J i; IN JSÔ7, 


«^qui meï au monde mi enfant avant terme, » plu¬ 
riel Juu»U* + Ibn Dor. i^f, ]ü; h excuse, <> 

■ ^ 

pluriel *_Cor. l\\v, ib, où lieîd. compare 

y inconnu, r. pluriel De plus , un trouve 

comme pluriel de^pâ mnàle* » CW*m, flJ 
Har* \ 1 , et certains commentateurs regardent OsOUi 
fi les ciels , ïi Cor, xvxix, 63 , comme un pluriel irré¬ 
gulier de , Cf. Bcid. ad L Lin exemple d'un 

moi qui a cinq lettres est ^^4^ u mécanique. * 
pluriel t Htm. , □, 

S Ü5 ; i4. — J^Uî (Sac\ t S 878 J, 

Cette forme sert souvent de pluriel de pluriel ; 

* 

par ex, : » les Arabes du désert, « ffam< v ^o, 

h\ Tebmî ajoute : « c'est le pluriel de , plu¬ 
riel de 4ÿ* : «les traces, n CV. LiTiu. 1 5. 

* et aussi v t îü, où Bèîdliïîui annote ^ «ces! le pluriel 
de , ou de jUi«l + ou dcjUalJ, pi, deJki 1 ; » 

as\A *1 les bienfaits* » Ibn Dor. hkt ^,ao, 0(1 on lit; 
« IJb forme le pluriel £Uj1 et pmil est le pluriel du 
pluriel. j D'autres fois il est applique à des mots pour 
lesquels celle forme est inusitée, et alors les scho- 
liantes rappellent un nom de pluriel par rapport au 
singulier, qui lui est artificiellement juxtapose. Ainsi 

1 CH aussi ti tiolr mr « mÊme mol, qm je iroure dans Ibn 
11iclilni. St r. f« di! Wû M r n f 1d] t /I#i4wr rt, fi. T 
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£ 

*£*a*^ï i les h iuliLbiis, ■■ Cor . \n r 6,u6 ZamaÉli- 
LÎiiii i dit dans son Comm* {.-Jn/Aûl, Grümm. p. i r- 4 ] : 
« est mi nom de plurid; ce nVst pas te plu- 

ïid de n Bcidhàtvi dit, .1 propos du nume 

passage : « C’est un nom de pluriel de ^ : .v L. ! , 

* ï jp 

comme J^'o! est un nom de pluriel de JiL «fu- 

* j p *■ 

tilîlé.h 11 cil est de mümc de don né comme 

pluriel h jy * parole,«dansCor. lxîx, ü, uîi IMdL 
j # 

compare Jy^Ubl u des choses ridicules* » 

S 56 : 1 5 . — J^Uj^Sacy, S 878 )< 


An\ exemples provenant de singuliers en JjlajU 
lionnes par M de 5acj p ajoutons-en quelques-uns 

i & 

empruntés à des singuliers en JUfc, Ainsi JUU 

^ S y- 

v ressemblance, » pluriel Jl*jU , 6 V. su, 53 ; JLûu 
* * 

«court, n pluriel Tim llischàm, Sir. mi*, S; 

jLaxi «1 petite chaîne. « pluriel ^+«1*3, Molancbbi 

{cd, Dict.), iv, v 1 , 


S 07 ; (fi, — [Sacy, 5878). 

Je ne connais de celte forme que l'exemple déjli 

cité par M. de Sacy : £>*** « source, a pluriel £uUj , 
Cor. mn, a a. 


1 Cf, Beid, C#wa. [I, p. 1 , ad j3,16. »or le atme mot, où il 
dit : tCVat un onm de pluriel de OJ^a, on bien dii pluriel dr 

OjJca.f.1 Ce démontre Irts-nçUémeut là di^mnecrnlfi' 

rra rlrui lorine* ledmiqur», 
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î 58 : 17. — (Sacy*$ 378). 

Citons seulement jUjL <c feuille pour écrire, »pb 
et Har„ ri, 5 + employé pour tes be¬ 
soins de la rime pour pL (le 4Jfe « moule. » 

S S9 : 18. — 

Ne se trouve que dans quelques mots* comme 

^Ua£-i w Satan, 1 pluriel Cor. vi, 7; 

ü rusé. » pluriel U^W>, 3 /oijf. i**\ 8, 

î 60 : 19, — 

N a été mentionné que par analogie r sans que j 'en 
aie jusqu'ici trouvé d’exemple; mais l'existence des 

formes J^Ijû et âJjU> rend très-probable aussi lexis- 

tence de cette forme, 

S fil : ao. — (Sary. $ 878 ). 

Es* le pluriel de tous les irililères dont le deuxième 
consonne a un techdid et est suivie d'une voyelle 

longue. Ainsi 5^** pourjG* « pièce dor,» pluriel 
j**\*Z t I ie de T'inieur.H, îoa. il; * fourche, » 

pluriel kf, llouf. ^ ci plante médici¬ 
nale, 1» pluridJéJ^i * Ibn KKatdoûn , ProL II , p. aoi: 
jl_^t a paille dans l’ctil,» pluriel , Fahihat 

Elkkoltifa, ip, 3 -, s^*j) 1 u petit caillou, » plurielj*jbj , 

1 Le lingulier nttt »ro»ve p», ilmi. le Diction»airr de Fteylng; 
ou \t rcDEDEiLrc pourtant dmia K bu lîichnm,. iStr, ji r 


ESSAI SLR LES PLURIELS ES ARABE- m 
Ibn llicb. Sir, notes, p. fî8; ijüL, « couteau, n pl. 

.j- ’■ * 

id. p, « marmite, )i plu rie I^jmUï. Ibn 

Dor. Icht. ri», 5 ; a espèce de vêtement, j> plu¬ 
riel J+cLiu , Doîj, fJicL des noms de vêtements, p. 87 ; 
^>-^3 k diaux, w plur. Flügd h Mâtti, noies, 

p. 1 3 1. Citons encore JujII u troupes de cho meaux, ■> 
Cer. cv, 5 t où Beîd. ajoute : C fc est le pluriel de 
d'autres disent : a II na pïis do singulier comme 
u rassemblement d'hommes, n et kk&à 
h troupe 1 , n 

S 6 h : r Ji t — iJUi (Sucy a S 878). 


E$t le pluriel régulier de tout singulier terminé 
par un jh qui porto ün tcchdUi, en exceptant ceux 
pourtant où leja exprime la notion Je * relation» 

(aj-Hj) 3 . La présence de la terminaison lémtiiiiie 


au singulier n'empéthe pas fempîoi de ce pluriel, 
dont voici quelcjurs exemples : nû-J u chose dési- 
rée, 1 » plur. jW, Cor. », y3 : « tellt, » pluriel 

é> , Cor. Lxxxvru, i G ; Irùne, n pluriel , 

Alf. î - «chameau du Khoiisàn, » plnr 


[ Crnupincr, mir ce mot, notes ad Ibn lîicli. Sir. I^v , 7. M, Liiftc , 
liant joil Diction 1 Laine arabe* j, ?. le donne comme pluriel lIç Jjjj, 
el cnniparr- * jeûne tmû h * pluriel 

1 Cf. I bu ' A Ut ad A jf. , 1 r 3 -, . 
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lbn Ayns ap. Arnold, ChrcsL v #i s3; 

» puissance, n pluriel > Ibn Dor. /cAf h hs T i f On 
dit aussi * homme, » pluriel ^bî l t Cor. x\v. 


« 

5 i, où Beid. (iil : «C'est le pluriel de on de 
yULit, comme d}j^ est Je pluriel de yiy^b « sorte de 
chat; » seulement sa forme primitive est ; mais 


le noün a été changé en yu . n On ne nous fera pas un 
reproche de laisser de colé cette prétendue origine 
et de mettre seulement à prolit le rapprochement 
qui est ieî indiqué. 


S û 3 : aa, — (Sscy, S 878}, 

Celte forme T qui est seutement une variété de 
la ferme J^Hjù , a été distinguée par les grammai¬ 
riens arabes, somme on le voit dam le M?ü/>a h d. 

t .* 

Aux exemples qu'il cîle h ajoutons Imroûoul- 

keis, Moal, y- y y. Vers, fîp. KAmil t u*, g. 


S 64 : s 3 . — £NUi (Sacy, S 87g]. 

Appartient aux mêmes mots que ^JU* S et est 
partie 11 lièvemeut appliqué, ainsi que tous les pluriels 
analogues, aux termes étrangers. Voici quelques 
exemples en dehors de Ceux donnés par M. de Sacy : 

u homme libéral „ * pluriel r Ibn llicb + 

1 El twi3 pi» i comtne en lit diru le DirtLaatuïre arabe de 

Frayl*^, Celle faulo i ijtfjà él| relevée par M. Kwalil, en I 83 1 . dama 
ne» £■ r ofiïM t. mW hill. Liiîr fl.li>tliis"i , n, in4' . [i. lt. 
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^ i < / 

*«*■ P* ' ir ' ; •N>f “ mage, « pluriel a Tobr. ad 

ilam. vfe, ai; JUpJf» nagent d'affaires, ■> p), 

Sacy, Lhrrst. fil, p. 3 19 ; j'àjlf « fauconnier, » pî. 

Makriîi (lansSacy, Chrest.ï, p. vt». ,OJS j 4£ < 
o« pins brièvement J^ 4 * « Abdallah, » nom pr. pî. 
SUt»* 1 , Won/ v., 7; c'est ici également qu'iî faut 
rapporter £dL«Jl <■ les Amalédtes, » Beid. M, t*v , 3 ; 
Nôldcke, Die Amaie/iiter, dans Orient «. Occident, 
I, p. 643 . suiv. 

S 65 : ik .— (Sacy, S 879), 

On peut comparer sur celte forme mentionnée 
par M. de Sacy, sans exemples ù l’appui, Moubar- 
rad , Kâmit. p. FJ, 1, uil. et Fi, 1 , suîv. Aux exemples 

qu'il cite ajoutons ïï£ " ange «. pi, t Cor. 11, 
a8 et ailleurs f ; et o prince hiniyamariie, » pL 
1 ebr. ad ilam. m, 10, Remarquons encore 
que celle forme, assez rare en arabe, est une des 
plus usitées en éthiopien. 

5 66 : 2 5 . — àWj* (Sacy. S 879). 
S'appartient régulièrement qu’aux mots étrangers 

1 Ce pluriel sappfitjue OUÆ Iraij plus célèbre* des ’Abd Jlliâh : 
Abtï albb b*m Üawr. 'Àbd ®lbb ben hhhu. ci 'AbJ dliali ben 
Mia'DÜil, 

1 Eeîd. ajuulft ttd Cçf, il, ; 4^uXi fît le pluriel regulitr 

de c^JÂj*, coton» du jLflÿJ. M fe té e*t pour le réimnia du 

plu rieL 


SÙ2 JUIN ISÛT. 

( Moaj . Ainsi o&S Mpgpw}, pluriel *U^I;I 

« les démons, » Füirist ap. Flügci n Aiûfti, p.58; JixjljS 
H les hérétiques, » dans les manuscrite chrétiens. 
Cf, Cependant aussi éjjW « les bracelets, h Cor, juin, 

Ü3, où tk'id. lui-même remarque que la terminai- 
son féminine remplace la vojellc longue, qui de¬ 
vrait précéder lu dernière radicale, 

S 67 : 16. — i&sUi (Sacy. S 879 j. 

* y ^ “ 
A » élève» n pluriel ajoutons Juàj 

k court, n pluriel *M*s T IJam. »“N, 9, 

S 68 : 37. — *kpU*- 

\"a été mentionné ici que pour servir de pendant h 
*■ * 

>*Uj et à Ju*U*. Cf- ce que nous avons dit au sujet 
* ■> * 
de Jkîj-m, 

S 6y : 38. — 

Également particulier am mots étrangers. Cf, 
Mouf. «, 1 ô. On en trouve quelques exemples en 
éthiopien: $ 410 * « mitre. ■ pluriel ^*V'fl& 4 , *î 
ïhîl'fl 1 " étoile, 11 pluriel h'PÏI'fl^**- 

î 70 : 19. — *^4*. 

Est aussi très-rare et se retrouve, en arabe, dans 
Jj&* u polisseur, pluriel Âkîil 4 . J lar. Comm. * «. 5 , 
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el en éthiopien, dans â£ 4 | 7 1 « Satan. « pluriel 

WTf*». 

S 71 : 3o. — XljUj. 

> 

De* exemples de ^U> sont Jjjj* «Jeune homme 

j, ^ 

robuste, » pluriel *;/>“- ■ 'Amr ben Kolth, MvaL v. 

f » ' i, 

u sorte de questeur, « pluriel ijpt* h Har, 

A 

ft'-f , i 3 , Comme toutes les formes qui ont La ter¬ 
minaison féminine, celle-ci est plus fréquente eu 
éthiopien. Ainsi ‘f’fl.fl i a vieillard, » pluriel tijan 

âî 1 *• ■fltfbC » «espace,» pluriel fl^tD'C^'.elc. 

S y l ; 31. — iXeU*. 

Se trouve dans quelques mots seulement .connue 

jïJ ^ ^ ^ / 

£*» u prince yaui>mt«,)i pluriel &u 1*3 h Hüi\ Omint. 

*w, «rOrion.u pluriel sJjU»-. Souheili 

ap. Wüst. Notes à Ibn Hirlifun, Si rut . p. 1 S 7 . 

S y3 : 3a. — (Sacy. 5 863}. 

Nous avons déjà vu. S àï, que cette forme prend 

la place de jJli* dam les mots empruntés à des 
racines dont la troisième lettre est lai hic. ?voti* avons 
vu que les grammairiens arabes expliquent cette 
transformation comme tai conséquence d'une in¬ 
terversion affectant les deux dernières lettres. Ou 

arrive aussi à celte forme juU, en prenant peur 


1 fjui qe s'applique (juitii trois puocei me n lioti nt-&, im; r riV 
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bùà 

point cle départ JUi* par une suite de changements 

qui sont décrits dams Sîb. cd. cil. p. I. n et soiv. 
On trouve h même explication dans SoyoütL jMpz- 

hür r au sujet du mol m terre sablonneuse, u 

pluriel La forme primitive, dit-il, est isjf? ï 

on supprime le premier ju, on change le second en 

ityTj cl Ton dit yyLss»! avec un sur le ru, pour 
que Yëlif ne soit pas supprimé quand on met Je fura- 

irïii., + J Ici donc U terminaison ^ ida qu’une res¬ 
semblance appareille avec celle du féminin■ et celte 
forme ne constitue pas une exception à fa règle que 
nous avons posée p qui ne reconnaît ia désinence 
féminine au pluriel que pour les mots auxquels elle 
manque au singulier- On peut voir aussi la même 
explication de celte forme dansTebr* ad IJûm* p- r>% 
5 suiv. 

Aux exemples donnés par M. de Sacy ajoutons 
^ n femme célibataire, * pluriel , Canin, xxïv, 
3 a, et Ham. W t <9t oè la note de Tcbrîzi est très- 
intérettsaiite; « orphelin + » pluriel i^Lj, Camre*ït t 
■j y, ou Beîth compare £j*xï « convive, «pluriel ^ ; 

y - S 14 prisonnier* 0 pluriel gyL*! * BckL ad Cènïit* n, 

t Copine d*w Jl*i . |w «tifcplv pur - Voïd in lait* 
düpungt; ^ IjJcV?^ tJ^I LJ- iS}^ J-^fj 

ooJi ^ jjjff'LQ -1/t ^ ÿu* un 


E5S4I SUR LES PLURIELS ES AH ARE, SOS 
* * 

i le devant, >1 pluriel k f'l«Kî l Sacy, Chmtll* 

3 yiî r * h tour,* pluriel Ffikikat eUfhüL 

t“r, 3 l . 

S -lx i 33* — JUi r 

^ * 

N'est quune m Ire prononciation de J U*, employée 
dialectiquement dons quelques mots. On lit dans Je 
Chdjhü r ms. Di esel. i/i2 p fol. 18 , 1 . 3 : h Quatre mots 

prennent un dhamma ; ce sont Jl^S"« paresseux*, » 
ci ivres*, ;i v prompt n et «jaloux, » 
Un des lecteurs du Coran Jlm'Ainr, lü^jLJ « captif, w 
n, yp, comme pluriel de_^M*l. tX aussi «uni¬ 
que, h pluriel Cênui, vr f g 3 h oû Berd, pré¬ 

tend h tort que la terminaison est celle du fémi¬ 


nin. 


j^l (Sacy, S 853), 


$ 7 5 : Si, 

la plus usitée de toutes les formes de pluriels in¬ 
ternes. A lu nomenclature de M, de Sacy s d'ailleurs 
très-complète , joignons ï 

k*r ^ 

a. Do *K« : m somme! d'une montagne. » plu¬ 

riel , IJam. ii“\ 2 a. 


1 Uan» ce passage, on Jii «JLLavi-c te suffucdc l> tniti^mc 

(■Enonnc du singulier. Cl il faut prononcer la «iipljliinngnc ci. Si 
non» avion r là IcrmiaftlHQ frminiiK.’, il o'cfJ serait minii, i*B \c 

yA sc diingeraÎE m éiïf. Gfl dfVîltçün i ce ïujet Ewàltl, dnj/; Ltkrb. 
S t;GG ï, 

1 LL Car. IV, s 4 * + 

1 TL C^r. iv H ûGl xxii t J- 
IX« 


33 
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h. Dp JL** : « vase , ■ plnrieiil>t, Cor. v<. a S, 

c. De : ÆWSfl trois. « pluriel £> 3 L 3 i . liant. n"v. 

it. ^ ^ 

ii De ( ait. j), jA* « étalon, » pluriel , 
Sib. ri=, 3, et «ennemi, v pi- MaÎA, Hum. n-v. 

e. De Jjyîj - yy$ « mauvais. * pi, jÎjhSI , fd. ibid, 
I- 19. Tebr. ajoute : «C'est un pluriel irrégulier.» 
Citons, enfin, «-Ift-d « mélange, « Coran, lxvii, a. 
dont Beîd. dîl : « C’esi un pluriel de ou de . 
on de » d'autres disent : « l r n singulier comme 

6 ‘ > ûj 

j\æM «b science, d et « vêtement de soie et 

de bine pi et j*Lü| m iraupc de chameaux , » Cor ,xvi . 
<S b que Berd, appelle un «nom de pltir. q Ce sont 
la des exemples du pluriel employé pour désigner 
une idée abstraite comme en hébreu* 

S 76 : 35 , — £ 3 acy* S 85 àb 

a, DeJ^Li {ait, tf) :^d_j «vallée** pluriel * 
Coran, xiu h 18, 

$ * i +■ * € ** 

l. De Jju : *-3? « élévation de lerrc . 1 pL , 

ffotn. «ii«, f. ait. Tebrm dit que c'est un pluriel de 
pluriel, dont T intermédiaire est 

c. De ji> (lift. (£, sans prolongation). Soyouti 
dit à ce sujet dans le iUuloTi II, 61 - fl 11 n y a pLts de 
mol dont Vrit/ soit sans mtddà (jy^a a * ), qui forme 
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fe Vf 

Je pluriel 1 P particulier aux mois qui ont un 

«*■ _ ^ 

rïWr/âp excepte La* <l l'occiput t j» pltirifl à^üÎ p de 
même qu'on dît de «t porte, n le pluriel a^3i cl 

#*■ j 1- ÿÿ ^ 

de ^-Xj ïi l'extrémité, n le pluriel ajXjI ■ et *lXj . 
avec un medefô. est rare \ n 

5 77 : 36 , — S**! (Sney* $ 85 -ij, 

ci- De J» : h monticule, a pL^JUil, Sîb. f, y, 

i. De j Jbiï cr servante , * plur. r l h frimiï, 
bien qu'on lise dans la même page : iXô ne peut 

j V " 


JNt 

pas former Je pluriel JmL 

^ 4 i ^ 

c, De ü bienfait, v Coran . xvj, >i3,où 

r . * = 

lïeid dit : » formé sans tenir compte du tâ;u ix-£ 
1 " 
« force, ■ pluriel x^S « la maturité, Coran , a i, 1 5S. 

ri, Dr *-W . *£|i u colline, n pluriel Sib, ie, 

. + T 

iÿ; jüb u chameau t 1 » pluriel j-ûh pVf r ï’&iJ. 

S y8 : 3 “h — f Sacy, SS&n). 

Aux exemples cites par M . de Sacy j ajouterai 


1 Voitt le pasai^e : Ur ^ 

MXi j -OJj bb fjjtl 1 " LaJ 5 f jjj^l 

iU jp| jJj , Cf. fttHflj Jlam p. ^v, 7 . ei If ComtP. rit TÉbrfit* |]^r. 

p. d; neff* nu Sir. it’ïbn HkU.iin, p. i 

3 L 
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; t 


<, fort, ■ pluriel ^ ; Cornu , smn » îq : <jp 
« prophète* h pluriel Cor. i v« 91 ^ ÿ «d ljn ^ 

origine suspecte,» pluriel , Coran» xïXlil. 4; 

a port r üü pluriel » Sîh, rr, y t tjni cite 

également “ cinquième p m pim ici et 

« printemps p b pluriel Aiji. 


S 7g : 38 . -— Jj-mI 

est une forme très-rare T floni voici quelques exem¬ 
ples : iJU w possesseur. » pluriel - signifiant 

spécialement aies rois de Flimvar.n îhis Dor t hht, 

p. 1*; if 4 ^~ a éthiopiens,* pluriel t iefcm, 04„ 

6 . Selon quelques grammairiens, dont L'opinion est 

rèp&ée, ihid. «►“* 3 f serait aussi un pluriel 

| #■ 

tle |jj « espèce » 

S 80 : 3c|. — Jy»i |Sacy. S 8^16)* 

a* De jJù : jLù r L monticule, » pL f * Si b. jf, G, 
et jLjA « pierre sépulcrale, « pluriel id. ritd* 

i + De coeil brillant, n pluriel jjW, 

J- F i 

1 On pourrait en dire autant de , J-jtif b! *fiwé* * 

Êki HidwlP» Sir, p. ra*Celte forme, d'iprha Ici comptai qm en 
sont clifo, Ci 3’anîili^ïe de lYihtOpîen, paraît i¥oîr rfld 3nrlnnl WÎtée 
eîifï J» llLTnyarilfli.CeftHinj doute polir cela que leur dernier roi, 

1 Hmui Nowta, »t appels- Jijijj. Jf ^iU. Uni Uieb, 5 j>. p. S, 

p * 

l’f. id»î . Cor. i.nvr, j- 
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i >jp 

Sib. *, a; AjU » hypocondre ," pluriel yj it, 
*t encrier, * pluriel , Sacy. CAn?sf. H, 333. 

c. Do Jl*i ; «chèvre, t pluriel Sil». rr, 

ntt. #eiel, h pluriel ihid. rr, 5, 

d. De jU». A ce sujet, on lit Hans 5oy. Mïzhâr, 

11, {i3 : « juù ne forme son pluriel eu que dans 
trois mots, avec jntfta au singulier et dhamma au plu 

lie! : ainsi *£j,ke « celui qui a soif, " pluriel ; 

» écrit, » pluriel jÿij ; « village limitrophe, « 



$ Si : r io. — Jjm. 

C'est là une simple variété de la forme prêté 
tien le dans les mois dont la dernière radicale est 

un iruii? ou un yû, ainsi de « parure, “ on dit 
ou , Cor an , vu, 146, oit Beid. consulte 
que plusieurs lecteurs adoptent celte dernière leçon, 
de même que, pourra « urne, « on dit Jj> ; de même 
de >i)l? «pleureur,» on dît ü££, Coran, xix, 54 ; de 

il bâton, »> Cornu, liv, ia; de plus un 

certain nombre de mots dont la deuxième radicale 
est un yû, en subissent l'influence sur la voyelle qui 

* f S 7 

précède, cl fout au pluriel J^o, au lion de 

parliculièrornent dans îa leçon reçue, dans la vul- 
patc du Coran. Ainsi « les doelnurs, « Coran. xi.. 
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Gfjî «îles maisons, . » Coran , \vi B yo; vy^ 8 " 

■ J'mtéricur d’un vêtement. ■• Cornu, xxvy, 3 1 ; 

ii les yeux T n Cornu ^ liv, is. Remarquons que dans 
hirahe v u I * ai re la forme avec kesrû s'est tout ;i fait 
substituée a la forme avec dhtunma, 

ï Su i 4 i, — JU* (S4cy + 1 S45)* 

+ *< 9 A > ^ 
n. De : x$j u pluie line T i> pluiu'l j+Uûj ; a5Ü 

n rhamdloqiu nourrit, u pluriel ~Ud. au sujet duquel 

nous avons déjà vu qu'il ust pour . H en est de 
meme de V 

i 

h. De ACt». Soyouti dit, dans le Mizhür, II. 55 : 
h n'y a dan» la langue mu un singulier en qui 
fasse son pluriel en J Us, excepté A^jü a pourpre. <■ 
et chamelle qui porte dans le dixième mois. * 

l^e plurielse trouve, d'ailleurs. Cor, lxxxi, 4. 

e. De J-** î Mi u femme, » pluriel o* W fc Sib.rc, 3. 
d, DeJ^Lâ: j^lj « fantassin, n pi, JW-j t Cur T u + 
%ft o, Beid. ajoute ; comine «debout,» et fU*î. 
, pi.lUf, Coran T \x\\ 64, Beid» dit : comme 
ü marchand, » pLjLar ; a celui qui acca¬ 

pare, m pluriel iuT. Coran, i.xwn . s 5 , Beid. dit ; 
comme pîUs n celui qui jeûne f » pluriel ; *1* 
<>hoip*n pluriel , Souheir, Moal, v 45, où 1er 


&j r allongement de . 
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commentaire, don no par Arnold, compare 
pluriel - 

e. De jui ■ pi. Jli-s. Soyouti, Mizh. Il, 

179. En marge du manuscrit se trouve également 
cité jLfci « petit, i> pl. j 1*** . 

J. De ü]1jû ; « coq. ’> pl. ■ Sib, rs, 11. 

3. De : ljW*? * mâle de l’hyène,™ pluriel 

|W, Ibn Dor. kht. p. m*. qui ajoute :« Contre 
toute règle; et lou ne dit pas ^ 

fi. Des deux adjectifs eu {méd. J-y* «qui 

t ' > - s 

est de la maison . « pl. t'Àjrnn. tu, 3 , et o^r 
«bon,,* pl r iW?', t’enan, vxmu, 3 o. 

■ jF / ÿp > U * 

i. D’un certain nombre d'élnlils en jiil : 

« aveugle, » pl.Cor. lit, 1U, comme variante; 
J£.\ k année stérile, » pluriel Tebr. ad 

liant. *t=\ fi; ^jS « terre dure . » pl. ijjîjt, Ibn D01. 

/■ ti ï f p 

/cAf. »"io, v. 3 ; —ij£l * maigre, « pl. Dj. s. v 

§ 83 : fia. —■ J-*** ;8acy, S 86fi). 

□t) trouve une énuméra lion très-complète des 
mots qui reçoivent cette forme dans 1 ebrùi ad 
flam, p. R"*, l- 19 suiv, fi propos de *1* 11 coureur, » 

pluriel Ajoutons*}' seulement jjt ». palmier, • 

pluriel JU*. Cor. xvt, 11. 


jJS J U J N lfi*7. 

î 86 ; 63 et h h , ‘ — JUi ot ji* (S.icy , $ 8A7)- 

Deii* formes congénères, dôjà réunies dans im 
même paragraphe par M, de j Socy* On trouve la 

forint J üi venant don participe présent au féminin 

dans plttrtd de saLi » une femme qui dé¬ 

tourne le visage, » dans un vers que cite VAlf* 

7 . Une autre irrégularité distingue les mots 

i j / 

«i épée tranchante, a pluriel oûi, Ibn fïicham F 5tr. 

p, w, et "jpime fille chaste, * pluriel a. 

Motanèbbî , i, i3. 

$ 85 :: A 5 . — Jlii. 

Au sujet de cette forme non inenliunnée par 
M. deSocy cl que Reidhàni rriidmct pasan nombre 
doit plurkik (cf. S 33 J, on lit dans Je Mizhûr de 
Soynuiî, Jf, 53 : v ElkaK dît dans scs Atnâli (anno¬ 
tations, rf. Ihilji-kiinlfa, n" ia3o) jlw n'est em¬ 
ployé comme pluriel que dans un polit nombre de 

mois, comme , pluriel de « colle qui a mis 

i j 

récemment au monde; » des chameaux JUi-, c'est- 
à-dire* nombreux; ndeschameaux^S'^r c'est-à-dire 

■> fi J 

« nombreux ; n][ pi. do ù jeûna vache, n et 

plnr, libre. » Slkkil, Seirali et^d'autres 

disent : u 11 n'y a pas d'autres pluriels en JU*, que 
[d.uriel 4c ^\p ujumeau;» une brebis et 
dos brebis tSiy; P? a qui nourrit l h enfant d'im 
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i ? ^ ^ 

aulrc.tî pluriel J^lb; ïiun os sans chair, » pki 

s j .s ^ ^ s * j, 

rîd ; J^j v jeune agneau, u pluriel J1rlj^J- 


<i jeune vache T « pluriel j]j** et il ny en a pas <Tou- 

trcs.Ibn Khakwcilii dit dans le hiuïk Leka 

(livre intitule : cl II n'y a pas. » H. K. îf i oâà 3 ) : «rLa 
s j 

Ibmie JU* u’tst applicable qu’à dk mots. » Parmi 
crus qu'il cite, contentons-nous de ceux que nous 

n'avüiis nas encore* Ce sont : J*xs <r méprisable, n 

S , > JT y ^ j, | ^ 

pluriel , JîJ il tefero * * pluriel Jlîj; jeune 

chameau P *-pluriel îLtf; îiw^ u charnelle avec sou 

petit, w pluriel L'—j ; «eda fait en tout treize. * Za- 

makhehari ajoute dans les vers quil cite, p£*,dans Je 
.s j 

sens de ^IjrÆ J , i» On peut encore augmenter cette liste 


1 Voie* b In te Kliïpkï ilo ce paswiÿo : ^ *JU[ J- JlftJf Jt* 
JJ dd$ ijÿ*- 1 ijr 4 

*-?r |*Vj—j' ±jy-3J S\ jUi ^ fjj cüLj ^ 

cK» tîVi Jj“j J A r^j f^j) -b a M) flr 1 ' 


o— ^ f wu j y -j 

juj T iJî ^£=ij cj ^ 3 * 1 *“ -ïl ij-t oj*-. tj 


* (j-J ♦Jjl 1 *» ^1 j v'J’ 

ii* y*m J-^J) i*r* 'J.v- 1 J 1 J 1 ^ ç4s f 

4 J * L -Î ^ tWî i 3 ^J j*^ 
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perdes mots comme (jl—j] * homme t n pluriel u*bl J . 
Cor. V(l r l 60; airace.it pluriel Jli-, Ibn Dor, 
Icht. ir. ait ; K fragment,n plur- îl'Mr, W a- 

hadi ad Motanebbi, hp, i ; *^3 ellJS « deux noms 

* j J 

de vêtements, » pî, ijjS et tjly, Doïy, Dkt. p. ion. 

S 86 ; 46 . — iîj*» (Sacj. 5 865 ). 

Voici encore quelques exemple.* : « fruit p « 

liant, u=', -j\ y*-? xiijgle.it pluriel ijjïi > 
,1/ou/. v l®, i . 

5 87 ; 47. — AÜbii. 

N’est dû qu'à un prolongement de b syllabe :lc ■ 

renluée dans b forme dont il sera question 
plus loin. Celle forme, irès-fréqucnte eu éthiopien 
comme pluriel du participe présent oqtif, ne semble 

s’êlre conservée en arabe que dans XjI ^ 9 « compa¬ 
gnons,!) que les lexicographes indigènes donnent 

comme un pluriel de 4 '-^-**®* {Cf. Sacy, S 866.) 


i<. - 


J^ôâj f /i itVj r^j 

£*dij ,k—J j’iôj JOtJ oJjif AiSy kJÛ} J I jjj 

J jfjj jJj=, u ÜJ b* £J*4 l'b-j 

jljifl jPj r J J ^y^eyi. Renwimptnu qu‘u« 

des ricniplei emprtlftli« h KltëUweîlu iloil Hiûir èlè omis par le 
copiée j ça.r il 11’cn a qut B iieuf, 4 i-i lieu Je Ji* luinftiicfrv- 
1 Qui r&t ciMiiïtc iLré^' eu jrLr 


KSSA! $L U U : ,S PLURILLS LN ÀJUliEL ilo 


S 88 : A8 + — #lUî (Sacy, S Sfifi). 

Cette forme, plus fréquente, se retrouve dans 
m étalon h ii pluriel Üü, Sîb. r, i ; «.i male, e 

ï « 

pluriel ifjVi s uf, iirf/, «jeune chameau, » pluriel 
lbn Dor. JcAC r-i, i;iï « chameau, » pluriel 

S ^ Cl 

lïcitl. H, *>\* r i. ait. 4*^ ii bandit,» pluriel 

Koseg. Chrest p. h émir,. » pl. â^UÎ 

très-fréquent dans le roman d Antar. 

S Üg : 4g, — é'&x* f Sacy. ï 85g). 

■t X 

<i. Est aussi formé, maïs rarement, de ayant 

X X/ -Sx J 

le sens passif i-omnie . pl, de u tué , » et 

J. J 

*\£L\, pluriel de _£v*i n prisonnier. * Cf. Mou/. v«, 

S x 

i. Quant à provennui de racines concaves ou 

défectueuses, voici ce qu’en dit Soyouti dans le 

■S X X^ J 

\Iizhdr Y 11, 5 ï : mJvuü cl AUi ne se trouvent dans 

£ * 

les racines terminées par un ya que dans u re¬ 
jeté p iï et _et Jujü dans une racine dont la 

seconde radicale est redoublée ne forme jamais son 

pluriel en tout cela Jap ris lbn Ooreid, dans 

la Djomhmru; cependant quelqu'un fait, d’après 
Silxi vieilli, une exception pour n fort, ■> et 

H ^ î . JP 

1 Voici It : Ûfl XJN _jL* ,_y£ ^ 


JUIN ItfûT, 


ÿ jr y .p .■* d* J 

A, De J-i* : « prompt t k- pluriel , Tchr* 

ad i/r^n, i*m, y; ^bienfaisant, n pluriel , 

Mîo/ 1 w ( 4. 

c. Oe juï : m broyé, » pluriel Chai, 

nas. Drcsd. loi. l6 v", 1. 4 ; uWr « lâche* » fd. iAAf 
ligne 6. 

S go ' 5ü. ~—* [Saej\ S 848}^ 

On lii dans le lïàhdr de Soyouti, II, 83 : «On 

+ s * 

ne connaît '*& comme pjurk-l tic que dans 

« généreux, n pluriel » Ibn Dor. /cfti. ut, 
6 , k le* Éthiopiens. » comme un pluriel irré¬ 

gulier. 

b f " j 

Sgi : Si, — (Sac>\ * oi'igj. 

M’est qu'une variété de lu forme précède nie quand 

JuU vient d’une racine défectueuse* Il semble que 

le dhümma, mis en léLe, doive (aire équilibre à b 

faiblesse intérieure de la racine L . 

J uS £ J 

t^jya-Sî |ÎS-êJW 

lÜJuij - hIJ^] .Cf. ccpcuüaniaü»! JÏ^ji 

pi ti rie t ilt lnjJj iJiimêpiP ï 3* 

1 Ccst sa[» Joule k infant motif rjni fcit çmpldjer irrrëg«3ÿfa<ï- 
ment de 4 ^^ * bourgs le pluriel jÿ F Csr fc vUlï, ■ 7■ nt ^ 

• mâchoire,* *l * parue*** çi an Situ Je ■ el 

m*. $. 


KSSAI S UH LF.S PLURIELS ES ARABE 517 


S ya : 5a, — (Sacy, 15 85oj. 

s# ÿ 

ti. De Jüü ; 11 homme, ■> pluriel à-Vs-j, Si b. 

F h ii* 

S ✓ i ^ *= 

5 . Dû « élève, » pluriel pour 

jUL=- , r Àmr ben kolth. MoûL v. 69 . 

3 g3 : 53, — (Sacy, S 85 1 J* 

D'après ihn Aktl ad Alf. m p «cette forme D»p- 
particiU à aucun singulier, et on relient les exem¬ 
ples. » La liste de VI rie Sacy est très-bien faite; ajou¬ 
tons y .seulement les femmes, ■ Cor. \n, 3o H 
oit Beid. remarque: «C'est un nom de pluriel de 


il. 


aja.n 


S qi : 54. -—- {Sacy, S 84 1 L 


ÿ v > i / L J 

а, De «indigestion, » pluriel p, Sîb. 

*. I. •Jtt. u soupçon, « p), itï, ilfiit. et l’ali h ri. 
»p. Sacy, CkrcsL 1. p. i. 

б. De j£l . non pas employé comme élalif, mais 
comme ndtcrtil dans un seul mot que mentionne 

a i 

Snyouli dans le Mîzhâr, H, 83, C’est y*!, pluiici 
i « 1rs nuits i5-i8 du mois. it D’aprèsSo^ouji, ce 
serait pour assimiler ce mot à ceux d'ailleurs em¬ 
ployés pour les initi es périodes de trois jours. L'er¬ 
reur du dictionnaire de Freytag, qui donne gji . n’a 


r 
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pas été reproduite par M. Barbier de Meynard , dans 

son édition do \l as oudi, Les Prairies d'or. Ht, p. 4ig, 

ou on lit 

S q 5 : 55, — ji*(Sacy, S 84i)* 

iilsi abrogé de JU* clans un certain nombre de subs^ 
tantils, dont le singulier est aXaj, On lit A ce sujet 
dans Soviniti, \Ii-hdr r 11 fc A 6; - \bau'Obeid dildans 
\e (cl Étrangetés de.s écrivains, n fïadji 

khalfi , n* 86s i ) ne fait nu pluriel que 

dans trois mots : ajwïîj ■> miche de pain, " pluriel 

>• i ^ i ÿ 

uŒil perçant, » pi. et '(goutte 
de pluie, » pi. '* Le do DjaùhAri ajoute, 

d'après El 'Asma'î .Ousj u bouclier,» pl. £*«; 

S/ 

u anneau,» pl. «*>**=- h côté apparent,» pl. 

n vice, » pluriel 44* i I e Ufoadjamaiit 
donne de plus J&j » troupeau de brebis, » pluriel JB 1 . 
Ratlachons-y également » rou, » pl, j^ï , Beîd. 
«d Ctm in, u. i-vs. i i ; *^l=- « besoin, » pl. ^, id. 
ibid, et s^b » fois, » pluriel j*j, Dj. s, u, oii celui-ci 


1 Voici le JWJMge de Sojoiiji : Jf j_j J Ut 

i . î - éj uj»[ îS'ï&J J -I fcï*j tjCj L 

jt^y i w vt c usJf j jljf} *wt- j JlfJj ÎJI^J 

J*-Ji j i jj 

JUj^ ^J! ^ J, 


* 


ESSAI SUR LES PLURIELS EN ARABE, at f j 
remarque qiwjii mi pour 4 cause de la lettre 
faillie qui est au milieu du mot 1 . Nous avons vu que 
le même phénomène se produit aussi dans des mois 
dont la seconde radicale est une lettre forte; d autres 
mots ayant, comme âjb, une lettre ladite, sorti 

<. champ, » pl. . Sîb,«c. 9; *-ï^- 11 tente, » 

pl. ptCi-. id. ibid. 

5 9(1 : 56 . — J*i (Sacy, S 867 ). 


De mots ayant au singulier une longue après b 
deuxième radicale : ulem.tpl, liant, im, 

17, où Tebr, compare ÆlJd n peau, » pluriel <£^1 i 
«cnir.'i pl. sy* •.colonne,» pluriel 
pjüi «épée fouillée, » pl. SoyouÜ, Mizhàr, Il , 


5 1, cite les mêmes exemples, plus 4 ^*^ u os de b 
queue,» pluriel 1»***. 


S 97 ; $7. — j*» (Sacy, S 843 ). 

Est le pluriel naturel de tous les mots qui, au sin¬ 
gulier, ont une longue après lu deuxième radicale. 


.ici le cte Djaühâri. J. 1- j—Sj ol 

, LaJf Ui CjbUt lJ\j> tfU.*ï ^ 


. 1 , -Jï. 


*20 
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Quand il i b $i appliqué â des mois des Jbi me$ . 
Jwfr* ou autres analogues, il me semhle être con¬ 
tracte de Jyt*. Quelques grammairiens considèrent 

jjû dans ces cas-là comme un pluriel de pluriel, 
en passant par JU», comme intermédiaire, Cf- Mou- 

barrad, Kâmil, >*, S ; Beid, Il, wr. 17. Ün trouve de 
« Ter de la charrue, » qui a une lettre faible au 

milieu de la racine, le pluriel . Sîb. ■" » 1 5 . On 

" ^ fa ^ 
trouve egalement , comme pluriel tic 

n pierre dure. » Cor. i/xïit k à. 


S k <# 


S 98 ; 58. — Joo (Sacy, S 842 ), 


S jt* 


Kst souvent une forme plus légère pour J-*»; dans 
d'autres cas, il en est tout à {àît indépendant, 
a. De JÂ* : UüLi «toit. * pluriel j*», Tcbr. au 
(fruit, ma . 10; u gage , » pluriel , id. ittitl. 

d rose, h pluriel *jj (Vf, Fr' , « (flèche J 

pénétrante, & pluriel id . lèiJ. (médiale faible} 

^ u rouge*» pi. y^/Amrbcnkoltb.il/y a/.v^y; 
jjj « tAte k pl. J*jj, Hawi, Aii T 9; (deuxième radi- 

i ' f j, 

cale redoublée) « épais, b pL tio > flan i* i , rv l a4. 

à De Jkjù ’ n lioti ^ >1 pluriel o^l + (fam* 

G; (^3 « idole. n pimiel Sfb. P, s ( méd. 3). 

n jacnbe^i pluriel ij^-, llam* *n= + 18 , 


ESS1I SUR J,F,5 H.UttlËLS F.\ ARA UK. Sit 

É J* > j 

c- Df Jaj ; u beau diseur, « pluriel (jJU t 
//rmi. ’rtû, 17. 

J. Df^ : ijJv * corps „ ■> pi. ^ù 4 , for xsli * 
_ * ^ ^ 

37, oii Beiiï. compare ü Lois dur, i* pluiieî 

»£À;(inéd* jJt^Ïu « diamé&n, « pluriel vers 

&p. Saey. AnthoL p, 336; â^Ç, Hjar*rM, a, 011 le 

& 

commentaire compare ji-L* 1 aire, » phir, '-*±<L et 
Kendrtfft pierreux,* pluriel 
e* De J*tb (rnétf j'iî 56'yi m râpent mit -, * pluriel 
àjr*. Cor. 11, io5;^îtft ci visiteur, n pl L Lcbld, 
MûüLÿ* 7,011 le commentaire h donné par Arnold, 
fournit plusieurs exemples de mots en sons waw 
nu milieu, qui fonL aussi nu pluriel jJlt. Ce sont: 
ajV adent de devant, pluriel >>?; *jb « agite, n 
pluriel ^.Cependant, en general, Joli ne se apporte 
qu'au singulier en dont 3.< seconde radicale est 

un Cf, 3ussi *>1 ekmielle peu féconde , h 

pluriel Jj-st. //™. HFF, L péuuli 

s ^ ^ 

/'- Ü. JU* 1 niésl. , : Jlÿj ■ fuyard .i> pluriel iÿ , 

(fou/. f'J, 18; ykt n aniniiii ^nlré detfs âges," p|. 

^é. fW. t bîl 

P De Jm : . IfMiiTCâu.. ! pJ h wîJLt, Cor. Il 

Sa ; ( m£d» •) u table, « pftidcl Jji*. , Sîb* w, 
i 3 . : !- 

u. 34 


n is iso 7 . 




II De Jhü : "icorbwii*» pluriel lb f| 

i a £ * 

Dur. /dit* roi-, là; «mouche, "plurielt->i, ni. 
rtid, Jij-w ic braceJet t îs pluriel j^-^, Sib. ri, \ 

i. De JU*, dans un seul mot, d'après Sojouti, 
Miz. If. 63, j'ÿ^ (i faible . « plurieljji-. 

i, De J-a» : l**xî « étang, « pluriel Amr + 

^ ( B J 

l/r/fll, v. -0; pAt h femme stérile, ” pluriel 
[htm, v-p, jo. 

i * $ ^ ^ 

k. De jyû r selon quelques-uns, h prophète, « 

pluriel Sîb. h , i fl ; (mid. j ) JjJj « bayard, » 

S / 

pluriel J_ÿi* d- N i A* 

/. De Xk*jû : xi**lâ o selle de femme, » pluriel 
^jjùî. Lebid , Moal. v. îa. 

j £ 4 ( 

m. De ude la tribu de DjûuT> n ph 

UÙ^r. Ifom. i^r, 5 , où Tebrîïî compare u Je 

Zaudjiie » et 0\ et ^ « il 0 main , » et pj; 
u sorte d'oiseau . » plu ri ci //am, ni*, /, nït. * Et 
c'est, dit Tebritî, comme on dit « arabe, n et 

et c’esi là un pluriel analogue ù celui qui ne 
se distingue de sou singulier que par la suppression 

S* v 

d'un Ad, comme iyr et_jjt mies dattes.» 


S ptj ï 5 i). — Jjù. 


NVMem|dûyé(]uedaiuti[i ctrtain nombre de mots r 
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ri particulièrement de participes en J*b, prb subs- 
„ , i _ » 

fautivement* Ainsi k fantassin , u pluriel 

6w% wii i Ü 6 ; j^cL* * chèvre p » pluriel JjL* , Cor. svn , 

44 ï h compagnon , '-pluriel w^/Âiiirirîioul- 

kels, j Muai, v* i 5 ;j^-t? u marchand* n pl, J-t, BekL 
«J Cor. i* i“ir t 1 4 ; t chamelle grosse, » pluriel 

Jy+i TaraU, J/ffV, V. l5; lïlUVCEl p n pluriel 

CW, y, s T où Beid. compare >u aJ?- <> fine 
poussière, h pluriel ^xî- ; «vent violent.» 

pluriel . Motanîsbbr , *■ , 8. 

S i uo : tëo. — Jju. 

N'est qu'une variét*’ 1 de le formr joü . appartenant 
au\ noms dont 9a seconde radicale est un yd et dé- 

«I 

termine le changement de la voyelle. Ainsi jfcjfrl 

v — 

i* obscur, n pluriel Cor* lyt, 35 i J4-îl nqul a 
les cheveux blancs, » pluriel 4^/Amr* Ah* al. ykj; 
*Sb * dent, » pluriel 4^i* Mb- ^tïî o&j 4* * blanc, a 
pluriel lh-aj , id, re-, i -y, etc. Citons enfin pour 
y**, par une licence poétique, Antar, MvaL v. 1 5. 

S ioi : 6 i* — J-aï (Sacy t S S 61 J. 

Il n'y a rien ii ajouter à la nomenclature très- 
riche et très-complète donnée par M + de Sacy. 


JIÎN 1867. 
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A 

S i o-i : 6a, — Jm - 

A lu note 1 citée par M, de S&cv, p r 368, noie i t 
et emprunté par lui à Hariri, p. L ii , on peut 
comparer A/ou/’. j 8 h Aij'~ rw, 5. 

Eu terminant ce travail, je ne me fais aucune 
illusion sur les lacunes que je laisse, sans mémo cher* 
cher A tes combler; cyr pour que ne travail fut 
complets il faudrait maintenuuE parler ici nu détail 
«les formes particulières aux noms de pluriels; des 
diminutifs formés non pas du singulier, mais du 

pluriel; des noms relatifs, comme «iin 

herboriste, » qui proviennent, par l'addition d'un 
jd* de mots ail pluriel, ici de nies herbes; ** 

des sens diHerents dans lesquels sont pris 1rs divers 
pluriels d'un même mot, etc, etc. Cependant . tel qu'il 
est, je ne désespère pas que cet essai, augmenté 
de quelques appendices où jessayerai de traiter ces 
points spéciaux, ne présente quelque intérêt pour 
ceux qui s'adonnent aux étude* de grammaire sémi¬ 
tique. 
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PlldCÈS-VERBAL Dli LA SÉANCE DU Î5 AVRIL Ï8ét 

Lq séance est ouverte à huit heures par H. Bernaud p pr é. 
sidcni. 

Leproc^-ferbal de k dernière séance est la; 3a rédaction 
en est .adoptée. 

11 est donné lecture d’une lettre de M. Behnjauor, de 
Dresde, qui ollre à la Société asiateque des photographies 
de quatre plaques d'inscriptions assyriennes. Le Conseil dé¬ 
cline celle offre; il parait que ces inscriptions ont déjà été 
publiées dans l'ouvrage de M. Lajard, 

Est proposé et reçu membre de k Société ■ 

M. l'abbé Favre, professeur a l'École des langues orien 
laies vitrantes. 

XI, Oppcrt donne lecture de Ja traduction d'une j^litc 
inscription assyrienne, qui contient une dénonciation au roi 
d'un mlnktre qui n’aurai t pas employé pour sa deallnalion 
une somma de sept talents. NI. Oppert donne quelques dé¬ 
tails sur dauires petits documents du même genre. 

M. Molli a nu once a la Société asiatique que iAcudêmie 
des Inscriptions a décidé aujourd'hui même ta publication 
d’une collection d'inscriplions sémitiques* 

ouvrage» offerte X la société. 
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}fvhtmmcd-i r d-Ütmhhqi T"ente a min- „ publié par Nî Meqelbr. 
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